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INTRODUCTION. 



S'il est un sujet propre à intéresser l'économie do- 
mestique, c'est, à coup sur, celui du chauffage. Cet 
art embrasse en effet deux questious principales : celle 
d'une bonne distribution de calorique avec le moins 
de perte possible, et l'autre, In production d'un même 
degré de chaleur avec la moindre quantité de combus- 
tible. L'intérêt qu'offrent ces deux questions est d'une 
si haute importance, que les physiciens les plus distin- 
gués n'ont pas dédaigné d'en faire l'objet de leurs in- 
vestigations , et nous ne craignons point de dire que 
leurs travaux n'ont point été infructueux; mais il était 
encore un autre point essentiel : il arrive parfois que 
la mauvaise construction des cheminées et des appa- 
reils, ou divers autres accidents, fonljefouler, dans les 
appartements ou les ateliers, la fumée qui exerce alors 
une si funeste influence sur l'homme, les meubles, etc., 
qu'on ne peut résister aune telle incommodité; ce 
grave inconvénient a également fixé l'attention des 
physiciens et d'un grand nombre d'inventeurs. Il y 
avait donc une foule de notions économiques et tech- 
niques à réunir, et ce fut une heureuse idée que celle de 
rassembler dans un ouvrage spécia! lout ce qui se rat- 
tache au poêlier-fumisle ; aussi, quand la première 
édition de ce manuel parut, son utilité fut générale- 
ment reconnue; cl l'accueil qu'il recul du public jus- 
tifia nos prévisions, c'est ce qui a porté l'éditeur à le 
rendre de plus en plus digne de cette bienveillance. 
Depuis 1828, époque de la publication de la premicra 
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Vj mnocucTioif. 
édition , de nombreux travaux ont eu lieu sur l'étude 
et la distribution du calorique, le chauffage à l'air chaud, 
à l'eau chaude et à la vapeur, la construction des che- 
minées, des poêles, des calorifères et séchoirs; un 
grand nombre de* brevets d'invention et de patentes 
ont été publiés; la science s'est enrichie des travaux 
de H. Davy , sur la flamme , et' de ceux d'un grand 
nombre de physiciens et de mécaniciens sur les meil- 
leurs modes de chauffage. Pour tenir cet ouvrage au 
niveau de la science, U nous importail donc de recueil- 
lir tous ces faits et de, traiter l'article calorique avec 
plus de développement, en y joignant des articles spé- 
ciaux sur sa transmission, sur la nature de la flamme , 
sur la combustion et les théories émises sur ce phé- 
nomène , sur i'air , son agent indispensable , sur la fu- 
mée, etc. 

Nous n'avons pas reculé' devant ce travail dans cette 
nouvelle édition, et, en outre, tout en conservant le plan 
de celles qui l'ont précédée , plan qui nous a paru bien 
adapté au sujet, nous avons fait entrer dans le cadre qu'il 
présentait toutes les améliorations, tous les perfectionne- 
ments et toutes les notions que nous avons pu recueilliret 
qui intéressent la criminologie. Il serait trop long d'énu- 
mérerici toutes les additions que nous avons faites au 
Manuel précédent, elles ont presque doublé son éten- 
due , et Cuinme noir* ne nous sommes attaché qu'à 
reproduire des choses d'une utilité incontestable, nous 
avons la conviction d'avoir otfcrt à l'art pour lequel 
nous écrivons , un Manuel complet de toutes ses pra- 
tiques et de toutes ses ressources. 
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AVANT-PROPOS, 



Il nous reste peu de traces, peu de données positives 
sur la manière dont les anciens se chauffaient. Toute- 
fois, il y a lieu de croire qu'ils allumaient un grand l'eu 
au milieu d'une pièce, dont le comble était ouvert pour 
laisser échapper la fumée ; que souvent de simples bra- 
siers portatifs étaient placés dans les salles de réunion 
pour les échauffer. Les anciens monuments ne présen- 
tent aucun indice de cheminées, et c'est au temps 
de Séricquc que semble en remonter l'invention. Dans 
l'Ep. 70, ce philosophe dit : « Que de son temps ou 
» inventa de certains tuyaux qu'on mettait dans les 
» murailles, alin que la fumée du feu qu'on allumait 
d au* bas étages des maisons, passant par ces tuyaux , 
» échauffât les chambres jusqu'au pins haut étage. » 

les cheminées alors se composaient d'un foyer .ou- 
vert de tous cotés , placé près d'un mur, et d'une hotte 
en forme d'entonnoir établie immédiatement au-dessus 
pour recevoir et diriger la fumée dans le tuyau qui la 
conduisait au dehors. - • , 

Depuis le commencement du xve siècle, les foyers 
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AVAKT-PBCPOS. j* 

Ën 1686, Dalesmc fit la découverte d'an poêle dans 
lequel la famée est obligée Je Ji- rendre dans le brasier, 
et de s'y convertir en flamme; celle découverte donna 
naissance aux akndîers (1) et aux foyers fumieoret. 
9 En 1713, Ganser donna, dans sa Mécanique du feu, 
le système le plus complet Je vues et d'expériences 
sur le chauffage et la ventilation. Cet ouvrage contient 
une Toule d'inventions ingénieuses , qui , de nos jours , 
ont été présentées comme nouvelles. 

En 1745, Franklin fit connaître co qu'il appela les 
nouveaux chauffoirs Je l'ensylvanie. 

En 1756 , parut la Caminologie de don Ebrard , ou 
Traité sur les Cheminées. 

En 1763 , Montalembcrt publia d> -è observations sur 
les poêles russes. 

En 1767, le comte C.-J. de Crn-utedt écrivit égale- 
ment sur le chauffage. Vers la fin du siècle dernier, et 
au commencement de celui-ci, parurent le manuscrit 
de Clavtlin, les Mémoires du comte Je Rumford. île 
Guyton-Morveau et de plusieurs autres savants. Enfin, 
depuis vingt ans, la consommation du bois (S) s' étant 
accrue Jans une progression qui faisait crainJre, pour 
les générations à venir, la pénurie, cl même le manque 

(1) Grilles de for suc lesquelles on éKnd le combustible dam les 
grands Toarnasui. -rrr .-' 

(2) La rareté de plus on pins s.mtie du bols da chauffage avait déjà , 
en iR27,dStermin6 le cunseil géuérjl A-, ilé;i,irii:im:nt delaMarno à vo- 
ler une somme de ô,OI>0 fr. pour la recherché' ile'honilllèrel nouvelles 
(Gazelle de France, dit ïî septembre 1P37.) 

La consommation du bois, à Puis, s'est élevée, juiqu'* 7ffl;007 voies 
dans une année, et coIj inji'jwinla. . jljl'jiI iVni[':oi Jn l'ùiiiboii da terre 
et de la tourbe. 
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absolu de ce combustible, beaucoup d'inventions pyro- 
techniques ont eu lieu; elles ont passé successivement; 
mais leur existence , pour la plupart du moins , a été 
si éphémère que, sans les recueils périodiques qui en 
ont fait mention, elles seraient aujourd'hui ignorées, et 
l'on aurait moins à s'élonner qu'un aussi grand nombre 
de tentatives aient été faites pour laisser les choses au 
point où elles sont. 
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EXPLICATION *— 

DB QUELQUES TEftMES ET- «OSES EMPLOYES H\i 

CE MANUEL. ' 

Bouches de chaleur. Ouvertures pratiquées pour donner 
issue à l'écoulement de l'air chaud tlanj nu appartement. 

Calorifère, de calor, chaleur, et ferre, poiler. On donne 
ce nom à des appareils de chauffage, applitjjcs en général à 
échauffer de grands ateliers, des magasins , des A'uves, dai 
séchoirs, etc., ou une suite de s;iKes dans lesquelles on veut 
éviter d'avoir un [>rand nombre de foyers. 

Caminologie (du gre'. xojutvg;, cheminée, et Xo-js(, discourt, 
teieuce), science des cheminées. " 4, 

Dévotement. Changement dé direction qu'on fait suivre à 
un tuyau de cheminée, c'est-à-dire qu'après l'avoir monté 
verticalement , on le dirige obliquement à droite ou à gan- 
ehe. 

Fuligineux, de fuligo , suis, se dit des gar colorés, dégagé* 
par la combustion, et qui contiennent une certaine quantité 
de suie. 

Fumifuge, defumus, fumée, et de pheugâ, je chasse, qni 
chasse la fumée. 

Fumivore, de/umui , fnmée , et votare, dévorer. On donne 
ce nom anx appareils de chauffage dont la disposition parti- 
culière a pour objet d'achever In combustion des partie* 
combustibles qui s'échappent avec la h ioic 

Fissure, de fissura, fente. ■' - - 

Languette. Les fumistes appelk-ht ainsi une cloison en pli- 
tre qu'ils placent dans l'iatéritalt uu tuyau d'une cliemiuéi j 
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ïij txvtiCATioit des attHtt. 

pour y former un conduit destiné à amener l'air extérieur 
dans le voisinage du foyer. Le canal qui résulte de cette dis- 
position est appelé ventouse. Voyei ce mot et l'article Vices de 
coiistructiuii des cheminées. 

Mitre. Une mitre est composée ordinairement de deux plan- 
ches, en plâtre, inclinées, qui forment une espèce de toit , 
ou de quatre de ces planches assemblées eu forme de trémie 
renversée; les unes et les autres se placent sur le sommet des 
tuyaux des cheminées en les filant avec du plâtre. 

On fait aussi aujourd'hui des mitres en terre cuite de toutes 
formes et diminuions. 

Pj rnteehnic (du grec nif, feu et )iyy. , art}, art de faire 
conduire ou diriger le feu. 

Unité. L'unité d^iit il est question clans ce Manuel est la 
quantité de chaleur capable d'élever d'un degré centigrade la 
température d'un kilogramme d'eau. 

Ventouse. Ouverture pratiquée pour livrer passage à l'air 
extérieur, ou a de l'air à une température plus basse que celle 
du lieu échauffé. 

- , Épk. 

X Multiplié par 

+ Plus. 

; Est à. 

I | - . Comme. 

y Kacii'ç carrée. 

—-divisé par. ainsi, dans cet exemple, cela 

lignifie it divisé par 11. 
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POÊLIER-FÎMISTE. 

CHAPITRE PREMIER. ; 



■ PREMIER. 

et de la chah» 



Les philosophes , les physiciens et les chimistesanciens pa- 
raissent n'a voit jamiiis {■!<: i! ace uni en ire eux sur la clihleur. 
D'après leurs écrits, tantôt on serait porte à croire qu'ils ont 
confondu la cluleur avec le (eu, tantôt il semble qu'ils ont 

Aristute et les |><:n patricien s Juli-iif-ciit la chaleur une qua- 

lioaingéiits, c'est à-dire de la même nature ut espèce, et qui 
désunit ou sépare îles choses Leic rognes on de nature dif- 

Il parait que ceux-ci ontre^anlù la eliakiir'eomme un corps 
particulier, et qu'ils lui ont ailri iiiié les eliets que nous attri- 
buons au calorique. Mais, quand même ils eussent voulu ex- 
primer par le mot chaleur te que nous en tendon* aujourd'hui 
par le mot calorique, la définition qu'ils en donnent est non- 
seulement insu irisante, mais même quelquefois iuesacle. En 
effet, s'il est des Cas où le calorique requit deux corps homo- 
gènes, il en est aussi d'autres où il produit les mêmes effets sur 
(les substances de diverse nature. 

Les épicuriens et autres corpusculaires ont raisonne diffé- 
remment : ils ont regardé la iliaieur comme nue espèce de pro- 
priété du feu, qui, dans le fond, eslle feu uiOiue, et qui n'en, 
PoilUr-Fumiste. M, 
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tros.iule <-t w. rupp-ooiier un du c <! modernes : nean- 

moiiii.enl'eiamioautavecun peu d'attention, on voit com- 
bien elle en diffère et surtout combien lus conséquences qu'ils 
en ont déduites sont éloignées de notre manière de voir. 

Les philosophes iinji^iidcii'iis, et particulier Bacon, Boy le. 
Newton, tint considcié la chaleur sons an aspect différent : 
ils n'ont pas cru <|iie ce lût mu: propriété onijinairetueut in- 
hérente à quelque espèce parliciilii-re de corps, mais ils l'ont 
regardée conflit une propriété qiiu l'un peut produire danstouï 
les corps mécaniquement. Bacon, dons sou traité de For Ma 
eatidi, considère la chaleur delà manière suivante : il prétend , 

j° Qu'elle n'est qu'une espèce de mouvement aetbmpagné 
de plusieurs cirions: ani.es particulière ; i« que c'est un mou- 
vement par lequel le corps cheicl:« à se. dilater et acquéi i 



ttei une barre droite au feu, et que vous la teniez 
verticalement avec la main, elle vous brûlera plutôt que si 
elle était placée horiîMtalemoni ; il en e»t qui ont cru le con- 
traire, puisqu'ils out avance que le t'en tendait toujours en 

b,. (,) 

4" Que ce mouvement n'est pas égal dans tous les citrps et 
(.) On iron.^m catls Ofunlsa dsnj un oarrtffa luttait • « T bH l irfn fltlli 

<yv>t j'p'U ii'ilir. [J fi: qUhliju,:* i- if .■ ri n n i eiiiï 
hdftjilpol > lajaw « (ijilaluu >uq^luldWurerai.l,|a.>l» f™ Mrtpin- 

On'Jiuniïoii k-. a H v„rm-.<:> i iu 'i[ u fcjio b o> mju dniii »n T.niii jur la feu. 
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qu'il n'existe que Jars les plus peliles parties, lîiifin, il définit 
la cluleur au mouvement il'exrciifiijn et i:'i:udLiU|-tnii dam lus 
plus petites pavlies d'un corps qui Ici obl^e à séleudre vers 
la circonférence et à s'élever un ptU. ' . 

pesc-irtes et ses sectateurs paraissent ,,ipprnclier un peu 
de cette opinion. Ce physicien semble croiiu que le feu n'est 
produit que par |e mou veulent et l'arranf-eipeiit; il va mèrue 
liietl plus loin, puisqu'il pi'iiieque toute m» j^reen poudre très- 
fine peut devenir ce corps de feu , et que celte matière sulitile, 
qu'il appelle son premier élément, eu !e feu même. 

Boyle sou lient l'opinion de Défaites, et parait même la 
confirmer pur plusieurs ejpériences djns ton Traité du chaud 

et du froid. 

Newton semble se rapprocher braneoup de l'oniumn (le 
Uescarles, surtout dans eu patsag* où il dit que la lerre peut 
su changer en feu, comme l'eau en terre; ceci peut présenter 
un double sens: en effet, si pliysitiei] ;i prétendu dire que 
le feu se enebe dans l'eau, comme l'eau riuiis ta terre, eelld 
opinion sera la même que celle des modernes, en ce qu'elle 
supposera que le feu. peut se cacher en se combinant ou seu- 
lement en s interposant entre les molécules de la terre; main, 
s'il veut prétendre, coin nie il y anpparence, i(ue la terre peut 
se transformer en feu , nous dirons que nous pouvons r»jeMf 
a y ex autant de fondement cette supposition que celle qui ad- 
mettait que l'eau pouvait élre cbapfjée eu terre : erreur qui 
na que trop longtemps e»isté (i). 

On doit se convaincre déjà, par ce que je viens d'eïposer, 
que, jusqu'à présent, lout nuns démontre que les anciens ont 
confondu la chaleur ave<*ie feu, c'est aussi ce qui m'a engage 
à rapporter in imites ces liYpollffees. 

Une des premier!-» opi mous,' aussi ancienne que Ilémocrite, 
a été renouvelée par quelques auleurs, tels que Huniberg, I.e- 
mery, S'firavesande, etc., et .principalement par Jlocrliaave- 

flomberj) croit et prétend même, dans son essai sur_ le 
soufre- principe, que le soufre, qui est regardé comme un prin- 
cipe , est le feu pur. D'où. il conclut que le feu est un corps 

P Le docteur S'tîravesanue adopte au» généralement cette 
opinion; mais Lemery , en conciliant ce qu'avaient dit ces 
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i, fto CAiORitfne et db i.\ chaleur. 

deux savants avec sa maniéré de voir, pousse ce système bien 
plus loin, comme on peut le voir dans les mémoires de l'Aca- 
démie des scienos pour l'.tnnûe 1713. 

MiMchenbroëcl h rapproche du sentiment de Leroery, 
dfRonberg, de N'Graves;inJe : il croit que le feu est un corps 
particulier qui s insinua dans les antres ; que ce corps est pe- 
sant, qu'il est impénétrable, que ses parties sont très-subtiles, 
par conséquent fort solides et fort poreuses, qu'elles sont lisses 
et a ressort, qu'enfin elles peuvent être ou mues avec beau- 
coup de rapidité (mouvement nécessaire pour produire de la 
chaleur), cm en repos, comme dans les pores des corps. 

Voltaire (1) regarde aussi le feu comme un être particulier 
répandu dans tous les corps de la nature, puisqu'il dit, dans 
un passage : - Les hommesne peuvent point produiredu feu, 
" il peuvent seulement mauifester ou décéler celui que la na- 
» tu re a mis dans les corps, en lui communiquant de nouveaux 
» mouvements. • Ce grand homme paraît avoir confondu la 
lumière et la chaleur avec le feu , en avançant que c'était, en 
général, de la masse, de ta quantité et du mouvement du feu 
que dépendaient la chaleur el la lumière; il croyait que le 
f<ru était le seul corps qui éclairait et qui brûlait; ce qnî, de 

un peu du cartésianisme, il a cru devoir déterminer la forme 
des molécules du feu, et il a pensé que la forme ronde était 
celle qui était la pins convenable et la seule qui pût s'accor- 
der avec un mouvement égal en tous sens. Quant à sa cou- 
leur, confondant toujours cet être avec la lumière, il l'a con- 
sidérée comme composée des sept rayons que Newton y 

Le célèbre Boerhaave, considérant le feu en chimiste et 
eu physicien . est ou de ceux île l'opinion s'accorde le plus 
avec celle des modernes : c'est dans son excellent ouvrage 
de chimie, à l'article Feu, qu'il .développe et qu'il fait pa- 
raître, comme sous un nouveau jour, les idées du chimiste 
dont nous avons parle (3). C'est dans cet ouvrage que les nou- 
veaux chimistes ont puisé ime foule de faits dont il se sont 
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être des signes certains de la présence du feu, comme op: 
l'avait peusé, mais que Ceux qui peuvent nous faire connaîtra 
ce fluide lorsqu'il est en actinn, c'ust -à-dire dans un état de 
liberté, sont la chaleur, ta dilatation de tous tes corps, etc. ; 
c'est aussi ce qui l'a porté, eu se résumant, a le considérer 
de la manière suivante: 

• J'entends par fen une chose qui, quoique inconnue de 
. sa nature, nous démontre, par la propriété qu'elfe a de 

- pénétrer et de dilater tons les corps, que nous devons la 
. considérer comme un être particulier, puisqu'il est le seul 

• qui jouisse de cette propriété (i) °- On verra, lorsque j'ex- 
poserai le Gentiment des modernes, que c'est à-peu-pri:s la 
même doctrine. 

Stahl et ses sectateurs ont considéré le feu sous deux points 
de vue : i° comme principe de la chaleur. 

Il paraît que ce célèbre chimiste a cru que le feu, la clin- 
leur et la flamme étaient trois êtres qui ne différaient cuire 
eux que du plus au moins ; il semble même qu'il croyait que 
le feu et ia chaleur ne différaient que [>ar leur action , puis- 
qu'on parlant des effets de la chaleur et du feu, il dit: . Difr 

• ftirunt sallcm oti iimkcm rjmiUbui : iijitis enin, rapimmuitis 

• et velicmentissimHs fliiidi /i ilwiri in ptirtu-.utis sulphurcis mo~ 

- lus est, «ère egens wu p/ibutu, corpoiamixta varia ilcstrunns ; 

• calor ault-Hi mutiis est i<L'u<idt:„t tetheris iittrxliiuti, wlieiiitns, 

• sed melinri in ijnnln 'pmiii in \niilv. eip. '■•tt-m u!lcrat,ipsa- 

> 711c linitiilhru et fliiiilioni retlitit, ut 'iwi ki/hc ikslruil (a). » , 

a° Comme un des matériaux ou principe de In composition 
des corps, c'est ce que les autres chimistes ont désigné par di- 
vers noms, tels que ceux de soufre, principe sulfureux, feu fisc, 
principe huileux, lerre inflammable; tous ces noms corres- 
pondent au phlof;istun ou phlq;i -tique de Stahl. 

Scliéèle, considérant attentivement la lumière et le feu, a 
cru, d'après plusieurs expériences qu'il a faites pour rccl)er T 
cher la nature de ces deux êtres, pouvoir en conclure que le 
feu était un composé d'air du feu ou oxygène et de phlojris- 
tiqne ou feu fixé ; il pt'iise iin'me qu'il ne dili'ore de la lumière 
qu'en ce qu'il contient moins de ce feu principe (3). 

M. T. liei-^mau est -le l'avi; de .Sclièt'-le , puisqu'il dit, dans 
un avan.t-'propos qu'il a inséré dans le traité de ce chimiste, 
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que j'ai déjà cité : qu'a-, a ni répété les eipériencet qu'il a 
faites pour reconnaître la nature du feu et de I» lumière, il 

ou fait des recherches plus précises, le principal n'en sera pas 
moins bon, parce qu'il est tnnJé. sur des expériences multi- 
pliées et concordantes. De là, il conclut que la lumière, la 
chaleur et le feu sont, d'après leurs matières-principes, la 
même chose que l'air pur et le phlogistique. Guy ton-Morveau, 
dans les notes qu'il a ajoutées à l'ouvrage de Bergman, parait 
ne pas être de sou avis, du moins quant à l'action dn calori- 
que, puisqu'il dit qu'il n'est pas besoin de regarder le feu élé- 

mieux expliquer les divers phénomènes en le considérant 
comme un être particulier et se servant des affinités, moyen 
qu'a employé Begman pour rendre raison d'une foule de phé- 
nomènes de la manière la plus heureuse et la plus vraisem- 
blable (i). 

Outre les diverses opinions que je viens de parcourir, et qui 
ont été, comme cm pent s'en couvai nerc par l'exposé succinct 
que j'en ai fait, tantôt préconisées par les uns, et tantôt re- 
jetées par le.- autres, il eu est encore plusieurs que je laisse- 
rai de côté de peur d'être trop long. -Te me contenterai d'in- 
sister sur lei deux dernières que je vais exposer. 

La première est celle qu'avaient adoptée presque tous les 
savants avant l'époque heureuse de la révolution chimique. 
La seconde est celle qui a été émise depuis cette époque , et 
qui, aujmii-J'Imi , c=t le plus j^rur,- dûment reçue. 

Ceux qui soutiennent la première opinion pensent qn'il 
n'existe à priori aucune matière à laquelle on, puisse donner 
le nom de feu, et que la chaleur n'est que le résultat des mou- 
vements insensibles de la matière. Buffon , qui penche pour 
cette opinion, croit que le dr!v< ! m [peinent du feu doit être attri- 
bué exclus! veto eut au mouvement , au rime ou au frottement 
desmolélécnles Usures sur lesantres, puisqu'il avance (i) que, 
si l'homme était privé du feu, il ne i>; uri -rii s'en procurer qu'en 
frottant ou en choquant des corps solide- les uus contre les 
autres. Il ajoute un peu plOs lias que le feu qui est produit 
quelquefois pat" la fermentation des herhes entassées, que 
celui qui se manifeste dans les effervescence», ne contredit 
pas cb qu'il a avancé , puisque, dms ce cas , il n'est produit, 

(.1 <i: - i,. u-..i, -r.n -.■•m- i™. 1, |.i eJ au. 
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selon lui, que par le mouvement ou le choc îles partie» les 

ver que ces phénomènes tiennent à d'autres causes, qui, loin 
d'être cachets comme on le supposait alors, sont à prêtent 
presque palpables. Ifacon, Macquer et plusieurs autres sont 
du même avis : tous pensent que le feu ne peut être produit 

Voici les principaux faits sur lesquels ils s'ct.iyent, à peu 
près comme les rapporte Fgureroy (i) ; 

Parce que la chaleur suit presque tous les phénomènes du 
mouvement et qu'elle obéit aux mêmes lois ; parce que , lors- 
que la cause mécanique^qui la produit se ralentit ou ceise 

que tous les corps étant remplis d'une grande quantité de 
pores , les molécules se trouvent entourés de villes qui leur 
permettent de se mouvoir les unes sur les autres. Si ces oscil- 
lations ne sont pas visibles, c'est qu'elles ont lieu entre des 
parties si déliées , qu'elles échappent à notre vue tout comme 
les pores des corps. Enfin , ce qui les détermine à penser 
ainsi, c'est qu'on n'a pas eucore pu eu déterminer la nature , 
ni la pesanteur. < 

Cette hypolhi':;e n eu beaucoup de sectateurs. La voilier et 
Laplaee, zélés partisans d'une opinion contraire, disent eux- 
mêmes que, dans certains cas, ces deux opinions pourraient 
bien exister toutes deux à ta fois, principalement lorsqu'on 
développe du feu par h: c.hor nu la iïo[:e»i~nt. Mais, quoiqu'il 
paraisse que cette théorie explique ce fait d'une manière [in- 
vraisemblable , nous verrons cependant que celle des mo- 
dernes dont je vais parler nous rend raison de tous les phé- 
nomènes qui se présentent avec plus de méthode , de clarté 
et de vraisemblance. 

Les chimistes et physiciens modernes désignent sons la 
dénomination île calorique cet être que les anciens oui appelé 
chaleur, principe infitmniMe , jihhtj istirjue, nciile fluide igné, 
matière de la chaleur, etc. liien loin de confondre , comme 
eux, la chaleur avec ce fluide, ils ont parfaitement prouvé 
combien il était essentiel de la . liiiiujjiirr ; car la ihaleur n'est 
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8 DU C.M.OIUQCÉ Et de la chaleur, 

rien par elle-même, c'ett-à- dire qu'elle n'est point un corps 
comme plusieurs Tout prétendu. En effet, cette dénomination 
n'exprime que la sensation que nous fait éprouver le calori- 
que dans son état de liberté. Il parait qu'ils ont très-bien 
rendu leur idée , en disant que la chaleur était au caloriqqa 
ce que l'effet est à la cause. 

Nom allons maintenant passer en revue les principales 
propriétés du calorique Lien constatées par les faits. 

Le calorique est un fluide invisible et impondérable ou dit 
moins impondéré, qui pénètre tous les corps , s'interpose entre 
leurs molécules, les dilate et les fait passer de l'état solide a. 
Vital liquide, et de celui-ci à l'état galeux. Son eiistcuce ma- 
térielle ne saurait être démontrée que par ses eFfets et surtout 
par celui qui est connu sous le nom de chaleur, qui , comme 
nous l'avons déjà dit, n'est autre chose que la sensation que 
nous fait éprouver le calorique. 

Voici maintenant ses principales propriétés : 

Impondèrabitité du calorique* Le calorique est regardé 
comme un corps qui n'a a naine pesanteur, ou, si l'on veut , 
comme lin corps i m pondéra Me. Ce tir: opinion était également 
celle des anciens. Omnia prater ignem pondus, dit Arîstote. 
Tour constater celte im pondérabiliié, on met dans un Hacoii 
de l'acide sulhjriquo a 66 e et dans un autre de l'eau; après lea 
avoir sondés ensemble et avoir exactement pesé le tuut, on 
mêle l'eau avec l'avide ; il se déga;;i! aussi lût une grande quan- 
tité de calorique ; in-ilgré rida , quand cet appareil est reveuu 
à la température ordinaire, il se trouve qu'il n'a rien perdu 
de son poids. . 

Equilibre du calorique. Le calorique tend constamment à. 
se mettre en équilibre dans tons les corps, et c'est, à propre- 
ment parler, ce qui constitue le chauffage et le refroidisse- 
tuent. Ainsi , lorsqu'on touche un objet dont la température 




expliquer les sensations de froid et de chaud que nous éprou- 
vons, suivant que nous passons d'un lieu chaud dans un lieu 
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froid , et vice versa. Voilà pourquoi l'on trouve frais en été et 
chaud en hiver les lieux où règne une température cons- 

Attraction et répulsion du calorique. Le calorique obéit, 
comme tousles corps, aux lois de l'attraction. On le démon- 
tre en dirigeant un rayon solaire sur un prisme; on voit alors 
qu'après les sept rayons colorés, au-delà de celui qui est le 
moins réfracté, il eu eiiste un qui n'est pas lumineux , mais 
calorifique. Toutes les molécules du calorique jouissent d'une 
force répulsive qu'elles communiquent aux autres corps avec 

sous le nom d'èlaslkité et de tension; nous y reviendrons en 
parlant delà dilatabilité. 

La connaissance de la plupart des phénomènes dépendant 
du calorique est indispensable à celui qui veut comprendre, 
dans tous ses développements, la théorie des appareils de 
chauffage. C'est à cet objet que sont consacrés les articles 
suivants, dont nous écarterons avec soin toutes qui ne se 
rattacherait pas directement au sujet de cet ouvrage. 

Article 2. 
De la dilatabilité tics corps par la chaleur. 

L'action du calorique sur les corps ne se borne pas aux 
sensations de chaud et de froid qu'éprouvent les êtres animés. 
Un effet beaucoup plus général, puisqu'il s'éteudauicorpsinor- 
ganiques, c'est le changement de volume qui résulte constam- 
ment des variations de la chaleur; Cet effet consiste en ce 
qu'un corps quelconque , iûlul, - , lîijuuir , ou '/aïeux, se dilate, 
c'est-à-dire , augmente de volume , à mesure que sa chaleur 
vient à augmenter, tandis qu'il se contracte, ou se réduit à 
un moindre volume, quand la chaleur diminue, de telle sorte 
que le même volume correspond toujours au même degré de 
chaleur. Donnons quelques exemples de ces phénomènes. 

tement entre deux points fises, et qu'on la fasse rougir, elle 
deviendra trop longue pour reprendre sa place, mais elle 
se contractera en se refroidissant, et, quand elle sera revenue 
à sa chaleur primitive, elle j.ourra être replacée entre les 
points fixes. En voici de noun-Jh^ picuves : Si l'on prend un 
anneau de fer dans lequel entre juste une barre de ce métal, 
et, qu'après avoir fait chauffer cette barre, on la présente a 
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cet anneau, l'augmentation 'le volume quelle aura acquise 
sera telle qu'elle ne pourri passer à travers cet anneau que 
lorsqu'elle sera refroidie, .Si l'on applique sur une surface 
plane et lisse d'un morceau de buis très-sec, un poinçon sur 
lequel on aura tracé un poinçon en relief, et qu'après lut 
avoir fait subir une forte pression, on le raboie jusqu'à ce 
que la surface soit unie, eu le plongeant ensuite dans l'eau 
bouillante, nu voit paraître en relief le dessin précité. C'est 
ainsi qu'o'i fait les ho i tes de lien qui paraient sculptées, etc. 

On mesure,! a dilata tioa des solides au moyen d'une lige 
métallique qu'on chauffe; celle-ci , en se dilatant , comprime 
un levier qui, se combinant avec des rouages, fait tourner 
nue itr'ni'lu snlour d'un cercle gradué. 

Lorsqu'un objet est chauffé ou refroidi d'une manière 
brusqua dans quelques-uns de ses points seulement , il 
éprouve des mouvements partiels de dilatation ou de con- 
traction qui di.itcniiiiii-nt , dans beaucoup de cas, la sépara- 
tion de ses parties. Telle est fréquemment la cause de la rup* 
tige des vases de verre, de faïence . ou moine de fer coulé, et 
c'est ce qui arrive aussi très-souvent ara tablettes des poêles 
en marbre ou en faïence, surtout lorsqu'elle sont eu contact 
avec le tuyau à fumée. 

La dilatation des liquides peut s'observer au moyen d'un 
tube de verre terminé par une boule que l'on remplit, ainsi 
qu'une partie du tube, par de l'alcool, du mercure on tout 
autre liquide. Si l'on plonge la boule dans l'eau chaude, la 
surface 'du liquide s'élèvera aussitôt dans le tube; elle s'a- 
baissera par le refroidi. -sèment. 

Enfin , l'on peut se Faire une idée de la dilatation des gaz 
parla chaleur, en prenant un tube semblable au précédent, 
et en n'y introduisant qu'une seule bulle de liquide pour ser- 
vir d'index, la houle et la portion du tube comprise entre 
elle et l'index devant rester vides, ou, pour mieux dire, rem- 
plies d'air. On verra l'index s'écarter ou se rapprocher de la 
boule, suivant que celle-ci sera chauffée ou refroidie . ce qui 
est une preuve ci idente des changements de volume que subit 
l'air renfermé dans la boule. 

Il faut bien se garder de considérer comme une exception 
à la loi que nous venons d'indiquer, le retrait qu'éprouvent , 
lorsqu'on les chauffe, |cs cor ps organisés et même quelques 
substances minérales. Si le bois* le cuir, l'argile, etc., se reti- 
rent sur eujt-mêuies en présence du feu , c'est qu'ils conlieu. 
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tient des parties liquides qui sont chassées par la chaleur. 
DéM ce cas même, la dilatation a toujours lieu; mais le re- 
trait produit par la dessiccalion est plus grand qu'elle, et il 
en marque complètement l'effet. 

L'action du calorique sur les corps, énoncée an commen- 
cement de cet article, est doue une vérité incontestable, et 
l'on reconnaîtra sans peine qu'elle fournit un moyen très- 
simple de mesurer les températures , c'est-à-dire les divers 
egrés d'énergie de la chaleur. Tels sont le principe et le but 
es instruments nommés tltermomèlres , dont nous, allons ex- 
pliquer la coqslruction. 

Article 3. 
Des moyens de mesurer la chaleur. 
Les thermomètres étant destinés à tndi<;in.!i- les divers df- 
grés <5e chaleur au moyen des divers" états de volume corres* 
pondants, on conçoit, d'après ce qui a cié dit ci-dtssus, que 
ces instruments peuvent être exécutés indifiérerainenl asec 
des matières solides, liquides ou gazeuses. L'on ronstruiPen 
effet des thermomètres mét.i I îi< \m-i , que l'on nomme aussi 
pynrnxklres, quand on les emploie a I appréciation des tem- 
pératures très- élevées; des thermomètres à esprit-de-vin co- 
loré et à mercure, et enfin des thermomètre! à air, qui sont, 
sans contredit, les plus exacts, à came <le la propriété dont 
les gaz jouissent exclusivement de se ifdater d'une manière 
parfaitement uniforme. 

Néanmoins, de ces diverses sortes d'instruments , les seuls 
qui soient d'un usage générai sont ies thermomètres à li- 
quides , et ce serout aussi les seuls dont nous nous occupe- 
Us consistent, comme on a eu déjà l'occasion de le dire , 
en un tube de verre terminé , à sa partie inférieure, par une 
Luule, et renfermant ordinairement du mercure on de l'al- 
cool. Ce tube est fixé sur une petite planche qui porte nos 
échelle divisée en parties égales appeler- rfrtjiés. Les peints 
fixes de l'échelle indiquent la température île la glace fon- 
dante et de l'eau hoiiil laiite. Les nombre) qui désignent ces 
points sont arbitraires et varient dans Its différents thermo- 
mètres, ainsi qu'on va l'expliquer. 

Cour déterminer la posiii.ni du point inférieur, on plonge 
le tube dans de la glace tu fusion , et, lorsque la surface du 
liquide cesse de s'abaisser , elle détermine L position de ce 
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point. Pour déterminer la position de l'autre, on plonge le 
lube dans de l'eau bouillante , et la hauteur à laquelle se fixe 
le liquide marque le point supérieur. 

Thermomètre de Rénumur. 

Le thermomètre deBéaumur est encore très-usità enFrance. 
Sur ce thermomètre, le point marqué o indique la tempéra- 
ture de la glace fondante; le point coté 80 indique la cha- 
leur de l'eau à l'état d'ibullitioii. L'espace compris entre ces 
deux points est divisé en Ëo parties égales , dont on porte un 
certain nombre au-dessus de 80 et au-dessous de o, pour 
l'appréciation des températures plus élevées que celle de l'eau 
bouillante et plus basses que celle delà glace en fusion. 
Thermomètre centigrade ou de Celsius. 

Ce thermomètre, usité en France et en Suède, comprend, 
du point de congélation marqué 0 à celui de l'eau bouillante, 
100 parties égales. 

Thermomètre de Fahrenheit. 
Cet instrument est généralement en usage en Angleterre. 
Le point de sou échelle qui indique la glace fondante est 
coté 3a, et celui de l'ébullition de l'eau, a 1 2 , ce qui fait 160 
degrés entre ces deux points. 

Comparaison des échelles thermomêtriqucs. 

Connaissant les échelles de ces trois thermomètres, il est 
facile de transformer leurs degrés les uns dans les autres. En 
effet, 8o° Héaumur valant ioo° centigrades, i" R. vaudra 
joo;8o ou 5;4 de degré centigrade; donc : 

Pour convertir un il'rtnin nvmhi e ik dcjri's Réuumnr en de- 
grés centigrades, il faudra multiplier ce nombre par 5, puis di- 
viser le produit par 4- "Exemple : a4° R. = 5/4 X a4°. C = 
3o°C. 

Réciproquement, pour convertir nn certain nombre de de- 
grés centigrades en dcjrts lléauiiittr, il faudra en prendre tes 
4)5. Exemple : 35° G. = 4?5 a5» R. = 30° H. 

Quant aux degrés Fahrenheit, puisque l'intervalle des points 
fixés y est divisé en 180 degrés, ce nombre équivaut il 100 0 
centigrades, et, par conséquent , i„ F. vaut 100/180 ou 5; 9 

cotée 32 au lieu de zéro, on en dil.luà li iv;;lu sni> Jute : 

Pour exprimer en degrés centiyrades une température don- 
née en degrés Fahrenheit , on en retranchera il et on prendra 
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In 5/9 rfn rt-.ile. Exemple : 4.1° F. = Sjg (4i — 3i°] C. = 
5" C. Autre exemple : i4* = 5/9 ('4 — 3a°)C.™— io° i 
Dans cette ejpresiiou — io° C, le signe — indique qu'il s', 
glt de degrés nu-dessous de la glace. 

Jiécipioquuuent , une truij»-:niuie t'-l-tnl donnée en degi 

JtUat. Exemple : 1 5° C. == o;5 X*i5* F. X 3i°F.« 5q°J 
Autre eiample : — , 6° G. == — n/5 X S» F. X 3*° F. = 



deul'règles précède» lis, ni ;i\:iui -r.in d'i l ft ;rv'i;r que t° F;ih- 
reulicit équivalant à 4(9 de degré lleauuuir, il est nécessaire 
d'y substituer 4)9 à 5 ;a et tj;4 à 9)5. 

Article A. 
Du calcul des dilatations. 
La dilatabilité par la chaleur est une propriété étroitement 
liée an sujet de ce manuel , soit à cause de la força motrice 
qu'elle développe dans les gaz, soit par les accidents qui peu- 
vent en résulter lorsqu'elle a^it sur les corps solides. Il est 
donc indispensable que nmis iuiiiquious lus résultais d'espo- 
riencc et les procédés de calcul qui se rapportent à la mesure 
des dilatations dans ces deux espèces de corps. 



à-dire le représenter par le nombre de luis qu'il c 
Pot far- Fumiste. a 
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un certain cube pris pour unité de mesure, et dont la dilata- 
tion cubique, répétée ie même uomlire de fois, donnera celle 
du corps proposé. 

Tout se réduit donc à la connaissance des dilatations li- 
néaires. I-e tableau cï-après contient celles que nous avons 
jugées pouvoir être de quelque utilité. 

Tableau des dilatations linéaires. 



DÉSIGNATION 


DILATATIONS 






SUBSTANCES. 


1° CENTIGRADE. 




o.ooooii 




0.00001 J 




0.00(1011 


Cuiire rouge 


0.000017 


Cuitre jaune fondu. ..... 


0.000019 




O.fiOfiOgS 




0.000030 



Chacun des nombres contenus dans la ï* colonne de ce ta- 
bleau indique, pour la substance qui est en regard, le rap- 
port entre l'allongement que prendrait, par chaque degré 
centigrade, une barre formée de celte substance, et la lon- 
gueur de cette barre mesurée à la température de o". 

il résulle de 1 à que, » partir de ij", L'uiL,mje»ienl d'un corps 
ara un produit composé de la longueur de ce corps, de lu diia- 
tutiun du labb "ii ./"i appartient lu subitmice dont il est formé, 
It de la température exprimée en degrés centigrades. 

Exemple : Un conduit de fonte ayant M " de long à o° 
s'allongera, à ioo°C., de ao" X O.oooo u X mo=o"oi). 

Si la température à laquelle le conduit a été mesuré diffère 
de o", il faudra, pour opérer rigoureusement, commencer par 
calculer la longueur à o", puis appliquer à ce résultat la régie 
ci-dessus. Mais il sera bien assez exact de multiplier tout de 
suite la longueur donnée par la dilatation et par la différence 
des deux températures. 

Exemple : Un conduit de foute ayant io n oai à ioo° C. 
t'allongera, à 3oo° C, de io^oiî X 0,0000 n X (3°° — 
joo) eh b»o44>c4o4. Ce résultat approximatif ne diffère pai 



< 
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d'un vingtième de millii.iitrc de relui qu'on aurait obtenu en 
procédant rigoureusement. 

la dilatation en volume, que l'un demande celle qu'éprouvera, 
en passant de 10° C. à 3oo° fi., une masse Je /Ànc de i n oo sur 
s m oo et i*5o. Son volume sera »"X *" X l m 5 o i 6 mènes 
cubes; et, comme la dilatation cubique vaut 3 foi- la dilata- 
tion linéaire , le résultat cherché sera de 6* cubes X^X 
o,oooo.3o X (3°o — - '°) — o°cube 108. 

L'expérience et le raisonnement s'accordent pour faire voir 
qu'un corps creux se dilate comme s'il était plein. Ainsi, la 
contenance d'une chaudière de zinc, des mêmes dimensions 
que la masse ci-dessus, augmenterait de ioS litrei en elevaut 
la température de 390" C. 

Tous les gaz ont la même dilatation, qui est de tjîfiy ou 
0,00375 de leur volume à,o°, pour chaque degré du Ihtnriu- 
mètre centigrade. 

D'après cela, pour avoir t augmentation de volume qu'un gai 

par la fraction 0,0037 *1 par le nombre de degrés centigrades 

Exemple ; Le volume d'un gaz à o" étant i n cube, l'aug- 
mentation à 100 0 sera 1" cube X- 0.00373 X 100= o" 1 
cube 371, et, par conséquent, le vulume deviendra 1 ■ cube 

37S. 

Si le volume du gaz est donné à toute autre température 
que o", 011 ne pourra opérer connue pour les corps solides, 
dont les dilatations sont bien plus petites que celles des gaz , 
et il faudra , de toute iiiTc^ile , commencer par ramener le 
volume donné à la température de o°, en procédant comme 
l'indique l'exemple ci-après : 

Soit 4™ cubes n5 le volume d'un gaz à 100°; comme 1* 
cube devient 1 ™ cube 3 7 5, eu passant de o" à la même tem- 
pérature, on pourra établir la proportion : 

1,375 (volume à 100°): 1 (volumes. O*} 
4" e '*5 (volume à 100°) : -r. (volume cherché à 0"), 

d'où *=. 1 X .f'". C .'t 5 . « 3 mètres cubes. 

1,37* 

Ce premier résultat obtenu , on pourra facilement calculer la 
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Jilata- ion pour une température donnée, au moyen delà ré- 
gie ci-dessus. L'on trouvera, par exemple, pour a66° aj3, 3 n 
cubes X «,00375 X 266 2/3 = 0,00375 X Uoo" cubes = 3 U 
cubes . Is volume correspondant à ci; Mu température sera Jonc 
de 6 mètres cubes, et, comme il est de 4° cubes l j5 à ioo", 
on voit que, pour une augmentation de température de 1O6" 
3/3, 4™ cubes i ?5 de gaz a ioo° se dilatent de 6 ■ cubes 000 
— 4° cubrs 1 a5 = 1 a cube 875. 

Les gaz jouissent à un haut degré de la propriété d'être 
dilatés par lu calorique, puisque leur volume se doubla lors- 
que la température monte de 0° à i6G° aj3. Dans cet état de 
raréfaction, la même quantité de matière se trouvant disper- 
sée dans un espace double, 011 dit que le gaz est ileut foismoins 
dcns%, ou bien que sa densité est deux fois moindre que dau* 
ietat primitif. 

En général , les densités, que l'on noinme aussi pejontcuri 
spécifiques, sont, à poids égal, en raison inverse des volumes. 
Le tableau suivant contient différentes densités qu'il est bon 
de constater. ; 



DÉSIGNATION 


DEMSITKS, 
Celle de liai étant tMO, on 
poids du mètre cube, en kilo- 
Uraiumea, à Ou ctà0ra7Gde 
pression. ; 


Air atmosphérique. . . 


1.2991 


Acide carbonique. . 


J.BB08 




1.4323 


Hydrogène bi-carboné. . 


1.2753 i 




1.267S 


Hydrogène proto-carboné. 


0.7370 




0,0891 


Articl 


ED. 



D't changement d'état îles corps et du calori'/ue lutt-nt. 

Lorsqu'on soumet un corps solide a l'action d'une chaleur 
croissante, le corps finit par entrer en fusion, et, au bout 
d'un certain temps, il a pusse" totalement de l'état solide à l'é- 
tat liquide. Cette transformation est accompagnée d'an phé- 
nomène qui mérite d'être remarqué. Aussitôt qu'elle com- 
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rnence, et tout le temps de sa durée, la température du corps 
ne prend plus aucun accroissement, quelle que soit l'activité, 
du feu, en sorte que toute l'action de la chaleur qui t'accu- 
mule dans le corps est employée à opérer sa fusion, {jette por- 
tion de calorique qui cesse ainsi d'èire sensible au thermo- 
mètre, se nomme calorique latent. 

Lorsque la fusion est complète et si l'action de la chaleur 
continue, celle qui s'accumule dans le corps redevient tensi- 



point où se manifeste un phénomène entièrement semblable 
à Celui qui vient d'être indiqué, c'est-à-dire , que la tt>;<ipé- 
rature du corps cesse d'augmenter ei que tout le cul inique 
qu'il reçoit, pendant la durée de ion tbullition, est employé 
uniquement à le taire passer de l'état liquide à l'état do 

Dans la réalité, nous ne pouvons pas produire ces effets sur 
tous les corps de l.i nature. Le nombre de ccul qui sont sus- 
ceptibles de prendre les trois états, solide, liqni le et galeux, 
est même extrêmement restreint ; mais il est plus que proba- 
ble qvie cela tient uniquement à la faiblesse relative des 
moyens connus de faire varier les températures. Hemaïquons 
toutefois qu'il existe un grand nombre de curps formé* de 
la réniiion de plusieurs autres, et qui se décomposent plutôt 
que de changer d'êiat. Telles sont, pour la plupart, les sub- 
stances végétales et animales. 

Pour donner un exemple des phénomènes exposés ci.dessus, 
et, en même temps, des procé iès que l'on emploie pour les 
constater, supposons que l'on prenne i k. déglace à u u et 
qu'on veuille la fondre au moyen de la chaleur contenue dans 
un égal poids d'eau à 7 S 0 . Après avoir opéré le mélange, on 
verra la glace se 1 1> [ne lier et hi chaleur de l'eau décroître avec 
une égale rapidité ; enfin, quand la fusion sera complète, la 
température du mélange ne sera plus que de 00. Cette eipè- 
lienee uiuntre doue que h: calorique absorbé par la liqué- 
faction de 1 kilogramme de glace fundante, est égal h celui 
qui élèverait la température d'un m£mr poids d'eau, deo° à 7 S. 
Le calorique Ijteiit que IVau absorbe en se vaporisant est 

kilograinm'e de vapeur tuniur à l'air libre serait capable d'é- 
lever de o°a loo" la température de Sk.5o d'eau. Ce fait 
explique très-bien l'avantage que l'on trouve à donner ou 
buis de chauffa je, avant de 1 imployer, la plus grande dv- sk- 




ie degré de l'ébullitu 
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saire pour vaporiser l'eau dont le iiois se trouve débarrassé. 

logues à celles que nous venons de décrire. On concevra sans 
peine que le calorique qui avait été absorbé pendant la fu- 
sion et la vaporisation est intégralement reproduit par les 
changements inverses. 

Article 0. 

Tout le monde sait que, lorsqu'on met en contact deux 
corps dont les températures sont différentes, le plus chaud 
cède progressivement une partie de sa chaleur au plus froid, 
de sorte que, par leur influence réciproque, ils finissent par 
se trouver au même dn;ré du température. 

Ce phénomène a encore lieu lorsque les corps ne sont pas 
en contact, et, dans ce cas, il ne faut pas croire que l'é- 
change de leur cal uni] ne .se fasse au moyen de l'air onde tout 

avec la macld i« pu en mm i y. -r. <\\u- ]<■- cl i oses se passent de la 
même manière dans le ville le plus parfait. 

Il résulte de cette tendance îles corps diversement échauffés 
à se mettre eu éipiilHnx de température, que le calorique se 
meut à travers l'espace et dans l'intérieur des Corps. fious 
allons faire connaître successivement res deux modes de 
propagation du calorique, dont le premier a reçu le nom de 
rayonntment, etdont l'antre estdû à une propriété descorps 
que l'on nomme conductibilité. 

Rayonnement. 

Le Calorique qui cesse d'être engagé du us la masse d'un 
corps et s'échappe de tous les point.; de la surface, se nomme 

les directions, avec une extrême vidssi-, cl, s'il vient à ren- 
contrer une surface polie, les rayons doni il est compost 
se brisent contre cette surface , en prenant de nouvelles di- 
rions primitives. ';\iri>i, Inrs ■pi'uu i;i vim incident A B {fiij. I , 
J'J. 1) rencontra une surface polie CD, il est réfléchi sous 
un angk de réflexion DUE. égal à tamjh ff incidente A B C. 
Déplus, le rayon incident et le rayon réfléchi sont dans, 
un pljn perpendiculaire à la 6utfjce rélléchissaute. 
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rjle égal à celui d'incidence : il faut en outre un il,. mumetre 

et qui n'est autre choie qu'une espèce de thermol »tre à air, 
composé de trois lir-mclies, dont 1 1 (.mi x sntit par i' Mes et por- 
tent une boule à leur eïtrémité, et, dont la tioidèœe, qui 
relie les deux autres, renferme une petite colonne de mer- 

Si l'on place un corps chaud, tel qu'un tube de fer-Mauc 
rempli d'eau bouillante , devant le miroir, et une des boules 
du thermoscope au foyer, on voit l'index se mouvoir instan- 

Cet appareil peut encore servir à reconnaître la fatuité 
plus ou moins fjrn udn îles diverses substances po.ir rcllircliii , 
absorber ou émettre 1rs rayons calorifiques. Il suffit, pour 
cela, de couvrir successivement d'une couche de la substance 
à essayer le miroir, h boule du thermos cape, ru la face du 
cube qui regarde le miroir. C'est par ce nioy.n qu'ont été 
njii.Uatés les t'.iils suivants. 

Le pouvoir réflecteur, e' est-a-dire , la faculu'; de renvoyer 
une portion plus ou moins grande du calorique qui frappe 
la surface d'un corps, varie avec la nature et l'état de cette 
surface. Il est très-j;rand pour les surface? blanches et polies, 
et très-faible pour celles qui sont noires et ternes. 

Le pouvoir absorbant, ou la faculté qu'ont les corps de re- 
tenir une partie des rayons qui tombent sur leur surface, 
est précisément l'inverse du pouvoir réflecteur, ce qui ne pou- 
vait manquer d'avoir lieu ; car il faut bien qu'un corps s'ap- 
proprie toute la chaleur que sa surface ne renvoie pas, en ex- 
ceptant, toutefois, le cas où il serait de nature a être traversé 
par une portion de cette chaleur. 

Le pouvoir t'mkiif vu rayonnant suit la même loi que le 
pouvoir absorbant. Cela provient ssns doute de ce que la sur- 
race des corps ar;it de la même manière sur le calorique, soit 
qu'il se présente estci ieureiiicii I, suit qu'il vienne de l'inté- 
rieur même du corps. Le tobltau ci-après, dans lequel le 
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pouvci" rayonnant de noir de fumée , qiv est le plus (jrand 
connu, est représenté par ioo, et les autre par des nombres 
proport nnnels, fait voir que Ira suriu-es noircies rayonnent 
8 fois p.us et par conséquent réfléchirent S fois moins de 
calorique que les surfaces métalliques lui liantes. 



uh SI (ïri AT 1 0 N 


POUVOIRS 


DES SUBSTANCES. 


RAYONNANTS. 




100 




100 


Papier à écrire 


9S 




90 




83 




20 




19 




15 


Elain, argent, cuivre, or. . . 


12 ■ 1 



Enfin l'on a reconnu que le calorique rayonnant traverse 
avec facilité, non-seulement l'air et les autres gai, niais en- 
core Teaii, le verre et la plupart des corps diaphanes. Néan- 
moins, il est toujours partiellement absorbé par les milieux 
qu'il traverse. l,e verre, par exemple, ne laisse passer que la 
moitié du calorique émis par la flamme d'un loyer, et moins 
encore lorsque le corps rayonnant est à une température plus 

Les diverses propriétés que ni>us venons de rapporter trou- 
vent de nombreuses tpplîi-a trous dans In construction des ap- 
pareils de chauffée et dans l'économie domestique. Lu voici 
quelques exemples : 

La forme à donner aux foyers de cheminée dépend ries lois 
de la réflexion du calorique. Il faut se garder de les peindre 
en noir, comme on le tait souvent, puisqu'il est reconnu que, 
dans les surfaces noires, le pouvoir i ellediissaul est très faible. 

Le tuyau en cuivre d'un poêle donnera beaucoup plus de 
chaleur s'il est noir que s'il* a sur, brillant métallique. Un 
poêle de couleur terne répandra plus de chaleur qu'un poêle 
à surfaces lisses et brillantes. 

U vaut mieux qu'uu vase de nié il soit poli et brillant que 
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si l'on veut y conserver la ebalenr 
lorsqu'il s'agit d'échauffer ce 



d'être noirci par la fumi 
d'un liquide ; c'e 
liquide. 



Tous les corps possèdent, à un degré différent, la propriété 
de recevoir et de transmettre la chaleur. On les rituge ordi- 
nairement, sous ce rapport, en deux classes: I.- première 
comprend les corps appelés 6oni conducteurs du calorique; 
ce sont les métaux, dans l'ordre suivant : i" l'or , i" l'a r;;.'iit , 

La a' classe, fu'uiée des curps imiurwft (.'"urfi'cfoiirs ilucn- 
lurique, se compose d'abord des autres eurp' solides, tels 
que les pierres, la faïence, 1rs brique* et surinai le verre, le 
lioïs, les résines et le charlion fortement calciné. On peut 

presque entièrement, t^n morceau de boïl (îu de charbon, 
tnil. mimer un bâton de cire à cacheter, on faire fondre un 
tube de verre, tandis qu'on se brillerait :uf i! liblenient en ré- 
pétant la même expérience sur une barre dt inétal : c'est par 
cette raison que l'on garnit de bois les mancbes de certains 
outils et vases métalliques qu'on expose au feu, ce qui garantit 



: te 



létal ■ 



Il existe une énorme ilitférenre entre les pouvoirs ennduc- 
teors des diverses substances que nous venons de mentionner; 
on en jugera par le tableau suivant qui contient le résultat 
des recherches de M. Despretz sur cet objet. 



DÉSIGNATION 

DES SUBSTANCES. 



pouvoirs 

CONDUCTEUH9. 



Cuivre. . . 

Ter. . - . . 

Zinc. . . . 

Etain. . . - 

Plomb. . . 

Marbre. . . 

Porcelaine. . 
Terre lies Couru 
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On doit placer au bas de l'échelle des corps mauvais con- 
ducteurs du calorique, les liquides et les gai. Lorsqu'on! se 
propose d'écii.mf ter une niasse liquide ou gazeuse, c'est tou- 
jours a la partie inférieure de cette niasse que le foyer de 
chaleur doit être placé : alors les couches les plus rappro- 
chées du f™ s'échauffent, deviennent spécifiquement plus lé- 
gères, et par conséquent s'élèvent et sont remplacées par 
les couches supérieures qui viennent s'échauffer à leur tour. 
Le même effet peut encore s'obtenir, quoique avec moins 
d'efficacité, en plaçant le feu latéralement ; mais c'est en vain 
qu'on chercherait à le produire en échauffant d'abord les 
couches fupérieures. On conçoit qu'elles ne pourraient céder 
leur place aux couches plus pesantes qui sont au-dessous et 
auxquelles, d'ailleurs, elles ne transmettraient qu'une por- 
tion très-minime de leur calorique, à cause du faible pouvoir 
conducteur des corps dont il s'agit. 

Le refroidissement des liquides et des gaz est soumis à une 
condition analogue, mais inverse: car il est évident que les 
couches supérieurts devront être refroidies les premières. 

On sait que les tissus de laine, de suie et de coton, les four- 
rures, le duvet, etc., sont eu usage pour concentrer la cha- 
leur du corps, et l'empêcher de se répandre à l'extérieur; ils 
doivent cette propriété à l'air qui est renfermé entre leurs 
filaments et dont les mouvements, sans lesquels le transport du 
calorique ne serait |>:ii jn)s-il>li" , snut empêchés par ces fila- 
ments eux-mêmes. On met également cette propriété à profit 
dans les arts : qu'il s'agisse, par eiemple, d'empêcher le re- 
froidissement d'une conduite dVait chaude , on la placera au 
centre d'un petit tanal, plus large eu tous sens de 17 ou 64 
millimètres (1 ou 1 ;«>uces), rempli seulement d'air et do quel- 
que substance filamenteuse, et que l'on fermera heriuéiique- 

Nons ne terminerons pas cet article sans faire remarquer 
que le froid n'est autre' chose que l'effet d'une perte de calo- 
rique. 11 n'existe point de rayons frigorifiques, mais, dans l'é- 
change réciproque de la chaleur des corps, les uns en four- 
nissent moins que les autres et sont la cause de leur refroi- 
dissement. 
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Article 7. 

Da /a chaleur spécifique. 

Lorsqu'on veut élever d'un certain nombre de itegrés la 
température d'un corps, il faut lui fournir une quantité de 
chaleur qui est proportionnelle au poids de ce corps et qui ta- 
rie avec la nature de sa substance. La première partie de celle 
proposition est évidente par elle-même; on peut vérifier la 
seconde par diverses méthodes, et entr'autres parcelles des mé- 
langes que nous allons expliquer. 

On a déjà vu , dans l'article précédent, que l'équilibre de 
température a'etabit entre les corps qui sont en présence, de 
sorte que, quand ou mêle ensemble deux liquides à des de- 
grés de chaleur différents, le mélange doit prendre une tem- 
pérature uniforme, intermédiaire enire celles dont les deu* li- 
quides étaient doués primitivement. L'eipérience prouve que 
cette température uniforme est sensiblement la moyenne 
entre les deux autres , lorsque les parties mélangées sont de- 

liquide exige toujours à peu près la même quantité de chaleur 
pour s'élever d'un même nombre de degrés, quelle que Soit sa 
température primitive; mais les choses ne se passeroot pas 
de même si les deux parties, quoique d'égal poids, sont de 
nature différente, frétions pour exemple i kilogramme d'eau 
à <j" et un kilogramme de mercure à o4°, le mélange, au lieu 
de prendre la température moyenne de ^7° comme cela serait 
pour deuï parties d'eau, ne se trouvera eue qu'à 3"; il en ré- 
sulte qu'une égale quantité de chaleur ferait monter i kilo- 
gramme d'eau de 3° et i kilogramme de mercure de 3°) 
^91°, ou, ce qui est la même chose, que la quantité de cha- 
leur nécessaire pour élever de 3°, ou de tout au nombre de de- 
grés, Ea température de i kilogramme d'iau, est gi]3=*3o.3 
fois plus grande que celle qu'il faudrait employer pour pro- 
duire le même effet sur un égal poids de mercure. 

On appelle chaleurs ^péciji'/uc^ ou cr.-witis calorifiques des 
corps, les quantités relatives de chaleur ijui produiraient uue 
même élévation de température sur un même poids de ces 
corps. Ainsi, appelant i la oaji;i;:iti: -ni oi'ifique de l'eau, celle 
du mercure serait, d'après ce qui vient d'être dit, i;3o.3=a 
0, o33. Le tableau suivant contient les chaleurs spécifiques de 
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diverses substances rapportées à celle Je l'eau, que l'on prend 
ordinairement pour unité. 



DÉSIGNATION 

DKS SLilJ TANCES. 


CHALEURS 

SPECIFIQUES, 
Colle de l'eau clan! I 


A- 5 




Duhmu ci Petit. 




Eau 


i.oono 


Plomb 




Mercure. . .... 


O.OjjO 


P" 


0.(1514 




0.0'J27 


Goitre 


0.0049 




11']!'. 1 ? 






! ■ 




BMi Il' ttirticlit! lit flérurtl. 










O.îîiKJG 




O.ïï-JIO 








0.2734 




0.Ï668 




0 42U7 




0.2RK4 




08*70 



Kii furniaot ce l.-bleau, où l'un a pris pour unité la chaleur 
spécifique de l'eau, il < Liil inutile de 'lin' à quel poids, à quelle 
lnuptiuture, celte c.uiltur cunespund, iilli nriu que les nom- 
lires qu'il ton lie ut im.i .les rjppui is unii-u- fait indéj.r udanfs 
île ue poids et de ri-Ut: leil)| ui-it i: i e . .jui -..ut *upp<i».<-<i éli;; 
les mêmes pour les diverses substances : mais dans les appli- 
cations de la clialcur, oa a besidn d'en conmiflre les quantités 
absolues, et, par conséquent, il faut faire tboix d'une mesure 
deteruiiuéu et couuue, à la laquelle ou [misse rapporter ces 
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quantités. La mesure, ou Vanité ta plus générale!: 
us.ijje pour cet objeL esl !a qii:iiitilt' iîu cblenr urYessa 
élever i kilo|*rainme ilVrui d'un df;;ni eciuij;i\irti;. 
donc, par exemple, qu'il faut 10 un, Ici tir. chaleur \», , 
i kilogramme d'eau de 10 degrés, ei 5o X 10" 0 
pour élever d'aulaut lin kilogrammes d'eau. 



Les chimistes et les physiciens mo Icrfles dorid'iit In nom 
-.ombustion a 



lumière <jui accompag 



dit à l'artic 
de la «alun 



rtion de ce calorique, Iuis^hc 1j température s'élùve de 
Poêlier-FumisU. 3 
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55o à 6000, peut devenir lumière, car ce n'est qu'à cette tetû- 

^ Telle est la théorie ail mise par le plus grand nombre de 
chimistes , et à laquelle on a fait des objections puissantes. Il 
en est une surtout qui- paraît péremptoire : c'est la combustion 
du carbone dans le Rai oxygène, qui donne son volume égal 
de gai acide carbonique, de manière que la carbone, passant 
à l'état gazeux absorbe nécessairement beaucoup de calorique 
qu'il ne peut prendre au -g» oxygène, qui n'est ni liquéfié, 
ni solidifié 1 outre cela, il se dégage une 51 grande quantité de 
calorique 'qu' eMe oueie la fusion de plusieurs corps que la 
combustion dans l'air ne peut produire. Dans cette combinai- 
sou, le rapprochement des molécules du gaï oxygène n'est 
pas assez fort pour dégager tant de calorique. _ 

Il est aussi des corps qui, en se combinant, produisent beau- 
coup de chaleur, tels quë*Tacide s.Jfurtque et l'eau, ou l'al- 
cool; d'autres qui produisent du calorique et de la lumière, 
comme les métaux qui sont brûlés par le chlore-, il en est enfin 
oui dégagent de la lumière sans que l'émission de calorique 
soit très-forte, comme dans la combustion lente du phos- 
pbore. 

Presque tous nos systèmes de chimie actuels prouTent, par 
on eraiiJ nombre de fails , combien ces notions conjecturales 
ont fait éprouver de changements à nos connaissances dans 
cette science. 

Le docteur Itobison, dans sa préface de Black s Lectures, 
après avoir décrit les belles idées de Uvoisier, dit : • Cette 
théorie de la combusLion , le plus grand phénomène et le plus 
caracusristiqu* de la nature chimique , a enfin reçu une ap- 
probation presque génirale, quoique après bien des hésita- 
tions et une c- n u-> = .iUm considérable ; et cette théorie a pro- 
duit, dans la sc.ence de la chimie, une révolution complote. . 
La théorie Française de la combustion , comme on I appela 
d'abc d, ou l'hypothèse sur la combustion, comme on aurait 
plut dû la nommer, tut, pendant quelque temps, regardée 
an,. JÈmontrée que la loi de la gradation ; mais, hel.is 1 elle 
sVi évanouie aveo les faut «mes bri Haut, du jour; neainuiuns, 
ia .aine logique, la candeur f ure et IViactL.ude mathema- 
li,r,e des conséquents 4"' ta racler.se 111 l« éléments de La- 
v<. ,ier. couvriront toujours sou nom d ..ne gloire immortelle. 

M Ite.v.elii.s, dans son Estai s«r lu lliéorw des proportions 
,;!,i„ù<jues, a émis la théorie suivante : La combustion est. 
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suivant lu!, la combinaison des corps avec u:i ri également de 
caloriijue qui n'appartient pas uniquement à l'oxygène, et 
qui peut, dans cert.iïnt:» cirrunstaiifi-s hvoraliles, avoir lieu 
dans la combinaison de la plupart lies corps. Il croit aussi que 
la lumière et le calorique, qui eu sont le produit, no sont point 
dus à un changement ili' d.jusiic des corps, ui à un moindre 
degré de calorique spécifique des nouveau! produits, puisque 
le calorique spécifique est souvent plus tort que celui des prin- 
cipes constituants des corps brûlés. 

Après avoir filé son attention sur l'aciion du fluide élec- 
trique sur les corps combustibles , il suppose que les -irps qui 
sont près de se combiner montrent des électricités libres, op- 
posées, qui augmentent de force à mesure qu'elles approchent 
plus de la température à laquelle la combinaison a lieu , jus- 
qu'à ce qu'à l'instant de l'union, les électricités disparaissent 
avec une élévation de température si grande qu'il se produit 
du feu. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, ajonte-t-il , Fespli- 
cation la plus probable de la combustion et île l'ignilion, qui 
en est l'effet, est donc que, dans toute combinaison chimique, 
il y a neutralisation des électricités opposées, et que ccïlfi 
neutralisation produit le feu de la même manière qu'elle le 
produit dans les décharges de la bouteille électrique, de la 
pile électrique et du tonnerre, sans être accompagnée , dans 
ces derniers phénomènes, d'une combinaison chimique. On 
voit que cette théorie repose sur des hypothèses à la vérité 
très- ingénieuses. Ce savant a la bonne foi d'en convenir. 
■ J'ai introduit, dit-il, au lieu d'une hypothèse qui ne suint 
plus, une autre qui, jusqu'à présent, est conforme à l'expé- 
rience acquise , mais qui, peut-être sous peu, aura le sort de 
la première, et ne sera plus d'accord avec une eipérience plus 

II.-J.Davy, de son coté , a émis une autre théorie : Toutes 
les fois que les forces chimiques qui déterminent la combinai- 
son ou la décomposition s'eïticfiit avec énergie , les phéi -i- 
mènes de combustion, ou d'incandescence aire changement 
de propriété, se manifestent. Ainsi donc, dit-il, !a distinctii n 
des corps ou soutiens de la combustion et combustibles , rai 
sert de base à quelques derniers traités de chimie , est frivole 
et partiale, car, dans le fait, une substance joue souvent les 
deux rôles, étant, dans un cas , soutien de combustion en ap- 
parence , et, dans un autre, combustible; mais, dans l'un et 
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l'actiou réciproque s'exerce. 

Ainsi, par exemple, l'hydrogène sulfuré est un combustible 
avec l'oxygène et le chlore, et il est soutien de combustion 
avec le potassium. Le soufre avec le chlore et l'oxygène est 
une base combustible?, tandis qu'avec les métaux , il joue le 
rôle de soutien île l'uiubti-lion, puisqu'il cil résulte une incan- 
descence et une saturation réciproques. Pareillement, le po- 
tassium s'unit avec une telle énergie au tellure et à l'arsenic, 
qu'il se produit un phénomène de combustion, et nous ne 
pouvons pas iei attribuer le phénomène au dégagement de la 
chaleur latente occasionée par la condensation de volume. 
Le protoxyde de chlore, substance qui ne contient aucun 
élément combustible, développe avec une force extrême, au 
moment de sa décomposition, de la chaleur et de la lumière, 
et cependant son volume est quintuple. Le chlorure et l'indu re 
d'aîotc, composes aussi dépourvus de toute substance inflam- 
mable, selon la manière de voir ordiuaire, se réduisent en 
leurs éléments avec une force d'explosion effrayante, et le pre- 
mier de ces rorps occupe un volume au-delà de Goo fois plus 
grand que celui tiu'il avait d'abord. Or, d'après les principes 
de la chaleur latente, un froid Considérable devrait, au con- 
traire, accompagner une pareille dilatation, lie même encore, 
tes chlorates et nitrates, traités par le charbon, le soufre, le 
phosphore ou les métaux , donnent lieu à déflagration ou dé- 
tonnant, et le volume des sitbsLim-cs, se combinant, est aug- 
jnenté ihns une ;;i:iodc proportion. On peut en dire autant 
des azot tires d'or et d'aryc nt. A la \ cri lé, la combustion de la 
poudre à canon, phénomène avec lequel les hommes sont si 
familiers, aurait du être un obstacle il l'admission de l'hypo- 
thèse de Lavoiîier sur la combustion, et les subterfuges aux- 
quels on a été idili^c de recourir, et qu'on a adopté* pour 
le concilier avec la théorie, ne méritent point d'être détaillés. 
Il est évident, d'apiè.s les fuiis précédents, i" que la com- 
bustion ne dépend pas nécessairement de l'action de l'oxy- 
gène; i" que le de. cloppeinen t de la chaleur ne doit pas être 
attribué uniquement à ce que ce jja/ partie ce lluidc clin ré 
avec le corps auquel il se fixe ou qu'il brûle, et 3" qu'il n'y a 
pas de substance p.i r' inil icre ou de forme de matière néces- 
saire pour produire c>-t effet, mais qtte c'est un résultat géné- 
ral des actions réciproques de toutes les substances qui sont 
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douées, le* unes pour les autres, d'une forte affinité chimique, 
ou qui jouissent de facultés électriques oppoiées ; et i;ue cet 
effet a lieu dans tous les cas du l'on piuit roncrvoir qu'nu mou- 
vement interne et violent est communiqué aux particules des 
eorps. 

On peut en effet, avec raison, attribuer tous le; phéno- 
mènes chimiques à des mouvements entre les particules ex- 
trêmes de la matière qui teudeut à changer la constitution de 

lt fut autrefois très-conforme aux principes d'attribuer le 
calorique dlpié <kn. 1. eontolkn à l> moindre cepeclle 
pour 1= cloriaue d„n, I. .uUi.no, produite. Quelque. , hé- 
nomènes, observes liîjjùrenii'ct , donnèrent lieu i généraliser 
cette idée. A ce sujet, je nie contenterai de rapiwrter les con- 
clusions auxquel lu >! M. Muions; et Petit sont parvenus, par 
suite de leurs recherches sur les lois de la chaleur, ainsi que 
celles de MM. Dehroche et Bérord : • Nous pouvons encore , 
(lisent ces habiles pliv. irions, déduire de nos recherches cette 
autre conséquence d'une haute importance pour la théorie gé- 
nérale de l'action cli Uni que à savoir, que la i| nanti lé de chaleur, 
développée à l'instant île la combinaison des corps, n'a ..ucune 
relation avec la capacité des éléments, et que, dans le plus 
grand nombre de cas, cette perte de chaleur n'est su:i d'au- 
cune diminution dans la capacité des cua';>osés formé-. Ainsi, 
par eiemple, la combinaison de loxygrne et de l'hjJiogéne, 
ou du soufre et du plomb, qui développe une si grande quan- 
tité de chaleur, ne produit point une plus grande altération 
dans la capacité de l'enu, ou du sulfure le plomb, que la com- 
binaison de l'oxygène avec le cuivre, 'e plomb, l'argent, ou 
celle du soufra avec le carbone, n'en apporte dans la capacité 
des oxydes de ces métaux, ou dans celle du carbure de soufre. • 
— ■ Mous concevons que les rapports que nous a vus fait con- 
naître entre les chaleurs spécifiques des corps simples et celles 
de leurs composés écartent la possibilité de supposer que la 
chaleur développée dans l'action chimique doive simplement 
son origine au calorique dégagé d-ns le ch.- ugement d'état, on 
à celui qu'on suppose combiné a ?c les molécules matérielles. 
( Annales de Chimie «■( de Physique , X. ) 

On voit, par cet e*(iosé, que la théorie de Lavoîsier, quoique 
très-séduisante, et rendant compte d'un grand nombre de faits, 
a été attaqué» par une série d'attirés fai,ts contraires qui, s'ils 
ne constituent point à eus seuls une vtriiable théorie de la 
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pour les outres, on qui j uni -se ut ih: laculir.-; éi m: triques oppo- 

Quoi qu'il en suit, l i tluînt ai' de T.avnlîirT a pour elle encore 
l'assentiment d'un j^rmJ nom lire de cl li mi = le s ; dans les arts, 
surtout, elle est génér.-ilr'mnit .'u'hiptùc, parce qu'elle rend 
compte de l'action de l'air dans l'acte de la combustion. 
Article 9. 
Dela naturede la flamme. 

H. Davy s'est livré , sur ce sujet, à de curieuses recherches 
qui ne figurent que dans uu très-petit nombre d'ouvrages élé- 
mentaires. L'intérêt dont cette connaissani-r- peut être pour le 
poèlier-f.imiste nous a portés à en offrir ici un précis. 

La flamme des combustibles peut être considérée comme la 



lin h me, ;'i l'en:!: it <■ ù l'air s'v trouvait en moindre quantité, 
et à la précipitation de charbon à l'état solide, qui, d'abord 
par son ignition , puis ensuite par sa combustion , augmentait 
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de gaz de houille qui s'échappe d'un petit Inyao, et si l'on en- 
flamme le gaz au-dessous de la gaze métallique placée presque 

accoutumé. Eu élevant la toile métallique de manière que le 
gaz se trouve, avant son inflammation, mélangé avec une 
plus grande quantité d'air, la lumière s'alïai M il , et, à une 

explosif en combustion dans l'intérieur de la lampe; mais 
quoique, dans ce cas, la lumière soit très -ta i Lie , la cluili-ur 
développée est néanmoins beaucoup plus grande que lorsque 

flamme bleue un faible fit de platine, il y devient instanta- 

tissu métallique pu- degrés, depuis !e Sumiiu'l de ta flamme 
jusqu'à l'oiincn du tuyau, son résultat est encore plus ins- 
tructif. On trouve que le sommet delà flamme, intercepté 
par le tissu, ne doposi'. point du i lia r bon solide -, mais, a me- 
sure qu'on l'abaisse, elle abandonne du charbon en quantité 
considérable que le pouvoir refroidissant du tissu métallique 
empêche de brûler. Au bas de la flamme , où le gin brûle 
avec une couleur bleue, dans sou contact immédiat avec 
l'atmosphère, le charbon cesse de se déposer en quantités 

Le principe de l'accroissement d'éclat et de densité des 
flammes, par la prodmliou et I i^ullioi) d'une niaiière solide, 
parait rendre compte de plusieurs phénomènes. C'est ainsi 
que le gaz oléifiant fournit la lumière la plus blanche et la 
plus éclatante de tous les ji; ouuduislililes. parce que, comme 
nous le savons, d'après les «x pé rien ires de Hcrthollet sur l'hy- 
drogène carboné, il dépose, ,i une température élevée, une 
graude quantité de cliaibnu solide ; le plio^phure , qui s'élève 
en vapeur à la température ordinaire, et dont la vapeur se 
combine avec l'oxygène à cette température, est toujours lu- 
mineux, parce qu'ainsi qu'il y a lieu de le croire, chaque par- 
ticule d'acide formée doit être à celle du rouge-blanc. Kéan- 
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3l DE LA NATURE DE LA'FLAMMX, 

moins, il existe assez de ces particules dans un espace donné , 
pour pouvoir élever sensiblement la température d'un corps 
solide qii est en contact avec elles, quoique, dans la com- 
bustion rapide du phosphore , où il s'en trouve une immense 
quantité dans un petit espace, elles produisent une chaleur 
plus intense. 

Les principes quon vient d'exposé* expliquent aisément 
les apparences des différentes parties des flammes des corps 
en combustion, et de la flamme produite par le chalumeau. 
Le point de la flamme bleue plus intérieure, où la chaleur 
est la plus grande, est celai où la totalité du charbon est 
brûlée dans sa combinaison gazeuse, et sans qu'il y ait un 
dépôt préalable. i 

ils expliquent aussi l'intensité de la lumière de celles des 
flammes dans lesquelles il se produit une matière solide fixe 
dans l'acte même de la combustion : telles sont, par exemple, 
les flammes du phosphore et du zinc dans l'oxygène, etc., et 
celle du potassium dans le chlore, ainsi que la faiblesse de la 
lumière de celles où il ne se produit qu'une matière volatile , 
comme cela a lieu par le soufre et l'hydrogène brùlaut dans 
l'oxygène, le phosphore dans le chlore, etc. 

Ils offrent encore les moyens d'augmenter la lumière de 
certaines substances en combustion, en plaçant au milieu de 
leurs flammes des corps même incombustibles : c'est ainsi que 
l'intensité de la lumière du soufre, de l'hydrogène, de t'oxyde 
de carbone , brûlants, est augmentée à un haut degré en y 
projetant de l'oxyde de zinc, on en y plaçant uu fil très-délié 
d'amiante ou une gaze métallique. 

La chaleur des flammes (du moins celle qu'elles peuvent 
communiquer à d'autres substances) peut actuellement être 
diminuée en augmentant leur lumière, et vice versa. — La 
flamme de combustion qui produit la plus forte chaleur parmi 
toutes celles qu'on a examinées, est celle d'un mélange d'oxy- 
gène et d'hydrogène comprimés dans le chalumeau de New- 
jnan. Cette Barri me, à peine visible dans un jour brillant, 
fond instantanément les corps les plus ré tractai res , et la lu- 
mière produite par les corps solides qu'elle met en ignitioti est 
assez vive pour affecter douloureusement l'œil. C'est une ap- 
plication qui doi< certainement son origine à la découverte de 
sir H. Davy, que l'explosion de l'oxygène et de l'hydrogène ne 
se communiquerait p;i< à travers de petite] ouvertures, ei il fit 
lui-même, le premier, cette expérience avec un tube de verre 
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CHALEtm dkgackE tmh nii-Fi'nENTS combustibles. 33 
capillaire. I.a flamme n'était pas visible à l'extrémité ('n tube, 



parce que sa clarté était surpassée par 
en ignition ù sou orifice. 



l'cchî brillant du verra 



Lavoiîier, Craivford, Dalton et Rumford, ont fait successU 
ventent de» espérances pour déterminer la quantité de cha- 
leur dégagée pendant la combustion de différents corps. -- 
L'appareil employé par le dernier de ces physicien) était très- 
simple , et peut-être le plus exact de tous. La chaleur était 
conduite par des tubes aplatis de métal dans le centre d une 

niquait. Le tableau suivant représente l'ensemble des résul- 
tats obtenus. 
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Les différences entre les résultats font assez voir combien 
de nouvelles expériences sur ce sujet seraient nécessaires. Le 
comte de Kumfurd entreprit une suite d'essais sur la chaleur 

Il trouva"^ u'u ne livre de bois produit, en brûlant, une quan- 
tité de chaleur suffisante pour tondre de 34 à 54 livres da 
glace, ce qui donne environ 4o pour terme moyen. MM. Clé- 
ment et Désormes ont trouvé que les bois fournissaient de la 
chaleur en raison de leurs quantités respectives de carbone, 
qu'ils regardent comme égales à la moitié du poids total. En 
partant de là, ils donnent 48 pour le nombre de livres de glace 
fondue par une livre de bois en brûlant. 

Le tableau précédent est présenté d'une manière incorrecte 
dans plusieurs oui-rages systématiques. Le docteur Thomson, 
par exemple, établit qu'une livre d'hydrogène ne consume que, 
6 livres d'oxygène, bien qu'il porte lui-même à 8 la quantité 

sumé par l'huile d'olives, le phosphore, le charbon et le sou- 
fre, est pareillement fautive. 

On trouve dans W Black' s Lectures, vol. i, p. i84. les note» 
suivantes : • 100 livres pesant de la meilleure houille de New- 
castle peuvent, quand elles sont brûlées dans un fourneau ie 
mieux disposé possible, convertir environ ijii hogsheads (un 
muid et demi} d'eau en vapeur qui supporte la pression de 
l'atmosphère. • Or, cette quantité d eau pèse environ 700 li- 
vres : donc, une partie de charbon convertit à-peu près 8 par- 
ties d'eau en vapeur. Le comte de Ruraford dit que la chaleur 
produite dans la combustion d'une livre de charbon de terre 
ferait bouillir 36 3jio livres d'eau refroidie au point de la 
cougélation; mais nous savons qu'il faut environ 5 fois i;i au- 
tant de chaleur pour convertir l'eau bouillante en vapeur ; 

donc - - = 6 — sera la quantité d'eau qu'une livre da 
charbon de terre pourrait convertir en vapeur. 

M. Watt a trouvé qu'il faut que la portion de la chaudière 
exposée au feu ait 8 pieds de surface pour pouvoir vaporiser 
un pied cube d'eau par heure, et qu'un boisseau, ou 84 livres 
de charbon de terre de Newcaslle , brûlé de cette manière , 
vaporiseront de 8 à 1 1 pieds cubes. Il estimait que la chaleur 
dépensée pour faire bouillir un pied cube d'eau était environ 
•iz feus celle gui eerait convenable pour l'élever de la temrjéctv 
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ture moyenne à celle de l'ébullition. Or, la quantité moyenne 
d'eau vaporisée est ici de 10 pieds cubes, qui pèsent 6a5 li- 
vres : donc, une livre de houille brûlée est suffisante pour 
mettre à l'état de vapeur environ 7 171 livres d'eau à la tem- 
pérature de li" centigrades. 

Dans les circonstances qui nécessitaient l'emploi de bois an 
lieu de charbon de terre dans les machines à vapeur, M. Watt 
employait toujours trois fois la quantité de combustible qu'il 
lui aurait fallu en charbon de terre. Le cube de charbon de 
terre de Glascovf est reconnu pour n'avoir que les 3;4 du 
pouvoir calorifique du charbon de terre de Newcastle, et le 
petit charbon de terre, ou culin, doit être employé eu quan- 
tité double pour produire le même effet que lorsqu'il est en 
plus gros morceaux. Un boisseau de charbon de Nen-cuslle est 
équivalent à un cent en poids du charbon de Glascow. 

Je vais rapporter maintenant quelques expériences sur ce 
sujet, dues à sir H. Davy, et faisant suite à ses recherches sur 

muni d'un systèmede robinet, se terminant en un fort tube dé 

était placée une capsule de cuivre remplie d'huile d'olives, 
dans laquelle était placé un thermomètre. L'huile fui chauf- 
fée à ioo° cent,, pour éviter toute différence qui aurait pu 

produite par la condensation de la vapeur aqueuse : la pres- 
sion fut la même pour Ici diII'.ir L u(s soitmii l 'e - j >t -rkmo ; 
ils furent brûlés , autant que possible , dans le mime temps, 
et la flamme appliquée au in.'.n^ point de la coupe de cuivre, 
dont, après chaque expérience, ou avait soin d'essuyer le fond. 
On obtint les résultats suivants : 

Zllra lalhurTKiiiiiÙLrs Oiy^àna Hnpiuirl 

Gai oléifiant. . . 129" 4 cent. . . . 6.0*. . . 9.66 ' 
Hydrogène. ... 1 14. 4 — ... 1 0 ... 26 00 
Hydtog. sulfuré. III. I — . . . 30 . . . 6 66 
Gaz de bouille. . 113.3 — ...4 0... 6.00 
Oxyde de car. . 103. 3 — ...10... 6.00 
Les données d'après lesquelles sir H. Davy a calculé les 
rapports de chaleur sont les élévations de température, con- 
jointement avec les quantités d'o^ygone consumées. — Nous 
voyons que l'hydrogène produit dans sa combustion plus de 
chaleur qu'aucun autre de ses composés, fait qui se trouva 
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bien d'accord avec le résultat île M. Dahon; seulement, le rap- 
port de sir H. Davy est plu.'; que double de celui de M. Dahon, 
relativement a l'hydrogène et à l' hydrogène carburé. Cepen- 
dant , à ce sujet, sir It. Unvy remarque qu'il serait sans uti- 
lité de raisonner sur ces rapport; qu'on regarderait comme 
exacts, car, pendant l'expérience, le gaz oléilîaut et le gaz de 
houille laissèrent J'ud et l'autre déposer du charbon , et l'hy- 
drogène sulfura abandonna beaucoup Je soufre. l!s confir- 
ment cependant les conclusions j;é mi raies et tout voir que 
l'hydrogène se trouve placé au haut de l'échelle, tandis que 
l'oiydc de carbone Occupa le bas. On pourrait, aù premier 
coup-d'œil, imaginer qin>, d'îipvùs relte échelle, la llamnie de 
l'oxyde de carbone devrait i-tre éteinte par raréfraction , au 
même degré que celle de l'hydrogùiin carburé ; mais il faut se 
rappeler, ainsi qu'on l'a déjà fut voir, que l'oxyde de carbone 
est un gaz beaucoup plus facile à cnllammer et plus combus- 
tible. • » 

Documents pratiques sur tes ijuuntilSs tic chaleur qu'on peut 
obtenir tic iHjfci-untcs rs/-rces tic combustibles. 

Après le coke, ce sont les houilles de première qualité qui, 
de tous les combustibles en usj;;e, donneut le plus de chaleur. 
Ce qui distingue ces combustibles, c'est qu'ils subissent une 
sorte de fusion eu brûlant, qui fait que les morceaux con- 
tinus adhérent et forment J,in; le l'eu des agglomérations qu'il 
est nécessaire de briser de temps eu temps, pour que la com- 
bustion s' accomplisse connue clic doit se faire. La houille qui 
a celle propriété est noire et très-fragile; elle se rompt eu 
morceaux qui ne ressemblent pas mal à des dés à jouer, dj 
formes un peu irrégulières, 

Quand il ne s'agit que de produire de la chaleur, il est en 
général préférable d'employer des houilles qui l'agglutinent 
au feu : ce caractère est U- plus aisé à reconnaître. 

Il faut i-j grammes de bouille de première qualité pour 
élever d'un degré du thermomètre de Kéaumur 100 kilo- 
grammes ou ioo litres d'eau; c'est-à-dire que si, par hypo- 
thèse, voua avez uu fourneau qui ne donne lieu à aucune 
déperdition de chaleur, que la chaleur produite soit bien em- 
ployée, 1 oo litres d'eau à o°, terme de la glace , s'élèveront à 
mi degré de température , forsque vous aurez brûlé 17 gram- 
mes de houille. 

Si de l'eau était primitivement à 10 degrés, avec ce poids de 
combustible, vous la porteriez à 1 if ? e t aiusi de suite. 
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Maintenant, si vous voulez vou- coipbi i il faudrait Je com- 
bustible pour élever, avec le même IjarneaU, 100 litre» 
d'eau prise au terme de la (;lace à celui de rébulliti<n, c'est- 
à-dire à 80 degrés Réaumur, il faudra multiplier par 80 le 
poids de houille qui est nécessaire pour élever cei e quantité 
d'eau 00 à 1 degré. Ainsi, il faudra multiplier 37 grammes 
par 80, et le produit 2 kilog. >6 sera le poids dp houille qu'il 
faudra brûler. 

Si l'eau que vous me'tez dans la chaudière, ai' lieu d'être 
à 0°, était à io°, il faudrait soustraire ces 10° d :s 80°, et mul- 
tiplier par la différence 70" le* 17 grammes dont on a parlé 
ci -dessus. On emploierait la même règle pour tons les cas sem- 
blables. 

Le coke de première qualité produit plus de chaleur, car 
il ne faut que a 4 grammes de ce combustible pour élever d'un 
degré les 100 litres d'eau dont il est ici question. 

La dépense de combustible est bien plus forte pour réduire 
joo kilogrammes d'eau eu vapeur. Il faut i3 kilog. 48 de 
houille ùu première qualité pour réduire □ vapeur un poids 
de 100 kilogrammes d'eau prise a une température moyenne, 
90 ou ift" Réaumur, s'est- à-dire que la dépense de combustible 
est près de 7 fois plus considérable pour réduire un puids 
donné d'eau en vapeur que pour porter ce même poids d'eau 
de 0° au point de I ébullition. 

Avec 1 1 kilog. 34 de coke de première qualitô, et en tirant: 
tout le parti possible de la chaleur due à la combustion, on 
peut réduire eu vapeur 100 kilogrammes d'eau prise à o« 

Les quantités de chaleur produites varient avec la qualité 
des houilles , et il en est qui , pQ'i- produire les mêmes effets 
sur l'eau , exigeraient une dépense de combustible plus que 
double. 

La qualité et l'état de sécheresse du bois influent sur la cha- 
leur que donne sa combustion : le bois vert contient un tiers 
d'eau de plus que le bois sec. 

La con su ni uiution du pin sec, pour élever d'un degré 100 ki- 
logrammes d'eau, est Je 6a grammes, et, pour réduire en va- 
peur cette quantité d'eau prise à une température moyenne, 
elle est de io kilog. 84. 11 faut 87 grammes a5 de hêtre sec 
pour élever d'un degré la même quantité d'eau, et, pour la 
réduire en vapeur, il en faut 43 kilog. 16. 

Le cfcéne lec fournit moins de chaleur : il eu faut gd grain- 
foilitr-FumitU. 4 
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mes pour élever d\:u ir.gra lu i|u:iniité d eau susdite, et 48 Ici- 
lc-grannQ.es [>uur la réduire eu vapeur. Le tilleul en fournit 
plus : 8i grammes suffisent pour obtenir le même résultat, 
et 4» kilog.a4 pour réduire en vapeuf. L'orme, le frêne, 
le cerisier, tiennent à peu-près le milieu entre le pin et le 
et eue. 

Le charbon de bois exige une consommation de 34 g 
mes pour élever d'un degré ioo kilogrammes d'eau et i j ki- 
logrammes pour réduire cette quantité en vaper 

On peut distinguer deux espèces de toarbes 



végétales y est complète; elle est d'un brun noirâtre assez 
prononcé , c'est la première qualité de tourbe. 

11 faut oG grammes de toorbe de première qualité pour 
élever d'un degré ioo kilogrammes d'eau, et 8fi kilogrammes 
pour roJuire cette quantité eu vapeur. La tourbe carbonisée 
est fort luin de donner a «tant de chaleur, à poids égal, que 
le charbon de bots i pour élever d'un degré ioo kilogrammes 
d'eau, la consommation de la tijurbe carbonisée doit être de 
jZ grammes au minimum, et Je 3a kilogrammes pour ré- 
duire en vapeur cette même quantité d'eau. 

Les nombres que l'on vient de donner ne peuvent être ob- 
tenus dans la pratique qh'en apportant tous les soins possi- 
bles dans la construction des appareils, et, dans l'état actuel 
de nos connaissances, il n'est guère possible ic les dépasser 
d'une manière remarquable. 

Expériences pour déterminer les quantités comparatives de cha- 
leur dégagées dans la combustion des principales espèces de 
bois et de houilles employé* comme combustibles aux Etats- 
Unis, et pour déterminer aussi les quantités cowijm Iwrieus de 
chaleur perdue par tes appareils ordinaires que ton emploie 
pour les brûler. 

Par M. MAnr.rrt-lSdLL. 

Les expériences détaillées dans ce mémoire furent commen- 
cées en octobre i 823 et continuées presque snns intermittent* 
jusqu'en j'"" i 8] 4 ; par suite d'une maladie de l'auteur, eliei 
furent discontinuées jusqu'en mai i8îi, et continuées depuis 
ce moment saut interruption. 
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L'auteur, trouvant des différences énormes entre 1rs résul- 
tats de Lavoisicr, Crawlorl, Humfort et Dallon, pansa que la 
mode qu'ils avaient adopté pour leurs BlpérieneM riait peu 
convenable, et commença fine série d'expériences avec un 
appareil particulier dans lequel il pouvait brûler de grandes 
titiantités de combustibles; il s'est proposé de parvenir aux 
résultats suivant* ! 

i° Que l'appareil dan* lequel la combustion ut produite 
soit construit de manière que toute la chaleur dégagée, on une 
proportion égale de toute U chaleur dégagée, puisse être me- 
surée par un moyen invariable ; 

a» Qm la corps qui reçoit la chaleur soit toujours aFfer.ta 
également par la communication de la même quantité de cha- 

3° Que le milieu environnant soit à une température con- 

L'ap pareil employé d'abord par l'auteor n'avait pas l'exac- 
titude convenable ; d'après les observations du docteur Hare , 
il y a fait des changements importants; voici la description 
Je celui auquel il s'est arrêté : 

Dans une chambre de 1 1 pieds sur i4 et de 9 pieds )ji de 
haut, est construite une autre chambre de 8 pieds carrés conte- 
nant 5n pieds cubes; les parois delà chambre intérieure sont 
formées de planches de 3 pouces sur 4 ; les piliers, etc. , sont 
a. mortaises avec des tenons assez larges pour dépasser de 4 
pouces; le plancher est supporté par deux pièces de bois en 
croix : le tout assujetti par des clavettes et sans clous , excepté 
la porte et la fenêtre, et parfaitement ajusté. 

La chambre intérieure est supportée à 6 pouces du plancher 
extérieur; l'air peut circuler aisément dessus; les surfaces in- 
térieures et extérieure* sont travaillées avec soin pour qu'elles 
soient également conductrices; le poêle est un cylindre de r 1 
pouces de hauteur, 4 pieds de diamètre; le cendrier a 4 pouces 
de profondeur et 4 de diamètre; ou peut les séparer pour 
iritniiliiire entre eux une chambre ou pièce concave de tôle 
perforée de trous de demi-pouce de diamètre; à trois ponces 
au-dessus de cette chambre en est placée une autre entière- 
ment renfermée dans le corps du poêle et percée de trous 
d'un quart de pouce de diamètre; l'intérieur du corps dm 
pcéle est destiné à recevoir^ cône dont le sommet est tourné 
vers le bas. L'espace entre les cylindres est nécessaire daus 
les expériences sur l'anthracite. 
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Le poêle est alimenté par l'air au moyen d'ouvertures pra- 
tiquée; au-dessus du cendrier : elles peuvent être fermées au 
moyeu d'une tirette mobile qui joint très-exactement : la 
porte du milieu est nécessaire pour admetlre l'air dans la 
cavité supérieure. Pour chauffer l'eau, on peut placer entre 
les deux cylindres un vase d'étain en forme de croissant- 
Dans le cône, 3 quarts de pouce au-dessus de sa jonction 
avec le corps du poêle, se trouve une ouverture de i pouce 
de large et i pouce i/4 de long, couverte d'une plaque mince 
de cuivre ; c'est par cette ouverture que l'on juge de l'état du 
feu. 

Un tuyau de a pouces de diamètre, en étain très-mince, 
porte la chaleur dans la chambre; les coudes ont chacun 9 
pieds de long ; la longueur totale est de 4 ] pieds ; cette lon- 
gueur étant reconnue insuffisante pour transmettre à l'air 
toute sa chaleur produite, et une perte de à" ayant lieu, on y 
fixa une boîte de 14 pouces de long, iode large, et 1 huitièmes 
de pouces d'épaisseur, et dont l'intérieur et l'extérieur étaient 
noircis, et passent à travers de cette boîte; l'air est exposé 
à l'action dune surface beaucoup plus grande que celle que 
présente le tuyau, et le peu de chaleur entraîné te répand dans 
î'air de la chambre. 

Les jointures des tuyaux sont très-exactement lutées avec 
de l'argile , et toute la surface extérieure recouverte d'un ver- 
nis noir. 

Les registres pour régler l'admission de l'air dans le poêle, 
ont tons la même construction : ce sont des plaques circulai- 
res de tAle de fer mince, parfaitement ajustées pour fermer 
l'intérieur du tuyau. 

Le tuyau passe au travers de la paroi de la chambre. Dans la 
cheminée extérieure, près de ses extrémités, dans l'intérieur 
de la chambre, se trouve une ouverture suffisante pour ad — 

mée par une plaque mince d'étaiu fort, exactement fixée à la 
tige du thermomètre. La houle du thermomètre est placée au 

Cn autre thermomètre à mercure est suspendu dans la 
chambre ; eufin, un thermomètre différentiel de Leslie a une 
de ses boules dans l'extérieur et l'autre dans l'intérieur ; les 
boules sont garnies d'un écran fait avec une feuille mince d'é- 
tain ; le thermomètre différentiel employé marquait io° par 
1" du thertaowètie à mercure. 
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Un tuyau muni d'un registre communique avec le foyer du 
poêle et y parle la quantité d'air nécessaire. 

Un hygromètre fermé de balles d'avoine sauvage est placé 
le long d'une des parois de la chumbre. 

Enfin, un baromètre est aussi placé dans la chambre. 

La chambre extérieure a une capacité de SGo pieds cubes, 
en déduisant 54* pieds cubes pour l'espace occupé par la 
chambre intérieure et les matériaux qui la composent. Cette 
chambre est placée au midi et ce trouve défendue des vents 
d'ouest par une construction qui s'avance de 10 pieds au 
midi : elle a une porte avec de* volets à l'extérieur pour ex- 
clure, s'il est nécessaire, les rayons du soleil ; le; murs de l'est 
et du sud sont en briques et ont 10 pouces d'épaisseur ; les 
deux autres cotes sont en lattes et plâtre de 4 pouces d'épais- 
seur , qui la séparent d'un passage à l'ouest et d'une chambre 
au nord. La cheminée est sur le mur de l'est ; un petit poêle 
est placé dans la chambre, le tuyau passe au travers du plan- 
cher , un thermomètre à mercure mesure la température de 
l'air, et sur une table est placée une balance pour peser les 
substances soumises à l'expérience. 

Voici comment les expérience* ont été faites : 

On a pris des quantités égales en poids de chaque substance 
sèche, c'est-à-dire desséchées à une température de ï5o° 
Fahrenheit. Il est nécessaire de déterminer le temps pendant 
lequel la combustion de chaque substance maintient la tempé- 
rature de la chambre intérieure A io° de plus que la chambre 
extérieure, et ce temps donne la chaleur relative comparée 
avec le temps pendant lequel une autre substance a maintenu 
la même différence de température. Comme la température 
des deux chambres est supposée restée i(o lion narre, les ac- 
croisse m eut 9 et les décroissementt de chaleur seront égaux 
dans des temps égaux. On doit tenir compte de la chaleur 
communiquée par l'opérateur à l'air de (a chambre; après 
toutes ces précautions prises, ou trouve la quantité de chaleur 
que développe chaque combustible, et l'on remarque que 
celte quantité diffère moins pour des bois secs en pied qu'on 
De la pensait ; par rapport au vnlume, les différences sont très- 
grandes à cause de la différence de densité. 

L'auteur a dressé deux longues tables renfermant les résul- 
tats auxquels il est arrivé avec 46 espèces de boi» et tg es- 
pèces de houille. Nous regrettons de ne pouvoir les joindre à 
cet «lirait, mais leur étendue s'y oppose absolument. 
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aulre sur la détermination de la perte comparative de chaleur 1 

pour le chauffage. PP P ï I 

Un fjuiit chaii|;eunuila été fait à la chambre intérieure pour 
fuir te j^'in! d « périeuce : la cheminée de la chambre exté- 
rieure étant à ta pouces de la paroi de la chambre intérieure, 
sur le c6*W end Je celle-ci, on a pratiqué à la paroi une 
ouverture suffisante pour exposer la chambre intérieure an 
foyer de la cheminée ; lis rotes, la partie supérieure et in- 
férieure de celte ouverture ont été fermés avec des planches 
parfaitement jointes, et le foyer peut alors être considéré 
comme faisant partie de la chamhre intérieure. 

Tous les appareils, à l'exception du poêle, sont restés les 
n>éuies. On choisit ie.s appareils les plus employés et les plus 
convenables pour la chambre', on n'aurait pu, sans de grands 
inconvénient!, st servir de tous les appareils proposés pour 
le chauffage. 

Les expériences furent conduites sut le même plan que les 
pri'iiiWTus, c'est-ii-dire,*en déterminant le temps pendant le- 
quel l'air de l'intérieur de la chambre peut être maintenu à 
io" au-dessus de la température de la chambre extérieure par 
la combustion dans chaque appareil de quantités égales en 
puids de chaque combustible. Dans quelques cas, il fut néces- 
saire de faire usage d'une plus gVSride quantité de combustible 
pour avoir des résultais satisfaisants, mais réduits à la même 
échelle. 

Deux tables très-étendues renferment les résultats obtenus 
avec 4 6 espèces de bois. 14 variétés de houille et 5 espèces de 
ebarbou ; la longueur de ces tables importantes ne nous per- 
met pas de les joindre à cet extrait. Ce qui peut du reste dimi- 
nuer les regrets de ne point avoir ici ces tables, et les premiè- 
res que nous avons signalées, c'est que les bois employés aux 
expériences son* pour la plupart étrangers à nos climats: 
cette réflexion peut, jusqu'à un certain point, s'appliquer aux 
diverses houilles dont les qualités ne nous sont pas connues. 

Nous croyons devoir ajouter ici une note sur tes recherches 
sur l'application île la chaleur aux arts, que M. Clément a 
émises dans son cours , professé au Conservatoire des arts et 
métiers. 

La chaleur utilisée dans les arts est celle qui résulte de la 
combustion; Us divers combustibles employés sont le bois et 
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SC-ncharbon, la houille, le cuke et la tourht ; dans la com- 
bustion, l'oxygène de l'air se combina avec ces matériaux et 
donne surtout naissance à du ga/ acide caiboidqui et à de 

bustible : sa chaleur dégagée dans cette circonstance est de 
deux espèces : 1° rayonnante, elle se transmet à distance et 
dans toutes les directions à travers l'iîr sans IVchanffer; a* 
emportée par les gaz raréfiés cjui s' ^happent de la combus- 
tion, celle-ci tend à monter seulenu nt-. 

M. Clément a donné ici la description du calorimètre de 
glace, et sou application à l'évaluation du calorique spécifi- 
que des corps; il a indiqué le mode d'eipérieuce eu citant la 
suivante relative à l'eau : i kilogramme d eau, à fi*, fond i 
kilogramme de glace à o°, et le fait pass: r u t>° liquide, d'où 
l'on conclut que l'eau exige autant de chaleur pour passer de 
o solide k o liquide que poui passer de u liquide à 71°. En 
faisant ici du degré thermométrique appliq .é à 1 kilogramme 
d'eau une unité de chaleur, M. Clément établit qu'un kilo- 
gramme de glace à 0 exige pour fondre jh unités de chaleur 
qu'il appelle cadu-ies ; celte unité «xpriu c dune la quantité 
de chaleur nécessjirc pour élever d'un tegré la température 
d'un kilogramme d'eau, et, quoiqu'elle ne soit pas d'une va- 
leur constante posr toute l'échelle ihe . m >ni jtrique. elle esc 
Cependant trés-ri.uiiiiodi: pour 1rs ;u:- ' ndustriels. C'est 

le tableau siiUaiii la jjiii-^mce' caloriliq je de diveis*couti)us- 
tibles. 

1 kilogr. hydrogJne fond 21)5 X 75°= 22125 

Hem charbon de bois sec. 94 X 73 = 1058 

Id. id. ordinaire. .80 XW- 6000 

Id. coke pur. 94 X 73 = 7050 

Id. houille à '/,„ cendre. 84,60 X 75 = 6315 

Id. id. à l /„ id. 94 X 75 = 3050 

Id. id. à '/a id. 76,80 X 75 = fi933 

Id. anthracite . 98.5 X "5 = 7387 

Id. bois séché au feu. . . -1F,S8 X 75 — ■ 3666 

Id. Id. à l'air.. . 38,41 X 75 = 29iS 

Id. tourbe, la moilloura. 56,60 X 75 = 2000 

Ce tableau prouve crue la houille, le coke et le charbon de 
bois sont les meilleurs combustibles, et que 1 kilograiuma 
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de ces ra jtcriaut peut fournir, par la combustion, une quan- 
tité de chaleur capable d'élever i kilojjramme d'eau à 70,50°;. 
ou, ce qui est la même choie, d'élever, de i° la température 
de 50,51. kilogrammes d'eau; mais ce résultat ne peut être 
obtenue:) pratique, et l'on ne compte, dans des fourneaux 
Lien construits, nus les deux tiers de ce produit. 

L'on lent facilement comment on peut calculer avec ces 
.données la quantité de cùàrbon qui est nécessaire pouréle- 
ver urîe masse d'eau d'un certain nombre de degrés. Soit par 
exemple, î.iuo kilogrammes à porter de 1 5° à go", l'on aurait 
1000 kilogrammes X7 S = 75000 calories : l'on divisetait ce 
dernier nombre par le nombre de calories que le combustible 
employé est capable de produire en pratique; ainsi , dans un 
bon fourneau, le 1 barbon de terre de bonne qualité donne 
les deux tiers de 70: 0 ; soit 4700 calories; l'on diviserait donc 
ici 75000 par 4;oo, et l'on aurait, pour combustible utile, 16 
kilogrammes île charbon. 

La capacité de l'air pour la chaleur est quatre fois plus 
faible que celle de l'eau; ainsi, une calorie pourra élever 
4 kilogrammes d'air de i*>, ou, ce qui est la même chose, 
1 kilogramme d'air de 4">. Pour obtenir une haute température, 
il faut une vive combustion ; mais la chaleur dégagée par les 
combustibles est la même en quantité dans une combustion 
lente que dans une combustion rapide. Le maximum de tem- 
pérature qu'il est possible d'obtenir ne peut dépasser îioo e 
centigrades; la condition la plus favorable à l'économie du 
chaujjtiige est que i'air qui alimente la combustion soit amené 
Cu proportion telle qu'il se dépouille complètement de son 
oxygène, ou qu'il en emporte le moins possible; il faut 10 
mètres cubes d air atmosphérique pour brûler 1 kilogramme 
de charbon. 

L'air chaud qui s'élève dans les cheminées est la puissance 
mécanique qui appelle dans le foyer l'air utile a la combus- 
tion, fi. Clément a utilisé la loi de Toricelli, sur l'écoulement 
de> fluides, pour calculer le tirage des cheminées ; Il prend ici 
pour hauteur de chu le celle accusée par l'inégalité de densité 
des gaz dans la cheminée et dans l'air environnant , et l'on 
sent combien cette évaluation expérimentale est entachée de 
causes d'erreurs. Il serait plus certain de chercher cet élé- 
ment de calcul , comme l'a fait un de mes amis , avec un ni- 
veau d'eau. 

On dispose ce niveau de manière que l'une des branche* 
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plonge dans la cheminée et l'antre dans l'aie extérieur. L'on 
a ainsi une dépression dans l'intérieur qui înd ; que en eau la 
force qui fait monter l'air dans la cheminée. 

Il faut, dans la construction des fourneaux, cberclitr à 
dépouiller le plus possible de la chaleur l';:.r chaud qui se 
dégage du foyer. A cet effet, si l'on veut chnuffcr une chau- 
dière , il faut faire circuler l'air chaud, sur ses parois avant de 
le laisser passer dans la cheminée. 

Les cheminée» doivent être construites en matières 110.1 

ce genre de construction. M. Clément pense qu'il serait trss- 
avantageux d'établir dans les cheminée des fourueaui de 
machines à vapeurs, des serpentins en cuivre destinés à -tirv 
duire l'eau dans les chaudières, afin d'utiliser, au profit de 
celles-ci, une grande quantité de chaleur que l'on perd ordi- 
nai remeut. Il pense que l'on pourrait écou.imiser ainsi ijio 
du combustible. 

Dans les grands établissements , il est avantageux de n'a- 
voir qu'une grande cheminée pour plusieurs foyers. Ainsi, à 
Glascow, une seule cheminée sert à 5o fourneaux. Les che- 
minées en tâle des bateaux à vapeur sont un obstacle à la 
marche, et l'on cherche les moyens de remplacer, par des 
ventilateurs mus par la machine à vapeur, la puissance mé- 
canique de renouvellement obtenue par ces cheminées. 

M. Clément est passé ensuite aux soufflets lie forge; il a 
indique les moyens de calculer la quantité d'air qn'ils peu- 
vent donner dans un temps connu : il estime que le wiimum 
de charbon consumé par un soufflet de l'orbe ordinaire est 
égal à a388 grammes par minute. 

On préfère les soufflets à pistons , qui donnent des masses 
d'air plus considérables. Il existe à Myrth-dwil, dans le pays 
de Galles, une usine de i4 hauts fourneaux, dont chacun fa- 
brique 10,000 kilogrammes de fer par jour. Les soufflets à 
pistons y ont a B ,745 de diamètre ; le pistou frappe 11 coups 
par 1'; le charbon brillé par coup de p : stou est de 1,1 1 kilo- 
grammes : chaque soufflet consomme donc 79a kilogrammes 
de charbon par heure. Un a essayé vainement d'appliquer en 
grand l'éolipyle des laboratoires, comme machine soufflante : 
la fonte travaillée par cette machine est de mauvaise qu.ilit<\. 

M. Clément a parlé ensuite des moyens d'alimenter les 
fourneaux à la toain et par machines. 11 donne la préférence 
aux machine», et il signale connue le meilleur l'appareil alï- 
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mentsire àcylmdres cannelés qui brisent le charbon, et à venti- 
lateur qui le projette sur la grille ; la hauteur la plut couve* 
Dabls à laquelle un doive maintenir le combustible sur la 
grille est de 5 centimètres. 

Le professeur est passé ensuite à la vapeur, i kilogramme 
de vapeur peut fondre environ 8 kilogrammes de glace, et sa 
chaleur spécifique est prise pour 65o calories. La chaleur se 
transmet d'un corps à un autre avec une intensité qui varie 
avec la différence de température. 

La vaporisation des liquides croit dans les chaudières, non 
pas avec la surface que le liquide présente à l'air, mais bien, 
avec l'étendue des surfaces de la chaudière qui sont en contact 
avet le foyer ou l'air chaud. M. Clémeut appelle ces surface» 
surfaces de chauffe, c'est pourquoi, dans les machines à Va- 
peur, où l'on veut produire un grand effet, ou dispose le» 
chaudières en surfaces. L'on compte que i kilogramme de 
charbon produit ou pratique 6 kilogrammes de vapeur d'eau, 
et qu'une surface de i mètre carré de cuivre, chauffé écono- 
miquement et convenablement , peut donner, dans une heure, 
i5 kilogrammes de vapeur; l'on peut, avec ces diverses don- 
nées, calculer les dimensions des fourneaux et det chaudière» 
nécessaires pour produire une quantité de vapeur voulue dans 
un temps donné. 

Des causes qui modifient ou arrêtent la combustion, ou 
éteignent la flamme. 

Les premiers physiciens qui firentdes espérïences sur le 
vide de ISoyle remarquèrent que la flamme cessait dans un 
air très-raréfié ; mais on avait diversement fixé le degré de 
raréfaction nécessaire pour produire cet effet; les recherches 
auiquelles s'est livré sir H". Davy sur cet objet Sont très-ins- 
tructives. Lorsque du gaz hydrogène, se dégageant lentement 
d'an mélange convenable, est enflammé à la sortie d'un tube 
de verre d'un petit orifice, comme cela a lieu, par exemple, 
dans la lampe philosophique del'riesley, de manière à pro- 
duire un jet de flamme d'environ ij6 de pouce de hauteur et 
qu'on l'Introduit sous le récipient d'une machine pneumati- 
que contenant de joo à 3oo pouces cubes d'air, la flamme 
srlargit à mesure que le récipient se vide d'air; et quaud 
l'^prouvetle indique une pression de 4 à 5 fois moindre que 
celle de l'atmosphère, la flamme est à son maximum d'éten- 
due: elle diminue alors graduellement ; tuais elle continue 
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de brûler jusqu'à ce que la pression soit de 7 à 8 fois moindre, 
alors elle s'éteint. 

Pour reconnaître si l'effet était dû. au défaut d'oxygène, 
sir H. Davy fit usage d'un jet de flamme plus considérable , 
qu'il introduisit dans le mime appareil : mais , à sa grande 
surprise, la combustion dura plus longtemps; elle avait en- 

lirûier le jet plus large, l'extrémité du tube de verre uevint 
rouge -blanche, el conserva une chaleur rouge juiqu'à l'extino 
tioa de la Minime. Ceci loi suggéra aussitôt l'idée que la cha- 
Ipur que le tube cAmmuiiiquait an ga* était la cause qui faisait 
durer la combustion plus longtemps dans le cas où Ion em- 

appuyer celte conclu^nu, nu ri>.ila en ypir.ile un fil de pla- 
1 • autour du sommet du tube, de manière a se trouver 
dins le corps de la Hamme et 1 la surmonter; 00 alluma 
.dors le jet de flauime de 1)6 de ponce de hauteur, et on fit 
le «.de. Le 61 Je platine ne larda pas à détenir rouge-blaoc 
dans le centre de la flamme, et même il s'en fondit une pe- 
tite partie vers te sommet du tube; le fil continua d'être 
blanc quand la pression fut devenue six fois plus petite; 
quand elle le fut dix fois, il resta encore rouge dans sa par- 
tie supérieure; et tant qu'il fut d'un rouge obscur, le gaz, 
quoique certainement éteint au-dessous , continua encore de 
Lrûler dans la partie en contact avec le fil chaud , el la com- 
hustiou ne s'arrêta que lorsque la pression eut été réduite à 
être treize fois moindre. 

H paraît, d'après ce résultat, que la flamme de l'hydrogène 
s'éteint dans des atmosphères raréfiés, seulement lorsque la 
chaleur qu'elle produit est insuffisante pour entretenir la 
combustion, ce que l'on reconnaît avoir lieu quand elle ne 
peut plus communiquer au métal une ignitiou visible; et, 
commec'est justenicntla température nécessaire pour l'iuflam- 
"e 'tiou de l'hydrogène à la pfesiiou ordinaire, il parait que sa 
combustibilité n'est ni diminuée ni augmentée par la raréfac- 
tion produite par la diminution de pression. 

D'après cette manière de voir, relativement à l'hydrogène, 
il s'ensuivrait que parmi les autres corps combustibles, ceux 
qui exigent le moins de chaleur pour leur combustion doivent 
Lrûler dans un air plus raréfié que ceux qui en exigent davan- 
tage; et ceux q.ui développent beaucoup de chaleur dam leur 
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combustion doivent, tontes choses égale» d'ailleurs, brûler dans 
un air plus raréfié que ceux qui en produisent peu. Toute» 
les expériences faites depuis confirment ces conclusions. 

Ces faits n'infirment point ce que l'expérience nous a ap- 
pris, que l'air active d'autant moins la combustion qu'il est plus 
raréfie ; aussi voyons-nous le bois brûler d'autant plus rapide- 
ment en hiver dans les cheminées que l'air est plus froid et 
sec. Si l'air humide est moins propre à la combustion, ce n'est 
point directement à l'eau même qu'il contient qu'on doit attri- 
buer cet effet, mais bien à la raréfaction qui est en raison di- 
recte de l'humidité de l'air, ou, si l'on veut, de l'eau qu'il 
contient. Voilà pourquoi l'air humide est moins propre à la 
combustion que l'air sec. 

Article 11. 
De l'Air atmosphérique. 

Dans uu ouvrage dans lequel la combustion joue un si 
grand rûle , nous croyons indispensable de parler de l'air, de 
cet agent, sans la présence duquel cette même combustion ne 
saurait avoir lieu. .Son étude et la connaissance de ses pro- 
priétés importent d'ailleurs infiniment au poêlier, au fumiste, 

On donne le nom i'atmosphlre à cette niasse pâteuse, for- 
mée de tous les corps susceptibles de rester à l'état de gar 
au degré de pression et de température sous lequel nous vi- 
vons, ainsi que d'une foule d'autres substances solides , très- 
divisées et suspendues dans ce fluide aèriforuie. I.e nom d'air, 
ou d'air almosph'injiir, rit Cimsjirt 1 , .m contraire, au gaz qui, 
abstraction faite de toutes les exhalaisons, les vapeurs, etc., 
qu il contient, entoure le globe terrestre,; i'éléte k une hauteur 
inconnue, pénètre dans les abiniesles plus profonds, fait partie 
de tout le* corps et adhère à leur surface. Sans tesecoursde 
ce fluide élastique, le légétal ni l'animal ne sauraient vivre. 
Nous allons eimmérer srs principales propriétés. 

Pesanteur lie Cuir. Aristole avait connu celte pesanteur qui 
fut niée par ses successeurs, jusqu'à Galilée, Toricelli et Pascal. 
Omnia prœlcr i/jnem pnndvt, avait dit le philosophe grec; 
tignum cujus est utrem infiatum plus ponde ris t/uam vacuum Au- 
bere. Il avait constaté aussi qu'en dissolvant de l'eau il deve- 
nait plus léger : cum cnim aqua ex acre est ortn, ijravior est. L'é- 
paisseur de la couche d'air atmosphérique qui environne la 
(erre ne saurait être exactement déterminée, puisque u deu* 
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Bïté varie suivant son élévation On l'évalue cependant de i 5 
à 17 lieues; le poids ou lu proiimi Je celle cunuhc équivaut 
à celui d'une colonne d'eau de 3i pieds ou d'une de mercure de 
»8 pouces. Or, comme le poids d'un pied cube d'eau est égal 
à 64 livres, 011 n'a qu'à multiplier 64 par Si et l'on obtiendra 
a, 04.8 pour celui d'une colonne d'eau de 3i pieds carrés. 

En multipliant ensuite la surface de la terre, évaluée à 
5,547,800,000,000,000 pieds cariés par ï,o48, l'on a pour 
produit 1 i,36i,894,4oo,ooo,ooo,ooo qui est la valeur appro- 
chante avec laquelle I .tir comprime la masse des corps terres- 
tres. Il est aisé de voirque nous serions écrasés pur cet énorme 
poids , si les couches latéral» et inférieures de l'air ne jouis- 
saient pas d'une égale pression qui sert d'équilibre à la pres- 
sion supérieure, comme l'eau de la mer, des fleuves, etc., nous 
en offre un exemple ; c'est sur cette pesanteur de l'air et sur 
sa dilatation ou sa compression qu'est fondée la théorie du 

Compression de f air. L'air est si compressible qu'on peut 
lui faire occuper un très-petit volume, soit par une forte pres- 
sion, soit par une grande diminution de température; mais, 
dés que l'un ou l'autre viennent à cesser, il reprend plus ou 
moins vite sou premier état. On peut doue, par l'aclion du 
calorique, augmenter prodigieusement le ressort de l'air en 
lui faisant occuper un [dus grand espace et le rendant ainsi 
beaucoup plus léger, comme on pourra le voir dans l'article 

Dilatabilité de l'air L'air pent se (ïlator de trois manières r 
1* par une diminution de pression ; en dissolvant de l'eau l 
3° par l'action du calorique ; il résulte des expériences faites, 
dans le même temps, par M. Gay-Lussac, en France, et M. 
Dation, eu Angleterre,, que tous les fluides aériformes, soit 
gaz permanents, soit vapeurs, chauffés de 0° à p 000, se dilatent 
dans I* rapport de ioo à iÎ7,5, par conséquent, l'augmen- 
tation de volume est de 37,5 | en divisant par 100, f'auyui en- 
talion pour chaque degré de thermomètre est de 0,37a. 

L'air dissout d'autant plus d'eau qu'il est plus dense et plus 
ebaud i il est alors d'autant plus rare qu'il couliem plui d eau 
en dissolution; voilà pourquoi l'air numide est moins propre 
à la coiuIiuslioti que l'air sec qui, sous le même volume, offre 
plus de poids. 

L'air n'éprouve aucuns décomposition par la plus haute ou 
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sont sneceptitles Je lui enlever l'on de ses principes consti- 
tuants, l'oxygène. 

Composition. L'air fut considéré parles anciens philosophes 
comme un élément; Démocrite enltevit sa composition; il en. 
fut de n.éuie d'tiypocrale, de Pline, de Newton, Boyle, Hooke 
et Mayow. La connaissance de cette importante découverte 
était réservée au génie d'u.i homme dont le nom est devenu 
l'emblème de la science, des talents et des vertus. En effet, 
guiilé par son génie et par les importants travaux de Schèele 
et de Priestley, Lavoisier parvint, en août 1774, à opérer la 
décomposition de l'air, source de la naissance de la chimie 
pneumatique et des nombreuses vérités qu'elle a fait éclore. 

Lavobier reconnut que l'air était un mélange de 
Air vital ou oxygène 79 



Ces expérience* ripiiées depuis en Egypte, en France, en 
Angleterre, enF.spn;;ti.:, etc., p.ir MM. îlerlIiûNct, Ilavy, Gay- 
Lussac, de HumboÙt, Julia de Fonten.dle, de Marty, Campy 
fils, Regnault, etc., n'ont montré dans l'air que ai oxygène 
«79 azote. 

La connaissance de ces déni gaz se rattache trop a celle de 
Tair pour ne pas les faire connaître. à 



I 



Dr tAioLe 

T.c gaz az.i'p est incolore et insip 

peuplé à la combustion et a i.i respiration; son poids apeci 
tique est de o,y v/ ; il entre dans la composition de l'air pou 
7MioiM». 

De tOxyg>ne. 

Légat oiygèr^e r*t incolore, inodore, insipide; «on poirli 
spècihqua est à celui Je l'air : : i.toia : à 100; il est le seul 
B :,ï propre à la respiiallot. et k la combusUon , et cest a sa 
présence dans l'air aluio.-phéi ique que celui-ci doit être con- 
sidéré comme 1'ugeot indispensable de la combustion. Si l'on 
pl^ni-e un animal ou un corps en ignitiou dans l'azote, le pre- 
imcr 'meurt aussitôt et le second s éteint ; dans le gaz oxygène 
il \ït beaucoup plus longtemps que dans l'air, et le corps en 
combustion y brûle rapidement en répandant une vive lu- 
mière et une grande chaleur ; bien plus uncorps qiti est près- 
que éteint s'y rallume ptomptement, 
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Noos De pousserons pas plus loin cet examen ; nous nous 
bornerons à dire que l'oxygène, en s'unissaut aux métaux, 
les convertit eu oxydes ( rouilles ou terres métalliques) , et 
qu'en s'unissant à d'autres substances, il fornii entre elles une 
classe d'acides connue sous le îiom d'oxalidis. 

11 est aisé de voir que l'air n'est agent de lu combustion que 
par l'oxygène qu'il contient, e; que, plus l'air sera dépouillil 
de Ce gaz, comme celui qji a déjà servi à h combustion et qui 
s'échappe par le tuyau des cheminées, iroin» il sera propre 
à cette opération. 

Circulation de l'air dans un appartement ou il y a du feu. 

L'air le plus chaud occupe la partie supérieure, en vertu 
de la légèreté qu'il a acquise, .s peut entrer de l'air frais 
par quelque endroit, il s'établit d.ms (. pparlement deux cou- 
rants en sens contraires, l'un d'air froid, à la partie infériedre, 
l'antre d'air chaud, à la partie supérieure : le premier se di- 
rige vers le foyer, l'autre s'échappe ai: dehors. Tout ie monde 
sait qu'étant auprès du feu, on sent sur les jambes un air froid 
qui se glisse par dessous les portes; ces' pour l'éviter qu'on 
dispose des paraveuts derrière soi. On pi Jt se convaincre faci- 
lement de l'existence de ces deuïcouran'.s, en plaïaut, près de 
la porte, une bougie allumée sur le plancher, et une autre à 
la partie supérieure : ou verra leurs flammes agitées en sens 
contraires. 

Auprès des tuyaux d'un poêle, il y a toujours un courant 
ascendant d'air dilaté; c'est ce courant qui frappe les spirales 
de papier que les enfants suspende.it au tuy<>.u sur des fils-de- 
fer, et les fait tourner. 

C'est l'air dilaté qui, en «'élevant dans It tuyau d'une che- 
minée , entraîne avec lui les fumées et les diverses substances 
volatiles qui s'échappent du combustible; on conçoit qu'il doit 
y avoir un certain rapport entre la largeur du tuyau et le 
degré de chaleur qui se dévidupi e au foyer, pour que la cons- 
truction soit parfaite. Il est bon eu général, que le tuyau soit 
très-étroit, parce qu'alors l'air dilaté s'échappe ? vee plus <ia 

ÀRtiCLB 12, ' • ' t 

De la Fumée, 

On donne le nom de fumée à une production g^ieuse, opa- 
que, diversement colorée, qui »e dégage souvent net corps, 
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surtout quand leur. combui-fi ou est incomplète, comme le bois, 

le charbon, e'c. , dans Dos loyers. La fumée est formée : 

1° Des produits ga^eut de la .combustion, acide carbonique 

et eau en tapeur ; 
i° De l'aïote de ''air qui a serïi à lacombustion; 
3° Des gaz combustibles qui ont échappé à la combustion; 
4° Des charbons tris-fiiis oui se volatilisent; 
a> D'acide acétique; 
6° D'huile enipyre.imatique. 

La fumée , en pa ;sant sur des corps froids, s'y condense en 
parrie et s'y dépose sous l'orme de suie tandis que les gaz azote, 
acide carbonique, e c. , se dégagent. M. Reicbembath qui a 
fait une étude approfondie delà suie, y a découvert la ci<<o- 
sate, le capnnmure , Veupiune, la puiafme, le picamare, etc., 
substances qui doivent, par conséquent, exister dans la fumée. 

CHAPITRE IL 



ARTICLE PREMIER* 

Coûtes de taxeasùm de ta fumée. 

La fumée d'un feu allumé en plein air s'élève rapidement 
parce que ta chaleur du foyer, en la raréfiant, lu rend spécifi- 
quement (i) plus légère que l'air; elle est, a l'égard de l'atmo- 
spère, ce qu'est à l'égard de l'eau un morceau de liège, qui, 
plongé à une certaine profondeur dans cette eau et abandonné 

cette raison que les ballons s'élèvent dans l'atmosphère. Pour 
rendre cet effet sensible, Runifort a dit: • Si l'on mêle de 
petites balles ou de gros plombs h giboyer avec des pois, et 
qu'on secoue le tout dans un boisseau, \t plomb se séparera, 
il se logera on fond du vase et forcera, par sa plus grande pe- 
santeur, les pois à se mouvoir di- mt hm; i contre leur ten- 
dance naturelle, et à occuper la partie supérieure du mélange. 

' ■ Si l'on met dans un vase de l'eau et l'huile, et qu'on les 
mil* bien ensemble, aussitôt qu'on aura cessé d'agiter ce n»> 
lan,;e, l'eau, cornue le plus pesant des deux liquides, descen- 
dra au hwu] du vase, et l'huile, ebassée de sa place par l'excès 

(i) CM-MM ve rfe demralniMi «uni , l'un d'air ûim»r*Ériqa«, r.um d*fn- 
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du poids de l'eau, s'élèvera et finira par si.rtiager touter tière 
à la surface de ce liquide. 

- Si l'on plonge daus l'eau une iiout .ille pleine d'huile, 
ouverte par le haut, l'huile t' élèvera lior Je la houiei'le, et, 
traversant l'eau sous la foi ne d'un filet continu , elle s'éten- 
dra sur sa surface. 

m ]1 eu arrivera de même toutes les fuis que deux fluides 
de densités différentes, c'est-à-dire, dont le poids, à volume 
égal, est différent, ce qu'on appelle aussi pemuteui ■ s/vctfitjvc, 
seront en contact ou mêlé-, ensemble : le plus léger sera sou- 
levé de bas eu haut par la tendance iiu plus pesant à des-' 
cendre. » 

Si l'on met en contact deux quantités d'un même fluide à 
des températures différentes, celle qui sera lu plus chaude 
ou la plus raréfiée , étant spé,-ifiip,i.'iiicn( plus légère que la 
portion froide, occupera la .urlar; supérieure du mélange. 
Que l'on place une bouteille d'eau chaude colorée au fond 
d'un vase plein d'eau Irmde, l'i au cliaudr su lèvera a la surface 
et sera remplacée il.in- la bouteille par l'eau froide. C'est en- 
core ainsi que l'air Iroiil d un appartement nucupe toujours la 
partie intérieure, et l'air chaud la partie voisine du plafond. 

La diffui'cuiv de planteur speciii pie de l'air et de la fumée 
est donc une de- principales causes de ion ascension ; mais, 
dans les cheminées , une seconde cause vient se joindre à la 
première et augmenter la rapidité du moivemeut ascensionnel. 

L'air du canal ou tuyau d'n ne cheminée est ordinairement 
plus chaud, plus raiéfié, et par conséquent moins pesant que 
l'air extérieur; la colonne d air qui est daus la cheminée est 
poussée de bas eu haut par la coli nue de même hauteur , 
mais plus pesante, qui est hors de l'appartement, ce qui dé- 
termine un couraut ascendant dont la rapidité est propor- 
tionnelle à la ditiérenc* dj pesair.eur de ces deux colonnes ; 
ce couraut entraîne la fumée déjà eu mouvement, et lui ajoute 
une nouvelle vitesse. 

Ces deux causes de l'ascension de la fumée ne sont • 
constantes, et n'agissent pas on jours daus le même • 
Aiusi , à mesure que la fumée s éloigne du foyer, elU r.' 
sa chaleur; sa pesanteur spécifique augmente, el pet 
devenir plus grande que cellj de l'air environnant 
fumée descendra daus l'air, s'ii est eu repos. On voit ■ 
sous le rapport de cette première cause, la hautes 
minée a des home*. y 
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La seconde cause est aussi variable ; car la vitesse du cou- 
rant dépend en même temps de la différence de température 
entre les deux colonnes d'air et de leur hauteur, d'où l'on con- 
clut que , sous le seul rapport de la vitesse du courant, la 
hauteur de la cheminée ne devrait pas avoir de limites. 

Par la combinaison des causes ascensionnelles, on explique 
pourquoi la Fumée, en général, monte plus vite la nuit que 
le jour, l'hiver que l'été, quand le feu est en pleine activité 
que quand on l'allume, dans les appartements bas que dans 
ceux élevés; pourquoi enfin elle descend souvent dans l'ap- 
partement, à midi, pendant l'été, etc. 

Nous verrons dans la suite quelles sont les causes acciden- 
telles ou particulières quimodifient les deux causes générales 
ci-dessus énoncées, et contrarient ou favorisent l'ascension 
de la fumée. 

Article 2. 

Du mouvement de l'air dans les tuyaux de cheminées, 
Les tuyaux de cheminées placés au-dessus des foyers sont 
destinés à recueillir les gai produits par !a combustion, et A 
leur procurer les moveiis Je ï'éi-liajijier sans se répandre dan» 
la pièce que l'on échauffe. Pour que la fumée et les autres pro- 
duits se dirigent d.-uis ces rond ni ts , il faut qu'il s'y établisse 
naturellement un courant ascendant qui force une partie de 
l'air de la chambre à se porter vers l'ouverture du tuyau, et 
à s'échapper avec la,. fumée. Nous allons d'abord examiner 
comment le courant peut être établi (i). 

Un Foyer de cl] : mi m:i: surmonté d' un tuyau a, par cette 
addition, deux coin uiuuico lions avec l'air extérieur; l'une par 
les fissures de l'appartement, l'autre par l'ouverture supé- 
rieure du tuyau de la cheminée. Si l'on imagine un plan bo- 
riiontal AD (Pi. \,fi<j. 2), passant par le sommet du tuyau de 
la cheminée, il déterminera la hauteur de deux colonnes 
d'air; l'une, KO, dans l'intérieur du tuyau, et l'autre, AC, 
lacée à l'extérieur du bâtiment; un second pins horizontal, 
.mené parlepointoù se fait la combustion, déterminera la 
ur de ces deuv colonnes qui sont évidemment égales en 
. Il résulte des lois de la sln tique des fluides, que deux 
de même hauteur et de même densité se font équili- 
que, si l'une d'elles est plus deuse que l'autre, 

t obérants» contenue! dm» le Màn»i» <!• Glanlb, pablU du H> 
%,,iqui, loua il iie|-£iii9cty«tt> fxi/losïftn. 



Digitized by Google 



DANS IIS TOTAUX DE CHEMINEES. 55 

l'équilibre sera rompu , et celle qui aura plus de densité sou- 
lèvera l'autre. 

Si l'on suppose que l'air extérieur et celui du tuyau de la 
cheminée sont de même nature, comme l'air froid est plus 
dense que l'air chaux, il en résultera que, selon que l'air du 
tuyau sera plus froid ou plus chaud que l'air extérieur, la 
pression exercée sur le foyer sera plus petite ou plus grande 
que celle de l'air extérieur-, et de là, dans le premier cas, 
l'existence d'un courant ascendant dans le tuyau de chemi- 
née, par la plus forte pression exercée par l'air extérieur; et, 
dans le second cas, un courant descendant dans le tuyau oc- 
casioné par la plus grande pression de l'air que le tuyau 
contient. 

Ces deux courants sont assez généralement observés dans 
les tuyaux de cheminées dans lesquels on ne fait pas de feu ; 
et cela, selon que l'air de l'intérieur de l'appartement avec 
lequel ces tuyaux communiquent est plus ou moins chaud que 
l'air extérieur. Lorsque l'air est plus chaud , celui des tuyaux 
qui y communique participant à cette température , il en ré- 
sulte un courant d'air attendant ; si au contraire, l'air inté- 
rieur est plus froid , il s'établit un courant desceudant. 

Franklin, en conséquence de ce principe, avait annoncé 
qu'il se formait journellement dans les tuyaux des cheminées 
un courant d'air ascendant qui commence vers les cinq heures 
du soir et qui dure jusque vers les liait ou neuf heures du 
matinjà cette heure, le courant s'interrompt, et l'air inté- 
rieur se balance avec l'air extérieur; ensuite l'équilibre se 
rompt, et il succède un courant descendant qui dure jusqu'au 
soir. Ce célèbre physicien s'exprime ainsi : 

• Pendant l'été , il y a, généralement parlant, une grande 
différence de la chaleur de l'air à midi et à minuit, et consé- 
queiniuent une grande différence par rapport a sa pesanteur 
spécifique , puisque plus l'air est échauffé, plus il est raréfié. 
Le tuyau d'une cheminée , étant entouré presque entièrement 
par le reste de la maison, est en grande partie à l'abri de l'ac 
lion directe des rayons du soleil pendant le jour, et de. 
fraîcheur de l'air pendant la nuit; il conserve donc une *' 

, pérature moyenne outre la chaleur des jours et la trsf 
des nuits, et il communique cette même température 

5 qu'il contient. Lorsque l'air extérieur est plus froid t 
qui est dans le tuyau de la cheminée , il doit le f- 

> son excès de pesanteur, à monter et à sortir par le 
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rïences que Claveli i a faites avec le tuyau imaginé en 1686, 
par Dalesine, qui a été décrit dans le Journal des Savants 
de la même année, et dont M. delà Hire rendit compte à l'A- 
cadémie des Sciences (i). 

Dalesme composa sa machine de plusieurs tuyaux de fonte 
ou de tôle de fer, B C D (Pi. I,j9 ? . 3), d'environ 11 à ^cen- 
timètres (4 à 5 pouces) de diamètre, qui s'emboîtent l'un 
dans l'autre; elle se tenait droite au milieu de la chambre, sur 
une espèce de trépied fait exprès. A, est le lieu où l'on fait le 
feu : en y mettant deux petits morceaux de bois, on observe 
qu'il n'y a aucune apparence de fumée ni en A, ni en B. On 
ne peut eu approcherla main de moins de 33 centimètres (1 
pied), à cause de la grande chaleur. Si l'on tire du feu de l'un 
des morceaux de bois, il fume à l'instant; mais il cesse de fu- 
mer dès qu'on le remet dans le foyer. Les combustibles les plus 
puants ne produisent pas la moindre odeur dans cette ma- 
chine, et tous les parfums s'y perdent, ce qui n'arrive cepen- 
dant que quand le feu qui est en A est bien allumé, et que le 
tuyau B D est fort chaud ; de sorte que l'air qui entretient la 
combustion ne peut entrer que par l'ouverture A, et ne frappe 
que sur le feu qui est à découvert; par ce moyen, la flamme 
et la fumée sont entraînées en bas vers l'intérieur du tuyau, 
et sont obligées de traverser le combustible. 

Pour que la combustion puisse s'opérer sans fumée, il faut 
que l'ouverture A soit proportionnée à 'l'ouverture B; il faut 
encore que l'ouverture A ne soit pas trop grande. Il parait 
que ces rapports de grandeur ont empêché que l'on ne tirât 
Je cette machine tout le parti que sa découverte semblait en 
faire espérer. Au reste, c'est probablement à cette invention 
que l'on doit l'idée des aliendiers, que l'on a élablis comme 
foyers de plusieurs grands fourneaux ; c'est encore aux pro- 
priétés de ce système que l'on doit les fourneaux et foyers fu- 
mivores. 

Revenons aux expériences que Clavelin a faites avec cette 
ichine, à laquelle il a fait subir quelques changements pour 
«ndre propre au! eipérieuces qu'il s'est propusées. 
mserva partout la partie horizontale D D ( Pl. i), 
uelle est soudé leboutdu tuyau A faisant office de foyer; 
v. eitrémités de cette partie il adapta deux tuyaur 
"■ et C, dont il varia h direction. Dans le nombre 
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d'expériences qu'ila faites avec cet appareil, deursuiionl mé- 
ritent une attention particulière. 

Première expérience. Lorsque les extrémités d'un tuyau Ho- 
rizontal sont garnies de deux brandies verticales de la même 
longueur, le courant du réchaud placé entre deux, en A sur 
le tuyau horizontal, se partage en deux, et sort par les deul 
branches; mais si l'une de ces branches est main tenue froide, 
l'autre étant chaude, le courant s'établit de Tune à l'autre, des- 
cendant par la branche froide, ascendant par la branche chau- 
de ; si l'on plonge celle-ci dans l'eau froide, le courant change 
et descend pour remonter de l'autre coté; si l'on supprime 
l'une des branches, l'air entre alors par cette extrémité du 
tuyau , monte et sort par la branche restante. Cet effet du 
refroidissement d'une des branches de ce poêle sur la direc- 
tion du courant est applicable à un grand nombre de phé- 
nomènes de la caminologie. 

Seconde expérience. La partie horir.ont.ile du tuyaa et la 
position du foyer restant les mêmes, si l'on bouche l'une des 
branches et que l'on fasse mouvoir l'autre jusqu'à ce qu'elle 
soit horizontale E, l'air qui alimente le foyer entre par la 

dessus du foyer :^si alors on redresse peu-à-peu la branche 

entrant, l'autre sortant. Plus an P élcve celle branche, plus le' 
couran t sortant devient fort, h'nfin, lorsqu'elle fait, avec la partie 
horizontale de h machine, un angle île 35 à 40", le courant 

remplit toule la capacité du tuyau ; alors la flamme et la fu- 
mée plongent absolument dans lu foyer. 

D'après d'ancieus règlements , les tuyaux des cheminées de- 
vaient avoir, à Paris, 1 mètre (3 pieds) de long sur io centi- ' 
mètres (10 pouces) de large, et ceux des cuisines, de 1 mètre 
So à 1 mètre 60 centimètres (4 pieds et demi a 5 pieds) de loi, 
sur 3o centimètres (10 pouces) de large. 

Dès i6j4, Savot avait observé que, dans ces sort 
tuyaux, il s'établissait deux couran is d'air : l'uu aset 
l'autre descendant. Claieljt a depuis également re 
que la colonne de fumée pèse moins en général sur 
que vers son centre; qu'il en résulte que, lorsque 
tares qui fournissent l'air au foyer sont exacteme 
il s'établit un courant d'air descendant tur l'ut 
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tuyau, tandis que la colonne de fumée s'élève dans l'autre 
partie, (lue c'est Ii une des causes qui font fumer les chemi- 
nées : de sorte que beaucoup d'entre elles fument par les an- 
gles, quoique ia fumée paraisse monter librement. Clavelin 
fait voir que, pour obviera cet inconvénient, il faut rétrécir 
l'issue du tuyau jusqu'au point où l'impulsion de la colonie 
de fumée sur son centre ou sur ses eûtes soit nulle ou très- 
légère. 

Il est difficile d'indiquer une largeur constante pour les 
tuyaux de cheminée ; cette largeur doit être en proportion de 
la masse de vapeur fuligineuse et de l'air que le tuyau doit 
recevoir. Ces conduits ne doiveut pas être assez resserrés pour 
donner lieu, en aucun temps, à la poussée par la chaleur, ni 
asseï larges pour qu'il puisse s'y établir deux courants, l'un 
ascendant, l'autre descendant. 

On a cru, pendant longtemps, que le dévoiement des 
tayaux de cheminée contribuait à les faire fumer; c'est pour- 
quoi on avait autrefois pris le parti d'adosser l'un sur l'autre 1 
les tuyaux des divers étages qui se correspondaient ; mais on 
reconnut bientôt que cette méthode avait deux inconvénients : 
l" que '.es tuyaux élevés verticalement étaient plus sujets & 
fumf;f ; l* qu en les adossant les uns sur les autres, on dimi- 
nuait l'étendue des étages supérieurs. Depuis lors on a pris le 
parti de dévoyer sur leur élévation sans diminuer la solidité 
de leur construction, de manière que toutes leurs ouvertures 
se rejoignent pour sortir au-dessus du toit. 

Quelque crainte qu'on eût, dans l'origine, que cette direction 
oblique et turtueuse des tuyaux ne fût un obstacle à l'acen- 
sion de la fumée ou une cause fréquente d'inceudie, l'expé- 
rience a fait connaître que cette disposition n'apportait par 
elle-même aucun de ces incouvén lents, pourvu que le tuyau 
n'eut rien daus son étendue qni pat arrêter la fumée. Àujour- 
hui, on contourne les tuyaux de mille manières; on fait 
-e à la Fuinée plusieurs circonvolution* pour échauffer lei 
•■temeuts; on la fait descendre, monter; on la divise poul 
l e passer dans différents conduits, qui se réunissent en- 
■lîlc tuyau principal, comme d;iu- le cidurifère d'Oll- 

1 a proposé de rétrécir l'ouverture des cheraînéei 
er, comme nous le verrons, afin d'augmenter 11 
tarant. Ce mode, que l'on a pwfectionné de nos 
foyer» que l'on établit eu avaat des cheminées, 
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obtient un grand succès lorsqu'il est employé avec les précau- 
tions qu'il esige. 

Le rétrécissement de l'ouverture inférieure des cheminées 
parait eu contradiction avec Le système opposé dej larges holies 
que l'on employait anciennement : l'aue et l'autre manière u 
ses avantages et ses inconvénients. Le» iiottes réunissent sur 
Sine (fraude surlace les produi ts de la combustion et toutes les 
vapeurs qui se forment an-dessus du foyer; elles les dirigent 
vers le tuyau , mais elles ne s'oppusi ni pas à J'eflet des courants 
descendants qui, connue on l'a déjà dit , s'établissent ordinai- 
rement dans les luyjuï qui ont une grande largeur. Les ré- 
trécissements obligent la masse d'air, de ga/. et de vapeur, 
<jui se dirige vers le tuyau du lu cheminée, à se resserrer dans 
le passage étroit qui se présente, à acquérir liansce passage 
uue grande vitesse, laquelle augmente celle île l'ascension; ils 
s'opposent, par la petites-t; di s ouverture», au l'i-lliieuient des- 
cendant. L'air froid de l'appartement ne peut pas se réunir en 
aussi grande abondance avec les produits de la combustion, 
d'où il résulte, t° une moins grande consommation d'air, une 

sèment; i° les produits de la combustion étant refroidis par 
l'air de l'intérieur qui s'y mêle, ont uue plus grande forcé as- 
censionnelle, et le tirage en est mi 'iiv établi ; juais aussi se i é- 
pand-il une bien moindre quantité de elndeur dans la pièce. 

Clavelin semble préférer l'usage des bulles à cebiidu rélré- 
cissemeutdu tuyau prèsdu fo^ er. Il observe qu'une des di-.jn>-i- 
tions les plus importantes et les moins coujiues jusqu'ici, cqji- 
sjste à donner au* tuyaux de cheminée une forme pyramidale, 
«1 que la base de ces tuyaux, prise à six ou sept pieds f)U- 
rjessu» du foyer, ait un tiers de plus que son issue à l'extré- 
mité supérieure, -en sorle que la totalité du syslèwe du (uyau 
soit composée de deux pyramides, l'une inférieure, de 3 mètres 
» 3 mètres So centimètres (6 à 7 pieds) de haut, à compter de I: 
tablette du chambranle, ayant pour base l'air du foyer, 
pour sommet la base de la pyramide supérieure; la secoi 
immédiatement au-dessus de celle-là, ayant pour ba- 
sommet, pour sommet une ouverture d'un tiers moin d 
sa base. ? 

Quoique Clavelin paraisse préférer la forme de ' 
nous venons d'indiquer, il ne rejette pas pour cele 
petites ouvertures ; car il résulte de ses expériem 
trécissement des ouvertures qui fournissaient l'ai' 
Poêlier-Fumiste. 
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qui donnent au de 'lors issue à la fumie, accélère le mouvement 
de l'air affluent et ■-elui de l'ascension de ta fumée; que cette 
accélération du mouvement est telle que, jusqu'à un certain 
terme filé par l'expérience , la masse d'air fournie, ou de fa- 
mée émise par des ouvertures étroites, se trouve supérieure à 
celle que fournit une ouverture plus grande. 

Un des résultats principaux que l'on doit se proposer d ob- 
tenir pour empêcher la fumée de pénétrer dans les apparte- 
ments, c'est un bon et un fort tirage dans les tuyaux de che- 
minée. Ce tirage est d'autant plusgrand que la pression de la 
colonne d'air qui communique par le tuyau est plus faible que 
celle qui communique par les fissures. Or, cette grande dif- 
férence dans la pression peut s'obtenir de deux manières : i 8 
par le plus grand échauffement des matières fuligineuses qui 
s'élèvent dans le tuyau* a" par la plus grande hauteur du 

tQ ciavelin a observé (i)', i° qne la chaleur de la fumée 
s'accroît par l'augmentation de la consommation du bois, 
mais non pas dans une proportion correspondante, au moina 
si l'on en juge par le rapport dn thermomètre; a° que la 
chaleur dans le tuyau de la cheminée, toutes choses absolu- 
ment égales d'ailleurs, est d'autant plus forte que la chambre 
où se fait la combustion, est moins grande ; 3° que ta chaleur 



où, selon la hauteur de la cheminée ou la température de l'air, 
la 'fumée, parvenue au sommet du tuyau, doit être à la teiu- 
nérature'de l'atmosphère; mais l'auteur observe que les gas 
qui forment la fumée, étant à une température égale à celle 
du l'atmosphère, ne lui sont pas cependant équipondérahle* ; 
ce qui est vrai à quelques égards. 

\ Quant a lahauteurdes cheminées, il prouve qo'au-dessous 
5 mètres (i5 pieds), les tuyaux de nos cheminées ne suffi- 
'-jit que difficilement à entretenir le courant nécessaire; et 
que le système soit sûr, il faut que l'issue du tuyau soit 
A-pen-prèsde lomètres (3o pieds) au-dessus de l'air 



diminue sensiblen 
diminution est d'* 
mur) par pied d'j 




sure quelafumêemonte, et que cette 
in degré du thermomètre (de Réau- 
qu'en conséquence, il est des cas 
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Article 3, 



DéU 




de 



Pour déterminer la vitesse du courant ascendant de la fu- 
mée dans les tuyaux des cheminées, on ramène les effets du 
tirage aux mêmes lois que l'écoulement d'un liquide, c'est-à- 
dire, que sa vitesse est la même que celle d'un corps grave 
tombant d'une hauteur égale à fa différence de hauteur des 
deux colonnes ; en effet, la différence de pesanteur de la co- 
lonne de fluide élastique contenu dan* le tuyau de la chemi- 
née, à celle de la colonne d'air extérieur, ou la dilerence de 
hauteur de ces deux colonnes supposées, réduites à la même 
densité, est la pression motrice qui détermine la vitesse d'as- 

Cela posé, il sera facile de calculer la vitesse du tirage lors- 
qu'on connaîtra la température de l'air contenu dans le tuyau 
de la cheminée, sachant que la dilatation de l'air, pour cha- 
que degré centigrade , est de o,oo3;5 de son volume à zéro, 
Ou pour 100 degrés, de 0,375. 

Nous allons éclaircir cela par un exemple : su -posons que 
la température extérieure soit à zéro; 

La température dans le tuyau delà cheminée ,\ 100 degrés; 

La hauteur de la cheminée soit de 100 mètres; 

La section horizontale du tuyau de la cheminée soit de 
o",5o; 

Les volumes étant en raison inverse des densités, on aura : 
100 (air extérieur): 137,5 [volume de l'air intérieur) : : 



La colonne d'air extérieur à zéro étant 100 mètres, celle 
intérieure sera représentée par 71"°, ce qui fait une diffé- 
rence de 19 mètres; la vitesse duc a cette pression sera 4,43 
X(/ 39 = i3»,84 (1). Pour connaître la quantité d'air qui 

(1) EUnl donirfo la hauteur A'ali un wipl MI tomW, Il m facils ds cstculer 11 
Soi!, par eicioptc.'s mhom |M COrpl en tombant ds 4o,00», acquiert in tiltut 



D". 




iité cherchée, = 71. 
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passera en une se<n;ide, il fanilt' multiplier la surface de 
lu section du tuyau Je la cheminée par a3",84 ; or, dans cet 
exemple , nous avon i suppose que section était Je O",5o 

carrés, on aura donc : i3,84 X °",5o = i i n ,c,ï ; quantité 
plus que suffisante pour brûler un demi-kilogramme de char- 
bon par seconde. 

Ce calcul est établi en supposant que l'air qui a lervl à la 
combustion n'a pas changé de pesanteur, mais celte diffé- 
rence est assez, considérable pour qu'on y ait égard; on compte 
qu'il éprouve, par ça combinaison avec le charbon on carbone, 
une augmentation de t kilogramme par 30 mètres cnbet d'air, 
sans acquérir plus de volume si la température est la même, 
et, comme 10 mètres cubes d'air pèsent environ 36 hilogr., 
ils augmentent doue de l>*6" ; ainsi il faudra compter 71-}- 
ij j6= 73,73, ce qui réduira à a6 m ,i7 la différence de» deux 
colonnes d'air, et donnera nue rapidité de 4-43 4-1^36,27 
— MM* au lieu de a3»84. 

Une autre circonstance à laquelle il faut également avoir 
égard, c'est qu'il n'y a environ que la moitié de l'oxygène de 
de l'air qui soit employée: il faut donc faire passer un vo- 
lume d'air double, et, dans ce cas, il ne faudrait augmenter 
que de ij5a le poids de la colonne intérieure. 

Article 4. 

Du renouvellement rie Pair nécessaire à la combustion. 
Nous avons déjà vu que l'air est on des principaux agents 
de la combustion. Pour que le foyer reçoive celui cjoi lui est 
riflfMs.iire, il faut qu'il en pénètre dans l'appartement une 
quantité assez abondât) te pour alimenter la combustion ; ainsi, 
dans un appartement que l'on chauffe, il doit donc exister 
des ouvertures qui i:tabl i>s(-ut des communications entre l'air 
cxli;neur et l'air de l'appartement. Mais les moyens ordinai- 
res de chniifï.ti'C, par !ts l 11 ['minées ou par les poêles, ne rem- 
plissent nullement cette condition, et il faut que les joints des 
portes et des fenêtres fournissent l'air nécessaire à la combus- 
tion ; et, comme les courants qui s'établissent par ces joints 
ont une très-grande vitesse, et forment ce qu'on appelle des 
vents coulis (1), qui occasionnent des rhumes et autres mala- 

(.) FmAlin cite, b propoi de «1 wnrnnli, te jirOTeîle chinois : « Il fi.il Mur b 
* b''"| t U ""° f""**' iUoh ° ,ec ° ul "" * ■ po11 " 8 d '° M 
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dïes, il Tant pourvoir au remplacement île cet air par le mo- 
yen indiqué par Cauger, et qui consiste à pratiquer suus le 
plancher uu conduit qui amène l'air du dehors, pour le verser 
derrière le contre-cœur, ou sur une des faces du polie, d'où, 
après s'être échauffé, il se répand dans l'appartenant. Ce 
procédé procure deui grands avantages, celui de remplacer 
l'air enlevé de l'appartement par de l'air pur et chaud, et de 
prévenir entièrement les vents coulis. Wons insisterons sur 
(et objet lorsque nous traiterons eu particulier des différents 
Diodes de chauffage, f * 

Les moyens indiqués pour introduire de l'air extérieur 
■ODt : les vaiistas, les fcntitoteuri, le» moulinets, etc. 

Il est presque inutile de dire que ces moyens de se procurer 
de l'air nouveau ont plus d'inconvénients encore que les fis- 
- sures des portes et des fenêtres , parce qu'ils introduisent un, 
torrent d'air froid. Cependant, comme il peut être indispen- 
sable, dans des constructions déjà faites, de placer des con- 
duits d'air pris a l'extérieur, et que la silualion de ces ouver- 
tures peut avoir une graude influence sur réchauffement de 
l'appartement, nous ferons remarquer que, l'air chaud étant 
plus léger que l'air froid, si l'on place les ouvertures d'intro- 
duction d'air dans les partiel élevées, l'air froid qui entre, à 
cause de sa pesanUur, doit nécessairement descendre : en tra- 
versant les couches d'air supérieures, il s'échauffe et il par- 
vient sur lé sol a une température qui le rend un peu plui 
Supportable ; mais, si les ouvertures d'introduction sont pla- 
cées dans le ban, près du sol, l'air, en entraot, conserve sa 
température et exerce sur les jambes une sensation de froid 
d'autant plus grande que la température extérieure est plus 
baise. 

Article 5. 

De la Ventilation, 

Dans un lieu fermé, l'air, continuellement aspiré et expiré 
et altéré par les émanations de toute espèce, devient impro- 
pre à la respiration et nuit à la santé s'il n'est fréquemment 
renouvelé ; les bases suivantes devront servir à établir les 
Calculs relatifs à la ventilation. 

On compte que gS mètres cubes d'air atmosphérique, qui 
contient ajfioo d'oxygène, peuvent suffire à la respiration 
d'une personne pendant vingt-quatre heures ; niais , pour que 
la respiration soit agréable , on quadruple cette quantité , ce 
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qdrait38o mètres cubcscn vingt-tp^it ; '.pures. Ainsi, dan* une 

Vcllemerit de l'air s'y ï'ss-.vl'iine uian;,';. ■ cominue.il faudra, 

i[t',iin:uoii, comme ia sortie, soit de 16 mètres cubes par 
heure. 

Ce n'est pas le ,maiiqne d'oxygène qui donne lien aul in- 
<1 impositions que beaucoup personnes éprouvent dans les 
salles Je speclrn.].^ , le^ liù|>itaiix et les autres lieux de gran- 
des réunions d'hommes {S}; un a fait l'analyse de l'air lors- 
qu'il était devenu iinp-opre à la respiration, et que, par 
suite , il causait îles oi:d (ont* plus ou moins graves; la pro« 
portion d'oXygène dans < et air n'avait pas diiîiSMrf d'un ving- 
tième; or, les mêmes individus ii\;|jrouvji'jtil pas la moindre 
indisposition en respirant un air qui ne contenait que les 4;5 
de l'oxygène qui cons'iuie l'air ordinaire. Il est dune bien dé- 
montré qu'on ne peut tltttibnef au défaut d'oxygé.ie les mau- 
vais effets que nous éprouvons en respirant l'air des lieux où 
un grand nombre de personnes sont rassemblées : on pense 
que ces effets sont dus auLultasmei qui y sont répandu» en 
vapeurs. En effet, si dans ces endroits publics où lu respira- 
tion est gênée, et dans lesquels on n'a pas établi de circula- 
tion d'air , on suspend un ballon rempli de glace, la vapeur 
répandue dans l'air se condensera sfir toute sa stirfice exté- 
rieure, et le liquide que l'on pourra recueillir ( d;ms une pe- 
tite cuvette placée sous le ballon) , mis dans An flacon bouché 
et exposé à une température Ce iS? centigrades , éprouvera 
pn^npl.'Hieut uni' fi'i'n:e:itatinn putride; et. en debout, liant 
le flacon, ils s'en exhalera une odeur fétide. 

Il est donc bien important d'établir une ventilation pour 
renouveler l'air, soit d'une manière continue . soit périodi- 
quement: dans tous les cas, il est indispens i :de de pouvoir 

y parviendra par le procédé suivant: Pour éva'tier la vitesse 
d'un courant d'air ou d'un courant de gaz tattftcoWrne , fl 
faut tout simplement produire une petite bontrë« Je noir de 
fumée ou de tout autre corps coloré et (rès-légei , à l'entrée 
d'un ruyau d'une longueur déterminée et dans te' ne! passe le 
courai t dont ou.se propose de connaître la vitesse On obser- 
ve bien exactement, parla sortie de la poudre noi'e, le temp* 

(.) Eiit.il d. DtefaM, ttdbuf., iwi t. article Ancimimnr. 
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qu'elle aura employé à parcourir la lorguenr du tuy-att, et ît 
est bien clair que ce sera, la mesun de la vitesse du courant. 
On peut d'ailleurs répéter cette i tpérierce plusieurs fuis de 
suite, et prendieuue moyenne q i prés nie encore plus de 
probabilité (Teiactitude. 

Ayant obtenu la vitesse de l'ai , on aura la quantité intro- 
duis dans un temps donné, en mesurant la section du canal 
par lequel l'air passe (ou la se tiun du passage le plus étroit, 
s'il n'est pas égal partout) et Multipliant la surface de celte 
section par la vitesse de l'air. Exemple : soit un conduit de 
forme prismatique reclan;;i:l ire, de ino décimètres de lon- 
gueur, dont la seciiou presr ,1c un carré de i décimètres de 
coté, et par conséquent de i décimètres de surface ; la vitesse 
•le l'air qui passe dans ce rendait étant supposée égale à 1 
mètre par seconde, on aurp : 

En multipliant d abord 'a surface de la section par lon- 



4 X .o^4o;do 
Sullals exacts. 

Nous Avons vu 
seule personne, il 
par beure; ainsi, 
nécessaire de renc 
Si l'on examine k 
ques salles de sp, 
fétide que l'on y. 
où «e porte l'air v 
lées forment une 
•aile. 



volouté au moyen d'une corde roulées; 
quelle est «ttacbi nu poidi. 
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3* Pour les appartements , on pourra en chasser l'air vicia 
en pratiquant dans la cheminée et à la hauteur du plafond un 
trou d'environ un décimètre de diamètre. Il s'établira par 
cette ouverture un courant d'autant plus rapide que l'air con- 
tenu dans le canal de la cheminée sera plus chaud, et qui 
emportera l'air qui contient des émanations nuisibles àla res- 
piration. Si ce courant, par sa rapidité et sa prolimité de la 
cheminée, devenait incommode, on pourrait, pour éviter son 
impression , adapter au trou un tuyau de fer-blanc , de zinc 
ou de cartou , que l'on ferait aboutir à l'endroit de l'apparte- 
ment le moins fréquenté. 

Si l'ap parlement est chauffé par un poêle, ce trou en ra- 
lentira un peu le tirage, c'est pourquoi il ne faut pas le fairo 
très-grand; mais, si c'est par un feu de cheminée, l'effet de 
ce ralentissement ne sera pas sensible. 

Un autre moyen de ventilation proposé par Tredgold, 
nous paraît parfaitement remplir son objet : si l'on place dans 
une cheminée l'une de: branches d'un siphon renversé , assez 
près du feu pour que l'air dans cette branche devienne plus 
chaud que celui de l'autre branche, il s'établira un mouve- 
ment; 1 air montera dans la branche échauffée et se portera 
dans la cheminée; un courant descendra dans la branche 
froide et entraînera l'air de la chambre. 

Pour rendre utile l'application de ce principe, ïl faut que) 
l'ouverture de la branche froide du siphon soit près du pla- 
fond de la chambre ; la partie la plus basse de la courbe doit 
être, autant que possible, au-dessous du point où la chaleur 
t'applique; et l'ouverture par laquelle l'air s'échappe dans la 
cheminée doit être faite de manière que la suie ne puisse pas 
tomber dansle tuyau : il doit aussi y avoir un registre an haut 
du tuyau pour régler la ventilation. Soit donc, PL I, fig. 
13, A l'ouverture du tuyau avec son registre vers le plafond de 
la chambre; C la place où la branche placée dans la cheminée 
est en contact av*c le coté ou le derrière du foyer; B la partie 
base du siphon , et D l'ouverture de la branche dans la che- 
minée, et qui est recouverte par un cône renversé pour la ga- 
rantir de la suie. Un tube de cette espèce peut se placer faci- 
lement dans l'angle de la cheminée ou dans le mur-, la branche 

3ui se trouve dans la cheminée doit être assez rapprochée 
u combustible pour pouvoir recevoir uue quantité suffisante 
de chaleur. 

Lorsque, par une cause quelconque, l'air d'un apparte- 
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ment a été infecté de miasmes putrides, l a substitution d'un 
nouvel air ne sulltt |«s Imijours, i' fautalors des ,,;,„,< 
miques pour les neutraliser : on emploie avec mcc h |, d( ; 
pment du gai oc.de hydrothlwW, qu'on obtient eu mê- 
lant de 1 acide sulfurique clenJn J eau arec du sel marin ■ on 
pose ce mélange sur un réchau." , et on laisse l'appartement 
ferme pendant vingt-quatre heures; après quoi, ou renou- 
velle lair. 

On parvient bien mieui encore â désorganiser les émana- 
tions animales par le chlore et les chlorures de chaux ou de 
soude. Il n'est pas inutile de prévenir qu'il faut user de ce 
moyen avec certaines précautions que les circonstances indi- 
quent d elles-mêmes, et il suffit de se rappeler que ce gaz an- 
tiputride est lui-même délétère. En Angleterre, on emploie 
beaucoup l'acide nitrique à cet usage {ij, 

_ Les fumigations de sucre, de genièvre, et 1 evaporation du 
vinaigre surtout, que l'on recommande fort souvent comme 
antiputrides, sont loin d'avoir l'énergie des agents ci-dessus ils 
ne changent rien à la nature des miasmes. 

CHAPITRE ffl. 



Des Combustibles employés pour te chauffage. 
Longtemps, en France, le Wa été le seul aliment de 
chauffage; sa consommation en est devenue si considérable, 
et nos forêts ont été tellement appauvries par les coupes ex- 
traordinaires faites pour les constructions maritimes et le* 
travaux de défense, durant nos lougues guerres, qu'elle se 
trouve aujourd'hui hors de proportion avec les produits de 
nos forêts , dont le nombre et l'étendue, d'ailleurs, ont dimi- 
nué pour faire place à des cultures plus productives. On ne 
ser.T pas étonné de ce que nous avançons lorsqu'on saura que, 
dans la seule ville de Paris, on consomme encore annuelle- 
ment , pour le chauffage seulement , un million de stères de 
bois (environ 5oo,ooo voies), dont la valeur est de i5 millions 
de francs; cela explique la hausse toujours croissante du prix 
auquel le bois à brûler s'élève ; et ce combustible deviendrait 
bientôt insuffisant à nos besoins, si la nature ne nous offrait 
(■) Diction, uiinùl., loua i, arilcJe iialntiiituu. 
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d'immenses ressources dans les mines de houille ou charbon 
de terre exploitées ou susceptibles de l'être dans beaucoup de 
départements de la France. Ce combustible remplace le bois 
avec avantage dans les besoins domestiques; quelques loca- 
lités trouvent encore une autre ressource dans des tourbières. 
La tourbe procure nue chaleur douce; on peut l'employer 
avec succès dans le chauffage des habitations. 

Enfin, depuis quelque temps, on emploie avec avantage, 
à Paris, le coak ou coke (charbon de houille), qui projette: 
beaucoup de chaleur rayonnante, et qui ne donne ni mau- 
vaise odeur, ni fumée (i). 

Le choix du combustible est une chose fort importante, car, 
à quantités égales , tous ne donnent pas les mêmes quantité! 
de chaleur. Le tableau suivant fera connaître la valeur calo- 
rifique de chacun , en indiquant le nombre de kilogrammes 
d'eau que peut élever d'un degré centigrade un kilogramme 
de combustible; ou, ce qui revient au même, le nombre de 
degrés qu'un combustible pourrait donner à un kilogramme 
d'eau. 

(>) D'iprJi Ih npjrluw Mte, par H. Debnt , ««MiMtt it l'AeaUuIa royal. 





Chenhii tiatfù pu le ici.. CAmWa tte*ffUp*rU cal*. 
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Hum fort a de plus observé qu'où peut évaporer des quan- 
tités égales d'eau, présentant des surfaces égales , et par con- 
séquent produire des lepjpéraUiraa égales, par 
403 livres de coke. 
600 — de houille. 
600 — de cliarbuu de noïs. 
1,039 — do buis de cliene. 
on, en volume, par 

17 livres de coke. 
10 — de houille. 
âO — de charbon. 
33 — de ebéne. 

Puissance calorifique rfu hnh. 
M. T.. Chevanrliera publie en ,144 grand travail en- 
trepris depuis longues années sur la composition élémentaire 
des bois et sur leur puissance calorifique. Ce travail qui ren- 
ferme des données précieuses pour le chauffage en général et 
pour le poé! 1er- fumiste en particulier, se résume dans les con- 
clusions suivantes : 

i° Le poids d'un stère de bois de feu est en général indé- 
pendant pour chaque espèce de bois de l'âge des arbres et 
des circonstances qui ont influé sur leur végétation; mais il 
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_ varie suivant que le stère est composé île bûches provenant 
de la tige, des branches ou de jeunes brius. 

a° La composition île chaque espèce Je bois, écorce com- 
prise, peut être cou., idérèe comme constante. 

3° II est donc toujours possible de remplacer, soit dans les 
calculs sur la production des forêts, soit daus ceux qui sont 
relatifs aux emplois du bois comme combustible , l'expression 
si vague de stère par un nombre exprimant, soit le poids ree| 
du buis contenu dans un stère, soit le nombre d'unités dt 
chaleur que sa combustion pourra produire. 

Comme on le voit, ce travail complète la définition chimi, 
que du stère que j'avais déjà essayé d'établir dans quelque* 
circonstances limitées. 

Mes expériences ont porté sur o3G stères comprenant neuf 
es|s«i;i-sde li ois , le hêtre, le chcne, le charme, le bouleau, le 
tremble, l'aulne, le saule, le sapin et le pin. Ces bois ont él* 
coupés non-seulement dans des terrains géologiquemeiit dif- 
férents, mais aussi dans toutes les circonstances de fertilité 
et d'exposition qui se sont rencontrées dans les 4.ooo hectares 

ir lesquels j'ai opéré. J'ajouterai quetouie* les pré- 

.t été prises pour rendre parfaitement compara- 
is que possible les ex perieuces" faites sur le 
terrain, et fournir ainsi aux opérations du laboratoire une 
base assez sérieuse pour justifier les conclusion» auxquelles 
elles pourraient conduire. 

Mes premières opérations ont eu pour but de déterminer le 
poids de bois parfaitement sep contenu dans un stère des dif- 
férentes essences forestières. Pour tous les bois feuillus, je suis 
arrivé sans exception à ce résullat, cjue les différences qui 
ont lieu sont complètement indépendantes de l'âge des arbres, 
de l'exposition et de la qualité du terrain daus lequel ils ont 
végété. 

Ce fait, qui étonne au premier abord, s'explique cepen- 
dant facilement quand on réfléchit que les arbres dont l'ac- 
croissement rapide est favorise par là bonne qualité du sol et 
par l'exposition, et dont le bois est probablement d'une pe- 
santeur spécifique moindre que celui des arbres de même es- 
pèce, contrariés daus leur accroissement par des influences 
contraires, que ces arbres, dis-je, sont en général très-droits, 
d'une Écorce lisse, se fendant bien, tandis que ceux dont la 
végétation a été pénible, sont souvent contournés, d'une écorce 
rugueuse, et se fendant d'une manière irrégulière. Il en ré- 
■uUe gu% lorsque «prèf «rg» coupé les arbres et kl aïoir am 
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(tn bûches, on vient à les empiler pour en former des stères 
il y a presque toujours une plus grande quantité de vides dana 
ceux composés de bots venus lentement, et on conçoit rlèt-lon 
que cette différence compense et au-delà celles qui pourraient 
résulter des variations de pesanteur spécifique cônes pou dan te 
aux Circonstances qui ont favorisé ou relardé la végétation. 

Pour lesbois résineux, au contraire, l'exposition éi le derrê 
de fertilité du sol paraissent reagir sur le poids du siéra c'est 
qu'eu effet le plus ou moins de rapidité dans le dévelonne- 
ment de ces bois ne modifie, en général, leur forme extérieure 
quenl amenant ase rapprocher davautagede celle d'un cvlm- 
dre ou de celle d un cône, et des-lors l'influence de b densité 
sur le poids du stère peut se manifester, tandis que dans les 
bois feuillus elle était marquée par l'.r régularité des contours 

1 outetois, le poids du stère des bois résineux paraît tout 
à-fait indépendant de l'âge des arbres, et les différences dues 
a 1 exposition sont renfermées dn lis des limites assez étroites 
pour pouvoir être négligées. Eneftet, elles ues'écartentquede 
3 à 5 pour i oo des moyennes déduites de toutes les expériences 
reon.es et sont par conséquent presque renfermées dans les 
l.mitesderrenrsq.ecomportentle» expériences faites en grand 
sur le suje queje tra.te ici, quelles que soient du reste lespri- 

qualités dttierentes dans chaque espèce, la moyenne entra 
toul» poids trouvés, et à adopter te chiffré qui O est re! 

En se reportant su tableau où tous ces résultats sont én u - 
lucres, ou verra que, pour les hoisfeuillus, le poids d'un stère 

dans^rdre .ui^» co^nçj paT^ftoïd 

Bois de quartiers; ï rondmages provenant de jeunes 
brins; 6 rondmages provenant de branches. Pour les bois ré- 
sineux au contraire, i"roadinagespiovenant de jeunes brins; 
a rondmages provenant débranches; 3°hois de quartiers. 
Pour déterminer la composition élémentaire, j ai fait eu- 
' suite un grand nombre d'analyses dans les circonstances les 
plusvaneesdesol, d'exposition, d'âge et degrosseur, pour cha- 
que espèce de bois. r 
i Le hêtre, le chêne, le charrue, le tremble et le saule on t donné 
constamment des résultais d'une concordance remarquable 

Dans le bouleau, tls'est présenté qunlques variations dues 
1 PMar+FumitH. _ 
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à la propriété qu'a l'écorce de ce bois, d'acquérir quelquefois 

dans les (ei rnins lalilgiineux un développement considérable. 

L'aulne a présenté de même une variation de 1 pour cent 
e» car lui ne j et enfin la proportion de résine contenue dans 
le sapin et le pin a paru influer aussi sur les chiffres des ana- 
lyse». 

Toutefois, la constance des résultats trouvés dans presque 
toutes les circonstances et pour le plus grand nombre dts 
essences, le peu d'importance des variations qui ont lieu et 
qui ne s'élèvent eu moyenne qu'à i pour cent de carbom, 
m'ont amené à réunir toutes les analyses faites pour les neuf 
espèces de bois dont je me suis occupé, et à prendre 
pour chacun de ces bois la moyenne comme représentant la 
composition élémentaire. 

La quantité de carbone dépasse 5 1 ponrcent pour les bois 
résineux, le bouleau, l'aulne et le saule ; elle dépasse 5o pour 
cent pour le chêne et le tremble, et enfin elle est comprise 
entre 49 et 5o pour cent pour le hêtre et le charme. 

La quantité d'hydrogène libre s'élève, pour le bouleau et 
V aulne, à io pour cent ; elle diminue dans le tremble et te 
saule, et pour le chêne, le hêtre et le charme, elle n'est plus 
que de 6;to à 7710 pour 100. 

Bans les bois résineux, elle est de g;io pour 100. Cette 
proportion d'hydrogène libre est si considérable et en même 
temps si uniforme dans les différents bois, qu'elle vient con- 
firmer encore toutes les preuves déjà dunnées de la décom- 
position de l'eau dans la végétation. 

La quantité d'azote varie en moyenne de 1 à 8/10 pour 
100 dans les différents bois; quelquefois dans le même bois 
les variations ont été plus considérables, ce qui s'eiplique du 
reste facilement par la nature même des substances azotées 
qui viennent s'interposer entré les couches ligneuses. 

Puissance calorifique d'un sttre de bois. 

Ponr arriver à la détermination de la puissance calorifique 
d'un stère des différents bois, je suis parti de cette base que 
les principes constituants de l'eau, et qui font partie de la 
composition du bois, peuvent être considérés comme ne pro- 
duisant pas de chaleur, soit qu'on les suppose réunis à l'état 
d'eau, soit que la combinaison qu'ils formaient change d'état 
pendant que la combustion a lieu. 

J'ai admis, en outre, que le carbone et l'hydrogène en eicès, 
«ODteuus dans tous les bois, dégagent, lorsqu'il» sont combinés 
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pour le ciurrvtCE. J5 1 
en une proportion quelconque, la même quantité de calorique 

que s'ils étaient isolés. 

Ceci posé, connaissant, d'une part, le poids du bois sec 
contenu dans uu stère des diFférenls bois, et, d'autre part, les 
quantités de carbone et d'hydrogène en excès qui entrent 
dans la composition de chacun d'eux, j'en ai déduit le poids 
de carbone et d'hydrogène en excès contenus dans le stère. 

Multipliant ensuite ces poids par les nombres qui repré- 
sentent le pouvoir calorifique de l'hydrogène et du carbone, 
la somme de ces deux produits m'a donné un nombre expri- 
mant à son tour la puissance calorifique du stère d'une ma- 
nière absolue. 

Pour avoir la relation des nombres obtenus ainsi pour 
cliaque espèce de bois, ou autrement dît le pouvoir relatif, 
j'ai divisé successivement ces nombres par le plus élevé de 
tous, et j'ai obtenu ainsi une série de coefficients qui m'ont 
servi à établir le tableau de la valeur des différents Lois con- 
sidérés sous le rapport de la quantité de calorique que peut 
dégager, par la combustion, un stère de chacun d'eux. 

Dans ce tableau, le stère de bois de quartiers de chêne à 
glands sessiles occupe le premier rang; le stère de bois de plu 
le dernier. Leurs pouvoirs calorifiques sont comme dix à sept. 
Et si, eu ne s'attachant qu'aux bois de quartiers, on cherché 
comment ils doivent être classés, on trouve l'ordre suivant : 

i* Chêne à glands sessiles ; 2 0 hêtre ; 3° charme; 4„ bou- 
leau; 5° chêne a glands pédoncules; 6" aulne ; ;° sapin ; 
8° saule; 9 0 tremble; IQ» pin. 

Je dois toutefois faire observer que si l'on voulait faire em- 
ployer dans la pratique les nombres résultant de mes expé- 
riences, pour calculer la quantité de bois nécessaire pour pro* 
duire uu effet donné, il faudrait en déduire : 

i" La quantité de calorique correspondant à la tempéra' 
ture à laquelle les gai produits par la combustion, y comprit 
l'eau de composition, sont abandonnés dans l'atmosphère od 
cessent de produire un effet utile ; 

an La quantité de calorique nécessaire pour volatiliser et 
porter à la même température l'eau hygrométrique, toujours 
contenue dans les bois, et dont j'ai fait abstraction dans mes 
calculs. 

La quantité d'eau de composition contenue résulte de me» 
expériences, de même que les quantités de carbone et d'hy- 
drogéue. Quant à l'eau hygrométrique, on n'a jusqu'à présent 
que des données générales tt peu précises. 
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Article 2. 

Comparaison des différents combustibles SOUS U rapport d* 
{économie (i). 

■ D'après les règles générales que nous allons tracer, B 
sera facile à chacun de reconnaître , dans le pays qu'il habite, 
quel est le combustible auquel il doit donner la préférence 
sous le rapport de l'économie. Nous appliquerons ces régla 
à quelques exemples. 

» Nous nous bornerons à faire observer que la préférence 
doit toujours être donnée au combustible qui produit le plus 
de chaleur, qui dure le plus longtemps au feu, et qui coule 
le moins cher; ce qui dépend des productions de chaque pays. 

• Comme le bots se trouve partout, son usage est le plus 
généralement Tépandu; mais, dans les pays où l'on peut se 
procurer facilement de la houKle, le bois lui est inférieur 
sous tous les rapports. 11 eu est de mSme dans les lieux où 
se trouve la tourbe; elle est préférable au bois, quoiqu'elle 
ne le soit pas à la houille. 11 faut faire attention que nous ne 
parlons ici que de la tourbe crue et non carboniséa. 

■ Pour apprécier convenablement l'avantage qu'une espèce 
de combustible peut avoir sur les autres, on ne doit pas les 
comparer par leur volume, mais bien par leurs poids, parce 
que le feu dure pluîou moins longtemps, à raison de la quan- 
tité de matière qu'on soumet à son action. Or, la quantité de 
matière s'évalue par le poids et non par la place qu'elle oc- 
cupe. On sait, par exemple , qu'un quintal de tourbe crue ce 
coûte qu'environ i fr. no, tandis que le même poids ds 
houille se paie le double. Il ne laut pas encore juger par lei 
prix; car il est possible qu'il soit plus avantageux, plus éco- 
nomique, d'employer la houille de préférence à la tourbe, si, 
pendant la combustion, le qainlal de houille présente plus 
d'activité, et que la durée surtout surpasse celle de deux quin- 
taux de tourbe. Nous allons rapporter te résultat des expé- 
riences qui ont été faites par uu homme respectable, dans la 
vue d'éclaircirce point important. 

. Dans un rapport fait par M. GiUet de Laumont, à la 
Société royale et centrale d'Agriculture, on voit qu'avec uu 
poids égal de bois de chêne, de tourbe d'Essonne et de houille 

(.) Eunk d. Mptlàn» .ol«a. d. Xt«c Jt t W iJt. «d.™* , p^W « IMS, 
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du Crensot , l'évaporation de l'eau , dans le même fourneau, 
a Heu dans les proportions suivantes : 

• L'évaporation produite par le bois de chêne étant comme 
4, celle produite par la tourbe est comme 5 , et celle produite 
par la houille est comme 10. 

• Il résulte donc qu'en préférant la tourbe au bois, on ga- 
gne un cinquième, et qu'en employant la houille, on gagne 
la moitié sur la tourbe et les trois cinquièmes sur le bois de 
chêne. 

■ Comparons actuellement le prit de ces trois combusti- 
bles i nous ne ferons entrer dans nos calculs, ni le prix du 
transport, ni celui du sciage de bois, ni les autres menus frais 
qui sont à la charge du consommateur: c'est à chaque parti- 
culier à prendre eu considération une dépense qui varie selon 

• Au prit auquel le bois s'est vendu , et que nous prenons 
ici pour notre règle , le quintal revient environ à i francs , 
tandis que celui de la tourbe ne vaut qu'un franc; ce qui 
fait que la tourbe présente un bénéfice de moitié, ou cinq 
dixièmes, relativement au prit. En ajoutant ces cinq dixièmes 
aux deux dixièmes que M. de Laumont a trouvés de bénéfice 
par ] efaploi de la tourbe, on voit qu'à Paris il y a une éco- 
nomie des sept dixièmes à user de la tourbe de préférence au 

• Pareillement on doit préférer la houille au bois de chêne; 
car, d'après le même rapport, elle gagne les sit dixièmes sur 
le bois. A l'égard du prix , le quintal de houille vaut 1 fr. 5o, 
tandis que le quintal de bois ne coûte que i fr. ; c'est un 
cinquième, ou deux dixièmes de bénéfice en faveur de ce 
dernier. Par conséquent, si, des six dixièmes gagnés par la 
houille sur le bois, on déduit deux dixièmes ou un cinquième 
qu'elle perd sur le prix, elle offre encore une économie de 
quatre dixièmes, on deux cinquièmes, surle bois de première 
qualité que l'on brûle à Paris. 

» La tourbe est plus économique que la houille; car, d'a- 
près les bases que nous donne le même rapport, la houille ga- 
gne moitié sur la tourbe, c'est-à-dire que deux quintaux de 
tourbe produisent le même effet qu'un quintal de houille; 
mais un quintal de houille coûte î fr. So c, tandis que deux 
quintaux de tourbe crue ne coûtent que a francs : donc la 
tourbe présente un cinquième d'économie sur la houille. 

■ Tous ces-cakuls ont été faits pour Paris , mais ils doiv*a 



Digitized by Google 



8j NOTICE SUR LE CHAUFFAGE 

servir d'exemple pour les différents lieux dans lesquels ou se 
trouve. 

■ Concluons de ces expériences, qu'à Paris la tourbe crqe 
est le plus économique de tous les combustibles; qu'après la 
tourbe vient la houille , ensuite le charbon de tourbe, puis le 
bois; et qu'enfin le plus dispendieux et le plus dangereux de 
tous les combustibles pour les mauvais effets de la vapeur qn'il 
répand , c'est le ebarbon de bois. • 

Article 3. 

Extrait d'une Notice sur le chauffage avec la houille, lue à 
la Société tt Encouragement, dans la séance dit i4 octobre 
1812; par M. de La ChabeaCssiÈhE. 
On reproche à la houille de répandre une odeur désagréable 
dans les appartements, et de déposer sur les meubles une 
poussière noire très-ténue; on a prétendu que ces inconvé- 
nients suffisaient pour faire rejeter ce combustible, quoiqu'on 
soit convaincu de la grande économie de son emploi ; on n'a 
pas fait attention, sans doute , que ces effets étaient dus à la 
manière vicieuse dont on dispose la houille sur la grille. 

Pour bien dresser un feu de houille , il est indispensable de 
placer d'abord sur le fond de la grille quelques menus bois 
de branchage, des copeaux , etc. , qu'on charge, à la hauteur 
de 54 à 8 i millimètres (1 à 3 pouces), de morceaux de houille, 
sans trop les presser, afin que l'air et la flamme puissent cir- 
culer librement entre eux; ensuite on allume le menu bois; 
bientôt ta flamme embrase la houille, et, lorsqu'elle est en 
incandescence, on achève de charger la grille. 

On place devant la cheminée, à partir du haut de la grille, 
nne plaque de tôle garnie d'un crochet qui s'engage dans un 
piton scellé dans la partie supérieure de la cheminée; lorsque 
toute la masse est en feu, on enlève cette plaque, afin que la 
chaleur se répande dans l'appartement, et que le courant d'air 
moins actif n'accélère pas trop la combustion. 

Le feu étant ainsi disposé, il suffira de jeter une seule fois, 
dans la journée , un peu de houille sur celle déjà enflammée, 
pour alimenter le foyer pendant douze à quatorze heures. 

Il n'est que trop ordinaire qu'on charge la grille tout d'nn 
coup et avec une pelle, et qu'on se serve indifféremment de 
bouille grosse et menue; le vice de cette méthode est sensible : 
la flamme , étant comprimée et ne trouvant pis d'issue par 
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le liant Je la grille, est refoulée dans l'appartement, et en- 
traîne avec elle de la fumée et une poussière noire très- fine 
qui couvre les meubles et pénètre jusque dans le) armoires , 
suivant quelle y est déterminée par le courant d'air. 

Quelques personnes croient favoriser la combustion en four- 
gonnant le feu; mais cette opération, en divisant et brisant 
la bouille, la fait tomber dans les interstices qui s'obstruent, 
ralentit la combustion , intercepte le passage de l'air, et oc- 
casionne le refoulement de la flamme et de la fumée. 

En général , il ne faut presque jamais toucher à un feu 
I dehouille; à tnoinsque celle-ci ne s'agglutine tropetforme 
nne voûte an haut de la grille, qu'on soulève alors légèrement 
et qu'on briseàl'aide d'un instrument de fer nommé tisonnier. 

On reproche encore à la houille de donner un fen sombra 
«t de brûler «ans flamme. Cependant, lorsqu'elle est bien 
«mbrasée, elle donne une flamme assez brillante qu'on peut 
augmenter, si on désire, en jetant sur la grille quelques nior- 

II résulte une économie considérable du chauffage avec la 
houille , puisque avec i5 kilogrammes de houille, on peut ali- 
menter le feu depuis huit heures du matin jusqu'à dix heures 
du soir, tandis qu'un semblable feu, fait avec du bois, exige, 
pendant le même temps, 3j à 38 kilogrammes de ce combus- 
tible. Les i5 kilogrammes de charbon de terre, formant un 
demi- hectolitre environ, coûtent, à Paris, i fr. a5 c, au 
lieu que les 37 kilogrammes de bois coûteront 3 francs ; c'est 
donc une économie de 58 pour 100 environ. 

L'intensité de la chaleur produite par la houille est telle 
que, dans deux appartements, l'un chauffé avec le hois, l'au- 
tre avec la houille, le thermomètre de Réaumur est monté à 
io° dans le premier, tandis qu'il a marqué 14° dans le second, 
toutes circonstances égales d'ailleurs. 

^ te prix élevé des grilles et des poêles qu'on surcharga 
d'ornements inutiles est un obstacle, pour le particulier éco- 
nome, à l'adoption du chauffage avec la houille; mais on 
peut construire, à peu de frais, une grille à charbon dans une 
cheminée déjà existante, et faire servir les poêles ordinaires 
à recevoir la bouille, en y faisaut quelques légers change- 
ments. 

Pour cet effet, M. de La Chaubeninsière conseille de pren- 
dre onze barres de fer de 18 millimètre) [8 lignes) en carré, 
et de 435 millimètres (16 pouces) de longueur, qu'on fait scel- 
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1er do 54 millimètres {% pouces) Je chaque bout dans le mal 
de brique qu'on élève parallèlement aut côtés de la chemi- 
née ; le poids de ces onze barres est de 1 8 à jo kilogr. 

On place six de ces barres parallèlement à 18 millimètre» 
(8 lianes) les unes des autres pour former le fond de la grHIe, 
èt à a.6 millimètres (3 pouces) environ au-dessus de Vâtre; 
on en dispose cinq autres les unes sur les autres au-dessus di 
la première, en laisant un intervalle de 18 millimètres (8 ligj 
entre chacune d'elles, et en les posant sur la vive arête, «n- 
suite on élève les murs de briques à la hauteur du manteau 
de la cheminée. 

Il résulte de cette disposition nn parallélogramme de 3iS 
millimètres (ii pouces) de longueur, sur 116 millimètres ( S 
pouces) de hauteur, et i8o millimètres (C pouces 8 lignes) de 
profondeur, élevé de ai6 millimètres {8 pouces) au-dessus du 
sol. Cette grille, dont on peut varier les formes, est suscep- 
tible de recevoir i5 kilogrammes de houille, suffisant pour 
chauffer un appartement de 5 mètres 33 centimètres (i 6 pieds) 
en carré pendant douie à quatorze heures. Pour plus d'éco- 
nomie, on peut en réduire les dimensions d'un tiers. 

On peut pratiquer dans les murs de revêtement des ou- 
vertures ou petits jours carrés, qu'on séparera du foyer de la 
grille par une épaisseur de briques seulement; ils peuvent 
servir à divers usages. 

Comme on n'a pris qu'une partie du renfoncement de la 
cheminée pour cette construction , on rejoindra le devant par 
un revêtement en briques disposé angutairement, comme dans 
les cheminées â la Bumfort. On fera sceller dans la partie su- 
périeure de la cheminée un piton destiné à recevoir le cro- 
chet de la plaque de tôle mentionnée plus haut , et dont les 
dimensions doivent être égales à celles de la grille ; cette pla- 
que s'appuie sur le premier barreau de la grille. 

On peut faire servir les poêles au même usage ; mais dans 
ces cas, il faut y ajouter un gril à pieds qui s'élève jusqu'au 
niveau de la porte du poêle. Au-dessus de ce gril on pratique 
une seconde porte, parlnquelle on introduit la bouille, qui 
doit être arrangée avec les mêmes précautions que dans les 
grilles des cheminées; quand le combustible est embrasé, on 
ferme celle porte. La naissance du tuyau conducteur de la 
fumée devra être immédiatement au-dessus du gril. 

La houille des cheminées et des poêles tt'ett eu combustion 
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qu'au bont d'une heure, mais on n'a plus besoin d'y toucher 



une rondelle Je Fer destiné à supporter in pois, cafetières, 
etc., devant le feu; mais, comme l'activité de ce feu est telle 
qu'il a bientôt calciné les pots de terre, M. de La Chabeaus- 
sière conseille d'employer les vases de métal. 

Un avantage précieux dans l'emploi de la houille c'est de 
garantir de toute craiute d'incendie, parce que la suie qu'elle 
produit, et qui est plus dépouillée de parties inflammables 
que celle du bois, ne s'attache jguère aux parois des chemi- 
nées, ou retombe lorsqu'elle est trop amoncelée , sans prendre 
feu; ainsi on n'a pas besoin de ramoner aussi sauvent les" 
cheminées; les cendres de honille, ne contenant point de 
carbonate de potasse, ne peuvent servir aux lessives comme 
celles de bois; ou les emploie quelquefois pour fumer les 

On connaît deux espèces principales de houille : la houille 
grasse et la houille sècbe, qui s'enflamment plus ou moins fa- 
cilement; le combustible fossile, connu sous le nom ^untlna- 
cile, brûle plus difficilement. Pour rendre l'usage de la houille 
plus commode, l'auteur conseille d'en faire des boules qui ont 
l'avantage de coûter moins de façon que les briquettes , mais 
qu'on doit briser en deux ou trois morceaux pour qu'elles s'en- 
flamment plus facilement. 

Pour faire des boules on briquettes, on mâle de la houille 
menue avec de la terre argileuse, dans la proportion de i5 
kilogrammes d'argile pour 80 kilogrammes de houille fmp 
y ajoute 10 kilogrammes d'eau, et on opère le mélange avec 
les pieds et les mains; on en forme ensuite des boules de 10 
à 16 centimètres (4 à 6 pouces) de diamètre; un enfant peut 
en faire par jour a5o, qui suffisent pour alimenter pendant 
nuit à dix jours une grille des dimensions ci -dessus indiquées. 

Il importe peu que ces boules soient sèches quand on les 
met au feu, car l'ardeur de ce feu fait bientôt évaporer l'hu- 
midité qu'elles contiennent; il en résulte le même effet qu'on 
remarque sur le foyer des forgerons, qui , en humectant leur 
feu, en concentrent la force. Os boules produisent aussi un 
très-bon effet duos les poêles. 

Malgré les irais de fabrication des boules, on trouvera qu'il' 
y a encore plus d'économie à s'en servir que de la bouille pure, 
et qu'elles présentent autant d'avantages sous le rapport de 
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l'intensité- de la chaleur. Un enfant, en moins d'an, mois, peut 
préparer ta provision de six mois, et il est peu de localité» 
où l'on ne trouve l'argile propre à la fabrication. 

Le grand avantage de dépenser moins et de conserver le 
bois, d'ailleurs si utile aux constructions, aux usines et à la ma- 
rine, mérite bien qu'on s'occupe sérieusement de consommer 
de la houille; ce serait même un moyen de tirer un boa parti 
du produit de nombre de houillères, où la houille menue, et 
surtout celle qui ne s'agglutine pas an feu, est regardée comme 
peu utile. 

CHAPITRE VI, 

, DES CHEMINEES. 



ARTICLE PREMIER. 

■JJes moyens de chauffage en général. 
Tout appareil de chauffage se compose en général d'un 
foyer où doit se faire la combustion, et d'un conduit ou tuyau 
pour l'évacuatiou de la fumée; il doit remplir les conditions 
suivantes : l° produire te plus grand effet calorifique d'une 
quantité de combustion donnée; a" conserver tair de l'espace 
vt:ii<tttffé, sain, rcspirable fl sans mélange de fumée ou d'odeur 
d^gréabte. 

l'our remplir la première de ces conditions, il faut donner 
à l'appareil la forme la plus propre à utiliser la chaleur déve- 
luppùu par la combustion, et le construire avec des matières 
qui soient bonnes conductrices du calorique, si le foyer est 
renfermé comme dans les poètes, ou qui possèdent le plus le 
pouvoir réflecteur, si le foyer est ouvert, comtee dans les che- 

Pour satisfaire à la seconde condition, il faut que l'air da 
l'espace échauffé soit renouvelé de manière à fournir, eu outre 
de l'air nécessaire pour alimenter la combustion, 16 mètres 
cubes d'air par heure pour chaque personne (uoj-et l'art. V en- 
tilation, page 64), et que l'ouverture du canal qui doit livrer 
passage au courant d'air qui a servi à la combustion soît ré- 
glée île manière à ce que ce courant d'air puisse entraîner 
avec lui tous les produits gaieux qu'elle développe. 

Nous ferons remarquer que la chaleur donnée par un foyer 
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peut se répandre de plusieurs manières: i° par rayonnement; 
z° en traversant les parois de l'appareil ou celles du conduit 
du courant tl'air qui a traversé le foyer. 

D'après ces hases et Ici J» sciip lions que nous donnerons des 
meilleurs appareils de chauffage, dont les résultats ont été 
constates par l'expérience, il sera Facile d'en faire construire 
do semblables, ou d'en composer avec les cléments que nous 
avons réunis, en les disposant pour les différentes localités. 
Article 2. 

Des Cheminées ordinaires (i). ( Pl. H, %. i et 2.) 
Les cheminées n'échauffent une pièce d'appartement qoe 
par rayonnement , et n'utilisent qu'une très-faible portion de 
la chaleur développée par la combustion; il est facile de s'as- 
surer, par l'expérience suivante, que la chaleur rayonnante 
n'est qu'une très-faible partie de la chaleur totale: si on ap- 
proche la maiiid'uu des côtés de la flamme d'une boujjie à une 
très- petite distauce, on 11e sentira que fort peu de chaleur, 
tandis que , si on la met au-dessus , même à une distauce as- 
sez grande, on pourra à peine l'y U'j.ir (î). Or, dans une che- 
minée, toute ta chaleur portée par.'a partie supérieure de la 
flamme est entraînée par le courari; d'air qui s'élève daus le 
tuyau dont l'ouverture présente généralement une surface 
beaucoup trop grande ; il s'établit un courant d'air ascendant 
si considérable, que l'atmosphère Je la chambre est entraînée 
et renouvelée avant même d'être •.'chauffée , et une cheminée , 
dans ce cas , est plutôt uu ventila eur qu'un moyen calorifique. 

En effet, un tuyau de chemin c présente " ni in ni remeut une 
surface de o n i5, ou un quart de mùtre carré ; et , en suppo- 
sant que la vitesse moyenne du courant d'air chaud dans ce 
canal soit de 2 mètres par seconde , ce qui est très-peu, il en 
passera par le conduit o,5o , ou un demi -mètre cube par se- 
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conde, 3o mètres cubes par minute, et 1S00 mètres cubes pu 
heure. Ainsi, l'air d'un appartement de 100 mètres cubes de 
capacité serait renouvelé en entier dii-huit fois pendant un» 
heure. On conçoit qu'une telle circulation doit occasion er un 
refroidissement considérable. 

Enfin , une expérience faite dans une chambre contenant 
100 mètres cubes d'air, cbauffée par une cheminée ordinaire 
a donné pour résultat une élévation moyenne de température 
de i degrés et demi centigrades , et on avait brûlé 1 1 kilo- 
grammes de charbon de terre ; ce, qui . d'après les calculs, ; 
démontré que le charbon avait donné plus de mille fois la 
quantité de chaleur qui serait nécessaire pour échauffer II 
même espace , s'il n'y avait eu aucune déperdition (i). 

Les cheminées sont donc des appareils de chauffage bien im- 
parfaits; aussi, depuis longtemps, s'est-on occupé des mo- 
yens de les améliorer. Gauger fut le premier qui fît connaître, 
dans sa mécanique du feu, les moyens d'utiliser une plus 
grande quantité de calorique rayonnant , en faisant remarquer 
qu'un feu de cheminée pouvait échauffer une chambre par 
ses rayons directs et par ses rayons réfléchis , et que ceux-ci 
étaient entièrement perdus dans les cheminées ordinaires : il 
proposa de rétrécir le fond des cheminées et de leur donner 
une forme parabolique ; il apporta encore d'autres perfection- 
nements pour amener de l'air chaud dans les appartements. 
Nous en parlerons en donnant la description des inventions 
de ce physicien , dont les idées ont été reproduites de nos 
jours comme des découvertes. 

Article 3. 
Cheminées de Gauger. (Pl. I, fig.5.) 

Pour remédier en grande partie au défaut des cheminées i 
jambages parallèles et d'équerre sur le contre-cœur , Gauger 
a proposé de donner a chaque jambage la forme d'une demi- 
parabole , en plaçant les foyers F F de ces courbes à une dis- 
tance de 6o centimètres ( 11 pouces) [ qui est la demi-lon- 
gueur d'une bûche à Paris ] , et il adopte cette forme , par la 
raison que tous les rayons qui partent du foyer d'une parabole 
se réfléchissent parallèlement à l'aie, de manière que, si le 
feu était placé à chaque centre des deui demi-paraboles, la 
chaleur se réfléchirait dans la chambre par des rayons parai 
lèlei. 

{■1 Smmh DUOnmln mim^im, JUï. 
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11 proposa en ontre de revêtir de tôle , de fer ou de enivre 
poli, les surfaces paraboliques, afin de mieux réfléchir les 
rayons de calorique ; enfin, pour diminuer la masse d'air en- 
traînée par le courant ascendant et en augmenter la vitesse, 
il prescrivit de réduire à 3o à 33 centimètres (10 à 11 pou- 
ces) l'ouverture du tuyau de la cheminée; et, pour régler le 
tirage, conserver la chaleur pendant la nuit , éteindre le feu 
des cheminées, etc. , il plaça k l'embouchure du tuyau une 
trape à bascule. 

Par Ces dispositions, les dimensions de l'enceinte du foyer 
étaient réduites , la majeure partie de la chaleur rayonnants 
était réfléchie dans la chambre, et la quantité de calorique 
entraînée par le courant d'air qui s'élève dans le conduit de 
la fumée était considérablement diminuée; ainsi , Gauger 
avait presque satisfait à la première condition du problème ; 
nussi , nons verrons que ces changements dans nos loyers ont 
cio p!-u[)Oïéà depuis par ILumford , avec quelques modifica- 
tions , quand nous parlerons des foyers qui portent le nom de 
Cheminées à la&untford. 

Quant à la seconde condition, il y satisfait complètement 
en laissant un espace entre la maçonnerie et les piaques de 
fer qui forment les parois intérieures de la cheminée, et dans 
lesquelles il fait circuler de l'air amené de l'extérieur , qui, 
après s'être échauffé pendant sa circulation, se répand dans 
l'appartement par des ouvertures latérales formant bouches 
de chaleur. Ce moyen réunit le triple avantage de renouve- 
ler l'air de l'appartement, de l'échauffer par ce renouvelle- 
ment , et de fournir de l'air chaud à l'embouchure de la che- 
minée, ce qui rend le courant ascendant beaucoup plus ra- 
pide, facilite l'évacuation de la fumée , et évite l'inconvénient 
de l'introduction de l'air extérieur par les fissures des portes 
et des fenêtres, qui occasionne des vents coulis. Enfin, pour 
activer la combustion et Suppléer à l'usage dn soufflet ordi- 
naire, il place sous le sol un tuyau qui établit une communi- 
cation directe entre l'air extérieur et le foyer ; l'air du dehors, 
puissamment appelé vers le lieu où se bit la combustion, 
produit l'effet d'un soufflet continu; mais ce moyen a l'in- 
convénient très-grave d'amener un courant continuel d'air 
froid dans le voisinage du foyer (1). 
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Le rétrécissement des Foyers étant avantagent sons beau- 
coup de rapports , on pourrait faire aux anciennes cheminées 
les changemeus indiqués par Gauger , en y apportant quel- 
ques modifications que nous allons indiquer. 

Il est à remarquer que Gauger conservait encore à ses che- 
minées de grandes dimensions, et qu'il supposait que la corn- 
bustion avait lieu en deux points de son foyer, dislaots entre 
eux de 60 centimètres (11 pouces); cette supposition était 
loin de la réalité , il est plus exact d'admettre que la com- 
bustion se fait sur un seul point sitné au milieu de Pâtre ; 
dans ce cas , au Heu de deux demi-paraboles raccordées par 
la surface plane du contre-cœur, on aurait une seule et niérae 
courbe a b c { Pl. 1, fig. 5 ) , et tout ce qui enveloppe le foyer 
aurait la forme nécessaire pour pouvoir réfléchir toute la cha- 
leur rayonnante de la partie postérieure du foyer qui se trou- 
verait plus avancé dans la chambre et placé en F. Une autre 
modification, non moins importante à faire , serait d'adopter, 
au lieu d'une surface parabolique, la forme d'une niche en 
paraboloïde de révolution. 

Pour être entendu de ions les lecteurs, nous allons foire 
connaître le tracé et les propriétés de la parabole. 

La parabole est une courbe {Pl. l,f<j. 15) dont tous les 
points sont autant éloignés d'un point fixe F, qu'on ap- 
pelle foyer, que d'une droite de X Z, dont la position est con- 
nue et qu'on nomme directrice, c'est-à-dire que, pour chaque 
point M , par exemple, menant la ligne M H perpendiculaire 
sur X Z, on aura toujours F M égale à M H. 

Si du point M ou abaisse une perpendiculaire sur F B, 
l'angle F M 0 sera égal à l'angle 0 M H, qui lui-même est 
égal à RMN; d'où il suit que l'angle F M O est égal à 
l'angle RMN; ainsi donc, un. rayon incident F M , partant 
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du point F et arrivant en M, sur la concavité de la courbe, 
se réfléchira suivant ta direction M It parallèle à l'aie A P de 
la courbe. En faisant la même construction pour tout autre 
point que le point M, on obtiendra toujours, pour la direc- 
tion du rayon réfléchi, une parallèle à l'axe A P. 

Cette propriété de la parabole a fait appliquer la forme de 
celte courbe aux réflecteurs des phares, des lanternes, etc. , 
, pour recevoir la lumière émanée d'un foyer et la réfléchir en 
un faisceau de rayons parallèles à l'axe, au lieu de les ren- 
voyer suivant une foule de directions divergentes. 

Comme il peut être mite de l'appliquer aussi à la construc- 
tion des foyers de cheminée, nous allons donner des procé- 
dés pratiques très-simples de tracer une parabole d'après des 
dimensions données et d'après lesquelles on pourra disposer 
des patrons ou gabaris qui serviront à régler, en les appli- 
quant sur la maçonnerie, la forme à donner aux foyers. 

Tracé de la parabole. 

SoitX Z (P(. l,fg. 15) la directrice, et F le foyer de la 
courbe ; par un point H pris à volonté sur la ligne X Z, abats» 
sez la perpendiculaire H R, joignez les points F et H, et divises 
cette ligne F H en deux parties égales en O; par ce point 
et perpendiculairement à F H, menez la ligne O M, le point 
M de rencontre avec la ligne H R appartiendra à la courbe. 
En effet, par cette construction, le triaugle F M H est isocèle, 
et F M égaie M 11 

Afoj-eni de décrire une parabole par un mauuement cond'nu. 

Sur une droite /D prise pouraxe(P/. 1, fig. 14), faîtes 
fa = aF, fixez au point /une règle UR qui coupe l'axe fO 
à angle droit; à l'extrémité C d'une autre règle EC, attachez 
un fil fixé au foyer F, par sou extrémité opposée; ensuite 
faites mouvoir la règle C E le long de l> R, en tenant toujours 
le fil F M C tendu par le moyen d'un crayon ou d'une pointe 
H, qui décrira une parabole. 

M. de la Chabeaussière a réalisé ces idées en faisant cons- 
truire sa cheminée gro tu dont nous donnons ci-après la des- 
cription - 



Digitized by Google 



go DES CRIMiNÉES. 

Article i. 

Cheminée en grotte de M. de la Chabeaussiére (i). 

« M. de la Chabea.issière a fait construire, dans le local où 
la Société d'Encouragement tient ses séances, une cheminée 
que l'auteur uomme cheminée grotte, et qui est destinée à 
brûler delà houille. Elle est construite d'une seule pièce en 
terre crue, roalaïée avec de la bourre, de manière qu'en la 
plaçant dans une autre cheminée de construction ordinaire, 
elle peut servir sur-le-champ. La terre se cuit peu à peu pai 
le feu qu'on y fait. Elle présente un vide parabolique de 
S7 centim. (î i pouces) de hauteur sur 37 centim. (14 pouces) 
de large et 16 centim. (6 pouces) d'enfoncement. Les paroij 
ont 8 centim. {i pouces) d'épaisseur. La fumée est aspirée 
par nne ouverture de 8 à 10 centim. (3 à 4 pouces) de diamè- 
tre, pratiquée à son sommet sur le devant. 

. Le combustible se place sur une grille de fer isolée, dont 
le sol est cintré comme le vide de la cheminée; un grillage 
perpendiculaire à retour d'équerre est adhèrent à la grille 
plate : ce retour a 10 centim. (4 pouces) de hauteur. Trois 
pieds, de i5 centim. (5 pouces ip) de hauteur, soutiennent 
cette grille, et forment un espace propre à recevoir un grand 
courant d'air et à contenir les cendres , qui peuvent Être re- 
cueillies dans une capsule mobile posée sur l'âtre. 

- Un souffleur ordinaire en tôle est fiié près la barre du 
manteau de la cheminée. 

- Il est reconnu, dit le rapporteur de la commission char- 
gée d'examiner cette cheminée, que de toutes les formes adop- 
tées jusqu'à présent pour la construction des cheminées 
propres à brûler le charbon de terre, celle-ci parait une des 

> Elle offre d'ailleurs un grand avantage par la facilité 

Îi'on a de la placer et de lofer à volonté, sans avoir besoin 
un maçon pendant plus d'une heure, si l'on ne veut pas ta 
placer soi-même. Dans tous les cas, les frais de construction 
ne peuvent pas dépasser 4 à 5 francs, non compris la grille, 
qui coûte 6 fr. en fer forgé, et un tiers de moins en fonte. 

• Avec îo briquettes de houille, qui coûteront au pins 7 5 à 
80 centimes, ou 8 kilogrammes (i5 à 16 livres) de charbon 
de terre pur, on peut se procurer un très-bon feu durant 1 » 
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■ En augmentant les proportions d'une semblable chemi- 
née, la construisant en briques cimentées avec de la terre ar- 
gileuse, et en conservant la fornle parabolique, on pourrait 
y brûler du bois mis sur des chenets, ou un mélange de bois, 
de houille ou de briquettes, ainsi qu'on le fait dans plusieurs 
grandes maisons qui ont adopté ce mélange, comme proçu- 
| rant une chaleur plus forte. 

• Si l'on ne voulait pas se renfermer dans une stricte éco- 
' nomie, et donner encore plus de solidité à la grotte, on pour- 
1 rait la faire couler en fonte, et en y adaptant par desagrafes 
! deux plaques de même métal pour remplir la face antérieure 
: des cheminées déjà établies où l'on voudrait la poser ; un 
1 peu de terre argileuse colorée en noir par du molybdène 
; (ou toute autre substance), fermerait les iiitersticep.qni pour- 
1 raient exister entre ces plaques. Dans ce cas, et pour tirer un 
meilleur parti du calorique qui traverse si facilement les 
pores du 1er, l'auteur propose de construire derrière la grotte 
et les plaques un massif en briques, à 54 mill. (ï pouc.) de dis- 
tance et de même forme, lequel, fermé à la partie supérieure, 
ne permettra pas au calorique dégagé dans cet intervalle de 
communiquer avec le tuyau de la cheminée. Ce calorique 
pourra être refoulé dans l'appartement à l'aide d'une ouver- 
ture pratiquée au bas d'une des plaques, ou même des deux. 

» Cette nouvelle cheminée serait susceptible de recevoir des 
ornements comme celles employées eu Belgique, et serait 

» L'aspiration de la fumée par le tuyau ou souffleur se 
fait avec tant de force qu'elle ne peut point refluer dans 
l'appartement, non plus que les cendres du charbon de terre, 

est bien moins entretenue par l'air de l'appartement que par 
deux ventouses placées sous le manteau de la cheminée; 
aussi l'on n'a pas l'inconvénient d'avoir les talons glacés en 
se chauffant le devant du corps. 

» Ces deux ventouses, d'un très-petit diamètre, fournissent 
deux colonnes d'air froid qui arrive avec un mouvement d'au- 
tant plus rapide que le foyer dégage plus de chaleur et met 
jit tôt en expansion le volume d'air surabondant au besoin 
du combustible. 

» Une portion de cet air dilaté tourne au profit de l'ap- 
partement, mais une autre partie est entraînée avec la fumée 
par ua woavenwut un peu trop rapide dans U cheminée, 
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d'où elle s'élève jusqu'au faîte sans être contrariée par le! 
deux petites colonnes d'air froid qui se sont établies d'elles- 

éprouverait-elle plus d'opposition si la cheminée était fbrte- 

daos laquelle il a remplacé l/souffleur par une ouverture de 
3 7 cenlim. (t4 pouc.) de long sur 8 à ro centim. (3 à 4 pouc.) 
de large, pour le passage de la fumée ; il a supprimé en même 
temps les deux ventouses. D'après cette modification, l'air de 
l'a p parlement entretient presque seul la combustion ; aussi la 
houille devient-elle plus difficile à allumer, et peut répandre 
un peu d'odeur dans la pièce, si l'on n'apporte pas les plus 
grands soins dans l'arrangement du combustible (î). 

• Dans le premier cas, où le courant d'air froid est trop 
accéléré par les ventouses pour permettre l'expansion com- 
plète de l'air chaud dans l'appartement, il est facile de le 
modérer à l'aide d'un registre, ou en eu supprimant une, et 
prolongeant celle qui resterait, jusqu'à la base du foyer, 
à l'aide d'un tuhe de fer. Ce moyen pourrait peut-être remé- 
dier complètement au léger inconvéuient qui résulte d'une 
trop grande quantité d'air froid. 

■ Quelques personnes objecteront à l'auteur que la cons- 
truction de sa cheminée n'en permet pas le ramonage; mais 
il en coûtera si peu de soins et de dépenses pour la démonter 
et déplacer quelques briques, que cette objection n'en peut 
pas plus empêcher l'usage que celui d'un poêle dout on ôle 
presque toujours les tuyaux pendant l'été. . 

Pour éviter l'inconvénient de l'iu traduction de l'air par les 
/entes des portes et des fenêtres, qui occasionne un refroidis- 
sement dans les appartements, et pourvoir au remplacement 
de l'air qui monte dans le tuyau de la cheminée, il faut, 
comme le propose M. de la Chabeoussière, réserver un espace 
derrière le loyer, y faire entrer l'air extérieur, qui s'échauffe 
en circulant dans cet espace, et le faire sortir chaud dans l'ap- 
partement au moyen de bouches de chaleur; mais il est à re- 
marquer que, dans ce cas, la forme parabolique perd de son 
importance. 

Après :ivoir fait connaître les modifications apportées par 
Bumford , nous reviendrons sur celles qu'on pourrait faire su- 
bir aux cheminées ordinaires, en adoptant le principe du re- 

(l) CfoTM, lin.! anl\llà, «™tl trJi-propr.1 brûler d.œk,, oql » d«u>. «1 
-uni» oh», ni ian... [N W «.;w..,i.«« u | i | 
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nouvellement de l'air par de l'air chaud, modifications qui 
née essileiit des changements plus considérables dans les che- 
miiaées, par conséquent plus de dépense, et qui , pour cette 
rai son, ne pnurrairuL Être généralement accueillies. 

Au reste, les cheminées, à quelque degré de perfection 
qi ion les fasse arriver, seront Lien inférieures auï poêles ou 
cl [éminces de métal placés isolément dans les appartements: 
et . il demeure certain que l'on ne parviendra à utiliser la plus 
rande quantité de chaleur possible qu'au moyen de calori- 
fères bien construits. 

Article (J. 
Cheminée de Franklin. 

Le célèbre Franklin, bien convaincu de l'imperfection de* 
cheminées ordinaires, s'est proposé d'y remédier, en faisant 
construire un appareil connu sous tes noms de cheminée à la 
pensytvanicnne ou de chauffoir de Pensylvunie, dans lequel la 
fumée parcourt un long trajet dans l'intérieur même du chauf- 
foir, et dépose ainsi une partie du calorique qu'elle entraîne 
en s 'échappant ; il ajouta à cet avantage celui de renouveler 
l'air de l'appartement par un courant d'air chaud. 

Cet appareil est une espèce de caisse en fonte e rt.y (Pl. III, 
fig. 17 et 19), dont on a enlevé le devant pour laisser voir 
le feu , et qu'on place dans une cheminée ordinaire. Dans l'in- 
térieur de cette caisse, et à une distance de 8 à to centirn. 
(3 à 4 pouces) du fond , iy, s'élève un réservoir a b c <J, égale- 
ment en fonte [fig. 17), dont la coupe, suivant la largeur de 
la cheminée, est représentée par les mêmes lettres (fig- 18), 
formant contre-cœur et destiné à recevoir l'air extérieur par 
l'ouverture inférieure f, (', et à fe verser chaud dans la cham- 
bre par l'ouverture supérieure u [fg. 18). 

Ce réservoir ne s'élève pas jusqu'à la hauteur de la plaque 
supérieure x, un espace de 5à8centim. (ià3 pouc.) est ménagé 
pour laisser passer la fumée qui, arrivée là et ne trouvant pas 
d'autre issue, tourne par-dessus le sommet du réservoir, et 
descend par- derrière en suivant le passage by, entre la pla- 
que du fond de la caisse et le dos du réservoir; les plaques du 
réservoir, en s'échauffant, communiquent leur chaleur au cou- 
rant d'air qu'il contient, et, pour que celui-ci acquière une 
température assez élevée avant de se répandre dans la cham- 
bre, on l'oblige à faire plusieurs circonvolutions^, ainsi que 
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l'indique la direction des flèches placées dans les séparations 

ik,lm,na,pij,rs {fig, 18), pratiquées dans le réservoir. 

La fumée, après son mouvement descendant, trouve au bas 
dn fond une ouverture y, et reprend sa direction ascendante 
dans le canal yz, qui la conduit dans le tuyau de la cheminée. 

Pour éviter toute communication entre la chambre et la 
cheminée, il faut fermer, par une cloison, l'espace compris 
entre la plaque supérieure x de la caisse de fonte, et le dessous 
de la tablette /. Et, afin de pouvoir faire monter le ramoneur 
dans le tuyau de la cheminée, il faut pratiquer dans cette cloi- 
son unegrandeouverture qu'on fermera au moyen d'une trape 
à bascule c, qui doit être placée de manière qu'en l'on vrai) t et 
appuyant son extrémité supérieure sur le contre-cœur de la 
cheminée, elle ferme l'espace yi* en sorte que la suiequele 
ramoneur fait tomber arrive sur la partie -r et n'entre pas 
dans les canaux de circulation de la fumée. 

Cet appareil, utilisant nne plus grande quantité dechalenr 
dégagée par la combustion, offrait une économie qu'on peut 
évaluer h la moitié du combustible qu'exige une cheminée 
ordinaire; et, comme il jouit en outre de la propriété d'a- 
mener un air nouveau dans l'appartement sans causer de re- 
froidissement , il fut reçu du public avec empressement ; mais 
on éprouva, a cette époque, quelques difficultés pour faire 
fondre les différentes pièces qui le composent, et l'on doit de- 
puis à Désarnud d'en avoir facilité l'exécution, et d'y avoir 
fait des améliorations qui en ont répandu l'usage. [Voyez ci- 
après les cheminées à la Dêsomod). 

Franklin s'est efforcé de combattre une opinion répandue 
généralement et qui consiste â croire que les poêles de fer rê> 
pandent une odeur désagréable et sont malsains. Franklin dit 
que , si on s'est plaint de la mauvaise odeur répandue par ces 
poêles, elle ne peut provenir du fer même, mais de la mal- 
propreté dans laquelle, on tient les poêles en général. Pour 
les tenir propres, il suffit de les nettoyer avec une brosse 
trempée dans une lessive f.iite avec des cendres et de l'eau, ou 
avec une bonne eau de savon. 

Le fer chaud ne donne point de mauvaise odeur; en effet, 
les forgerons des fourneaux de forge , qui versent ce métal en 

travaillent le fer, comme Ifs forgerons, les serruriers, etc.; 
le fer est même trè;-sa lu taire an corps liumaiu : c'est une vé- 
rité reconnue par l' usage des eaux minérales, par les bons ci- 
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fet» de l'usage de la limaille d'acier dans plusieurs maladies, 

et par l'expérience que l'on a que l'eau même des serruriers, 
où ils trempent leurs fers chauds, est avantageuse à la saulé 

Le savant Désaguliers rapporte une expérience qu'il a faite 
pour éprouver si le ter chaud exhalait quelques vapeurs malsai- 
nes, I) prit un cube de ter, percé de part en part d'un seul trou, 
et, après l'avoir poussé à un degré de chaleur très-êlevé, il y 
adapta un récipient si bien épuisé d'air par la machine pneu- 
matique, que tout l'air qui rentrait pour remplir le récipient 
était obligé de passer par le trou qui traversait le fer chaud; 
il mit alors dans le récipient un petit oiseau qui respira cet aie 
sans donner le moindre signe de malaise. 

En 1788 , la Société royale de médecine, dans un rapport 
sur les foyers de Désarnod, qui sont également en fonte, ter- 
mine ainsi sou rapport au sujet de l'insalubrité attribuée à ce 
métal : ■ Nous pouvons assurer avec vérité que, dans les 
chambres où nous avons vu ces foyers en expérience, quoi- 
qu'on eût fermé toutes les ouvertures, nous n'avons senti 
aucune émanation qu'on pût attribuer à la foute. Bien plus, 
quoique, dans l'un de ces à très, on bùlat du charbon de terre 
non épuré et absolument chargé de tout son bitume, nous n'a- 
vons nullement senti l'odeur de ce charbon. » 

Enfin , M. Thenard, dans un rapport fait à l'Institut, dans 
le troisième trimestre de 1820, prouve que l'usage des tuyaux 
de poêles eu tôle, et même ceux de cuivre, sont sans danger 

Malgré l'opinion imposante de Franklin, de Désaguliers, de 
Désarnod et de H. Thenard, il n'eu est pas moins avéré au- 
jourd'hui que le fer, la fonte ou les métaux qui sont portés 
a une chaleur rouge exercent une action insalubre sur la santé, 
par deux causes qui sont faciles à. concevoir. 

Les métaux chauffés au rouge dans un lieu clos, en élevant 
beaucoup et subitement la température de l'air, augmentent 
aussi notablement sa capacité pour la vapeur d'eau. Il en ré- 
sulte que cet air sec soutire cette vapeur aux corps environ- 
nants, à nos membranes muqueuses et il tous nos organes et 
leur enlève une humidité nécessaire au jeu de leurs fonctions, 
et nous cause une souffrance, ce malaise qu'on éprouve dans 
les lieux chauffés par des poêles eu fonte ou en fer, où la 
fia m me frappe directement sur le métal et le fait rougir. 

Ea second lieu, l' expérience a démontré qu'il flotte constatai 
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ment dans l'atmosphère, et surtout dans les capacités closes* A 
sont renfermés des hommes on des animaux, des matières mit 
maies légères et imperceptibles qui en se déposant sur les sur?- 
faces du mêlai portées au rouge s'y brûlent en répandant cettfl 
odeur qui caractérise les matières animales en cumbustioii 
et en y mélangeant des gaz qui rendent l'air à h Fois odorant 
et insalubre si l'on n'a pas le soin d'établir un bon systèwt 
de ventilation. On se fait difficilement une idée de la petit* 
quantité de matières animales qui doivent se brûler ainsi poul 
incommoder les habitants d'une chambre ou d'un apparte- 
ment chauffé ainsi par le rayonnement de surfaces métallique* 
portées au rouge. 

Article 6. 
Cheminée de Désarnod. 

Les cheminées de Désarnod (Pl.U\,Jig. I, 2 et 3), con- 
nues sous le nom de foyers économiques elsalubies, sont cons- 
truites eu foDte et établies sur les principes duchauffoir de 
Pensylvanie de Franklin; elles n'eu diffèrent qu'en ce qu'il 
y a, dans le foyer de Désarnod , en outre du réservoir vertical 
a air, un second réservoir horizontal , placé sous l'ûtre et des- 
tiné à augmenter la quantité d'air chaud répandu dans l'ap- 
partement, ainsi que dans quelques perfectionnements ap- 
portés dans la disposition et la construction des différentes 
pièces qui composent l'appareil, et au moyen desquels on 
peut le monter et le démonter avec beaucoup de facilité, pour 
le transporter d'un lieu dans un autre par pièces détachées. 

Le réservoir à air horizontal forme la hase de la cheminée ; 
il est placé dans une boite comprise entre les plaques A B et C I ). 
ta première est posée sur des tasseaux en briques qui perroe t- 
tentà l'air extérieur d'arriver par un conduit établi sous 1; 
plancher, et de circuler librement sous la cheminée. Cet i ùr 
passe ensuite par des ouvertures 0 0, pratiquées dans i uk 
plaque située entre celle AB et C D, et suit plusieurs sint 10- 
sités kl,tk, formées par des séparations verticales et para lié' 
les, au moyen de lames en fonte; après ce trajet, il s'introi lui: 
entre deux autres plaques, xx, formant un réservoir vert ira 
place daus l'intérieurde ces cheminées, d'où il s'échappe di auc 
par deux ouvertures pratiquées latéralement et corresp Do- 
uant avec le réservoir xx, pour Se répartir dans plusieurs cy- 
lindres verticaux , j j-j-, établis à l'extérieur sur deux des cô tè^, 
«t desquels ils sort pour se répandre dans l'appartemeut pat 
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des bouches de chaleur garnies d'un couvercle à charnière 
qu'on peut ouvrir ou fermer à volonté. 

Pour régler lactés de l'air et en diriger à volonté un cou- 
rant plus ou moins rapide , sur la combustion , comme on le 
ferait avec un soufflet , deux plaques P et Q , mobiles et glis- 
sant dans des rainures, sont placées sur le devant de l'ap- 
pareil et sont haussées ou baissées au moyen d'une mani- 
velle M , fixée à l'aie d'un cylindre sur lequel s'enroule une 
chaîne qui suspend les plaques mobiles, et qui sont arrêtées 
à la hauteur voulue par une roue à rochet. 

La fumée, comme dans le chauffuir de Franklin , s'élève 
jusqu'à la plaque supérieure de l'appareil , passe derrière le 
réservoir vertical jr* et descend jusqu'à la base, où elle 
trouve, à droite et à gauche, deui ouvertures par lesquelles 
elle s'échappe en passant par deui tuyaux qui se réunissent 
en 11, pour arriver dans celui de la cheminée en maçonnerie. 

Un registre x, placé entre le fond et le réservoir xx, est 
dirigé par un régulateur, rèfjle l'ouverture du passage de la 
fumée, modère aussi l'activité de la combustion, tout en lais- 
sant voir le feu, et sert, eonjoinlement avec les plaques à cou- 
lisse, à intercepter toute communication entre l'air de la 
chambre et le dehors par le canal de la cheminée, soit pour 
conserver la chaleur, soit pour arrêter les progrès d'un in- 
cendie. 

. Des saillies réservées dans l'intérieur des plaques latérales 
de la cheminée permettent d'y placer une grille , de sorte 
qu'on peut y brûler de la houille ou dn boit. 

Cette construction a un inconvénient , c'est que les parois 
latérales doivent être remplacées au bout de quelques an- 
nées, parce qu'elles se trouvent constamment eu contactavec 
le feu, qui élève la fonte à une haute température , et leur 
épaisseur n'est pas asser forte pour résister à une action qui 
se renouvelle chaque jour. Pour éviter cet inconvénient et 
faire disparaître les cylindres qui compliquent e. qui em- 
barrassent les abords de l'appareil, on les a supprimés et rem- 
placés pa.r une double enveloppe, en laissant un espace 
de quelques pouces entre elle et la première, et dans la- 
quelle l'air amené de l'extérieur circule et se répand ensuite 
dans la chambre au moyen d'ouvertures latérales formant 
bouches de chaleur. U résulte de cette disposition un avan- 
tage, qui est de prolonger la durée des appareils, parce qu« 
les plaques, par l'effet de la circulation de l'air pris extérieu- 
Poêlier-Fumiitc, 9 
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rement et qui les frappe constamment, sont maintenues i 
une température moins élevée et telle qu elle ne peut pas al- 
térer la fonte, comme cela avait lieu avant cette modifi- 
cation. 

Les cheminées de Désarnod peuvent se placer dans 1 inté- 
rieur des cheminées ordinaires ; mais, pour utiliser uns plus 
grande quantité de la chaleur des combustibles, elles doivent 
être en entier dans l'intérieur des chambres : si on les éloi- 
gnait assez du corps de la cheminée ordinaire, en y adaptas; 
une longueur de tuyaux assez grande pour que la fumée ta 
sortit constamment au-dessous de ioo°, la chaleur utilisa 
équivaudrait à-peu-près aux neuf dixièmes de celle dévelop- 
pée par la combustion. 

Dans leur état ordinaire, d'après les expériences compart- 
tives qui ont été faites pour 100 kilogrammes de combustibls 
brûlés dans une cheminée ordinaire, on n'en a brûlé qne 
33 kilogrammes pour obtenir la même température : ainsi, k 
cheminée de Désarnod économise les deux tiers du combus- 
tible. 

Article 7. 

Cheminée de Curaudau. 

La cheminée de Curaudau, représentée Pl. III, fig. 8, se 
compose d'un foyer A, dont le rétrécissement vers la parti 
supérieure est destiné à conduire les produits développés par 
la combustion dans un fort tuyau de fonte BC ; arrivés là, lf 
courant gazeux se divise en deux parties pour parcourir en- 
suite et successivement, de haut en bas, les divers conduits 
qui y sont pratiqués, avant de parvenir au tuyau principal M- 
L'air, par son contact avec toutes ces surfaces métalliques, 
s'échauffe dans les espaces P, P, P, ei se répand dans la cham- 
bre par des bouches de chaleur. 

Les expériences comparatives faites par le bureau consul- 
tatif des arts ont démontré que 33 kilogrammes de combus- 
tible , brûlés à la cheminée de Curaudau, donnaient autant 
de chaleur que ioo kilogrammes brûlés dans une chemin* e 
ordinaire. 

Deuxième cheminée de Curaudau. 
Séparer entièrement le foyer où se fait la combustion du 
tuyau qui seit à concentrer le calorique, en ayant soin de 
donner aux parnis du foyer l'inclinaison la plus propre i 
réfléchir la chaleur rayonnante et à diriger les gaz. dans on 
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tuyau (entrai ; porter dans le système des tnysuï de tôle la 

facilité de l'emboîtement et la distribution nécessaire pour 
retenir toute la chaleur et la transmettre promptement ; 
etifin, couserver aux cheminées leur forme ordinaire, tel est 
le but que s'est proposé l'auteur, eu plaçant sa cheminée dans 
une autre en maçonnerie derrière uue glace , après en avoir 
recouvert le parquet d'un tissu. Par cette disposition, l'air qui 
se trouve échauffé daus l'espace que la glace recouvre est 
continuellement déplacé et renouvelé. 

Art! cm 8. 
Cheminée à la Rumfard. ( Pl. II. ) 

Le moyen employé par Rumford consiste à diminuer la 
profondeur de la cheminée, afin de placer le foyer en avant 
et le mettre dans une position propre à envoyer dans la 
chambre la plus grande quantité de calorique rayonnant, de 
donner aux Faces latérales ou jamb.iges une obliquité telle 
que les rayous directs qu'elles reçoivent se réfléchissent dans 
l'intérieur de l'appartement; enfin, de réirécir l'ouverture 
inférieure du tuyau de la cheminée, pour déterminer un plus 
grand tirage et empêcher la cheminée de fumer. 

Soit ACDB (Pl. H, fig. I) l'intérieur d'une cheminée or- 
dinaire; au lieu de disposer les cotés AC et HD parallèlement 
entre eut, et perpendiculaires au contre-cœur CD, il leur 
donne uue obliquité telle que ces côtés fassent avec ce contre- 
cœur un angle de i35° (un angle droit et demi ). 

Par cette disposition, le contre-cœur ou la plaque ik [fig. 3) 
se trouve réduit à -peu-près au tiers de la largeur primitive 
du fond de la cheminée, ou de celle que conserve encore sa 
partie antérieure ab, à laquelle ou ne change rien. Il est 
facile de voir que la portion de chaleur rayonnante qui 
vient frapper les jambages obliques a iet b k est réfléchie dans 
la chambre. 

En portant en avant le contrecœur de la cheminée, ou 
porte en même temps le foyer du côté de la chambre , et on 
rétrécit l'ouverture de la gorge de{fig. 6). Cette ouverture, 
d'après un grand nombre d'eipériences , doit être seulement 
de 10 centrai. (4 pouces) pour les cheminées de dimensions 
ordinaires, et de la à i3 centimètres (4 pouc. i|i à 5 pouc.) 
pour les cheminées destinées à chauffer de très-grandes pièces, 
soit qu'on y bride du bois, de la houille ou de la tourbe. 

Ituoiford. fuit remarquer qa'gn pourra trouver çitraordi- 
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na ire que, pour des cheminées de dimensions beaucoup plot 

grandes, il prescrit d'augmenter à peine la proFondeuf lie \t 

(4 pouces) ; d'ailleurs , il Faut faire attention que la capacit* 
de l'entrée du luyau de la cheminée ne dépend pas seulement 
de sa profondeur, mais bien de ses deux dimensions prise! 
ensemble, et que, dans les grandes cheminées, la longueur dt 
l'ouverture est plus considérable. 

Pour donner passage au ramoneur qui doit monter dans 
la cheminée par la gorge de [PL 11,%/. 6), Kumford fait 
pratiquer dans le milieu du massif me kt, et à une distance 
de 27 à 29 centim. (10 à 1 1 pouces) au-dessous de la gorge 
ou dit manteau, une ouverture d'environ 3i cent ira. (1 pied) de 
largeur; mais, comme ce passage augmenterait en cet endroit 
la profondeur de la gorge, il te fait recouvrir en maçonnerie 
sèche, de briques ou de pierres taillées exprès; el chaque fois 
qu'on veut faire le ramonage, on enlève ees pierres, qu'on 
replace ensuite avec beaucoup de facilité. 

Pour éviter cette opération, on peutplacer à la gorge de 
[Pl. U,fg. 13) de la cheminée, nn registre k bascule, on 
trappe de tôle ou de fer coulé , fixée à charnière en E , de 
sorte qu'on peut augmenter ou diminuer à volonté l'ouver-d 
ture du passage de la fumée. Ce moyen présente encore l'a- 
vantage de pouvoir retenir la chaleur dans la chambre lors- 
que le feu est éteint, en fermant entièrement cette trappe. 
(Voyez Trappes à bascule, } 
_ Le nouveau contre-cœur ou massif c, m, k, l {Pl. II, jb, 6), 
ainsi que les nouveaux jambages latéraux, doivent être élevés 
jusqu'à 1 1 ou 16 centim. (5 ou 6 pouces) au-dessus du point V, 
où commence le tuyau vertical delà cheminée, et leur maçon- 
nerie, suivant l'auteur, doit être terminée horizontalement, 
pour éviter le refoulement de la fumée; parce que, dit-il, 
il est beaucoup plus difficile au vent qui descend ds trouver 
et de forcer son chemin par le passage étroit qui se présente, 
rorsqu'aucune inclinaison n'y conduit. 

liumford fait arrondir la partie antérieure da de la gorge 
(jSj. I \), au lieu de la laisser plate, et dit qu'il faut faire en 
sorte qu'elle présente une surface lisse et sans aspérités. 

Il recommande aussi de revêtir les parois de ses cheminées, 
d un crépissage qu'on rendra lisse et poli, et qu'on conserver» 
blanches ou qu'on peindra »u blanc, afin, d'obtenir I* plut 
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noir que les parties qui sont atteinte s par la fumée, at qu'il stt 
impossible de conserver blanches. 

Depuis quelque temps on emploie , pour garnir les j ara- 
luges, des carreaux en faïence blanche; ce moyeu est fort 
bien entendu , d'abord à cause que la surface des carreaux 
est blanche et bien polie, et qu'en outre la faïence est une 
substance qui est un des plus mauvais couducteurs de la 
chaleur. 

Ce revêtement en faïence devrait être adopté dans toutes 
les cheminées bien construites ; il est peu coûteux, très-dura- 
Ille, donne un aspect de propreté au foyer, et remplit parfai- 
tement bien l'objet qu'on se propose. S'il arrive que quelques 
parties de ces carreaux soient noircies par la fumée, en les 
lavant, ou les fera redevenir blanches. 

Rumford indique l'emploi des chenets ponr brûler du bois ; 
mais , dans beaucoup de foyers, ou les remplace par des mas- 
sirs de maçonnerie m m {Pl. II , fig. 4} de io à i3 centim. 
(4 à 5 pouces) d'élévation au-dessus de l'être, entre lesquels 

(un peu moins que la longueur du bois scié) pour donner pas- 
sage, par-dessous le combustible, au courant c/air qui doit ali- 
menter la combustion, qui, se trouvant resserré dans ce canal, 
acquiert une très-grande vitesse et entretient le feu toujours 

Tour utiliser une plus grande quantité - de calorique rayon- 
nant dans les appartements, on prend* le soiu d'entretenir la 
combustion sur la partie antérieure seulement des bûches , en 
couvrant de cendres toute la portion de surface qui est tour- 

D'après tout ce qui précède, il est facile de voir que Rum- 
ford a travaillé sur les idées de Gauger, qui conseillait le ré- 
trécissement des foyers , en leur donnant la (orme la plus 
propre à augmenter la quantité de chaleur rayonnante dans 
l'appartement, et qui prescrivait la réduction des dimensions 
du tuyau de la cheminée, afin de diminuer la consommation 
de l'air qui se trouvait entraîné avec le courant de la fumée. 
On doit cependant k Rumford d'avoir fait un grand nombre 
d'expériences qui ont fait adopter les changements qu'il a 
proposés et qui procurent sur les cheminées ordinaires une 
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économie d'envirou les trois cinquièmes dn combustible. 
[Foyet Iti expériences faites sur dil/éreuts appareil de chauf. 
fage.) 

Tracé des cheminées à la Rumford. 

Soit ACDB (P(. II, fig.P), le plan d'un foyer ordinaire, 
jni ( ;iu'; les points A et B par une ligne droite, sur le milieu 
de laquelle vous élèverez la perpendiculaire cd, qui rencon- 
trera le milieu d du contre-cœur. 

On appuiera un RI à plomb sur la face antérieure de la 
gorge enrf(yii/. 3), et immédiatement au-dessus de la ligue 
cd fig. 3), et on marquera le point c, où le plomb tombera. 

Du poiut e vers celui d, on portera en /"une distance de 4 
pouces, qui sera l'endroit oùdoit être placé le nouveau contre- 
cœur. 

Par le poiut /, on mènera la ligne g h parallèle et égale an 
tiers de AB, ce qui donnera les points 'tel i; par ces points, 
on mènera les lignes droites kZ et iA, qui détermineront 
les directions des jambages. 

Si on voulait disposer la cheminée pour recevoir une grille 
à brûler de la bouille, on déterminerait la longueur de la 
ligne 4i en portant de / en k d'un coté, et /en i de l'autre, 
la moitié de la distance cf. Si la largeur A B est à peu-près 
le triple de la largeur du contre-cœur ik, on ne changera 
rien à cette ouverture, et il faudra joindre ia et kb, pour 
avoir les directions des jambages. Si la distance A B est plus 
grande-que trois fois le nouveau contre-cœur, il faudra la ré- 
duire de cette manière: du point c, milieu de A B, ou prendra 
c a et e b égales à une fois et demie la largeur du contre- 
cœur ik; et ou mènera des ligues de ien □ et de k en b, qui 
indiqueront le direction des jambages. 

On placera ensuite la grille, dont les dimensions, pour une 
chambre de grandeur moyenne, duiveut être de l 6 à 3 i cen- 
timètres (6 à 3 pouces) de largeur, ainsi que l'indiquent les 
figures 7, 8 et 9, Pl. II. — L'épaisseur du front de la cheminée 
en a {fig. 9) n'étant que de 10 centim. (4 pouces), si l'on en 
ajoute 10 centim. (4 pouces) pour le ville du canal, la pro- 
fondeur t c du foyer ne serait que de 21 ceutiin. (8 pouces), 
ce qui ne suffirait pas ; on a doue pratiqué une niche c e pour 
recevoir la grille. 

Comme il arrive souvent qu'on n'a pas d'instruments pour 
faire un angle de i35 degrés, voici la manière de le tracer ; 
sur une planche d'environ 5o centim. {! 8 pouces) de large et 
de 10 centim, {4 pieds) de long, ou sur une table ordinaire. 
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traces trois tsné» egaur A, B,G [fig. 12), de 3i à 3 7 centi- 
mètres [11 à i4 pouces) de côté , puis tirez les diagonale» 
ri/et cf des carres Cet A, ces diagonales feront avec le côté 
« ri du carré B l'angle de i35° cherché. On pourra faire un 
patron avec deux règles, et cet instrument servira à tracer la 
direction des jambages sur l'aire. 

Les cheminées qui ont de la disposition à fumer exigeant que 
les jambages y soient placés moins obliquement , relativement 
nu contrecœur, que dans celles qui n'ont pas ce défaut, on 
pourra faire plusieurs patrons sur des angles différents. Celui 
n D i sera employé pour donner la disposition la plus conve- 
nable, lorsque rien ne s'y opposera; le n° ï servira pour un 
plus petit angle, de e; enfin, le n» 3 , pour les cheminées très- 
disposées à fumer, aura son angle d ci encore moins ouvert. 

Quelquefois la naissance d de la gorge se trouve très-loin 
du feu, comme dans les figures i3 et î 4; alors la cheminée 
est sujette à fumer; pour parer à cet inconvénient, il faut la. 
baisser, en ajoutant une traverse ou soubassement en briques 
ou en plâtre, sontenue par une barre de fer, comme on le 
voit enhfjig. 13). 

Explication des figures. 

Figure 1". Plan d'une cheminée ordinaire; 

A B, ouverture de la cheminée sur le devant. 

C D, le contre-cœur ou la plaque. 

A G et B D, les jambages latéraux. 

Fig. 2. Elévation de face d'une cheminée ordinaire. 

Fig. 3. Flan de la cheminée (fit/. 1), perfectionnée. 

a b est la nouvelle ouverture; j k, le contre-cœur; ni et 
b k, les nouveau* jambages. 

c est le point ou tombe le fil à plomb appliqué sur la face 
antérieure du tuyau de la cheminée. Ou fait e f de 4 pouces, 
et la face dn nouveau contre-cœur doit être perpendiculaire 
sur la ligne ef. Le nouveau contre-cœur et les jambages sont 
représentés en maçonnerie de briques , et l'espace entre la 
nouvelle construction et l'ancienne en maçonnerie de moel- 

Fig. 4, Elévation de la cheminée, dont le plan est la fi- 
gure 3. 

Fig. 5, Pl. n. Conpe verticale d'nne cheminée ordinaire 
avec une partie de son tuyan. 

Fig. 6. Cwpe verticale de la même cheminée pirf e*twn- 
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ou eu jjiès (|ui feroie lu pas^ige du ramoneur ; rf i, la gorge 
de 1j ciiemiuce réduite à 10 centim. (4 pouces; a , le ruan- 
teau ; et h, la inaçouncrie ajoutée pour diminuer la hauteur 
de l'ouverture du devant. 

Fig. 7. Plan d'un foyer avec une grille placée dans une 
niche, et où la largeur primitive A B du foyer est considéra- 
blement diminuée. 

a b est l'ouverture du devant après le changement ; et à, 
le dos de la niche dans laquelle la grille est placée. 

Fig. 8, Elévation de la cheminée ci-dessus. 

Fig. 9. Coupe verticale de ia même cheminée. 

c d e est la coupe de la niche ; g , la porte du ramoneur, 
fermée par une plaque de grès ; / est la maçonnerie nouvelle 
ajoutée an manteau pour le baisser. 

La figure 10 indique comment lès jambages doivent être 
disposés lorsque le devant des montants a et b n'avance pas 
autant que les montants A et B de la cheminée. 

La figure 11 indique comment on doit disposer la largeur 
et l'obliquité des jambages relativement à celle dn contre- 
cœur, lorsqu'on est obligé de faire celui-ci très-large pour y 
placer le bois. 

La figure 12 représenta le patron destiné à tracer la direc- 
tion des jambages. 

La figure 13 indique la manière de rabaisser le devant 
d'une cheminée lorsqu'il est trop élevé, au moyen d'une ma- 
çonnerie 6 et d'une garniture de plâtre. 

La figure 14 indique la même opération faite avec une gan 
niture de pldtre seulement. 

Nous répéterons encore que les cheminées, et même let 
poêles, seront toujours des appareils défectueux tant qu'on 
n'adoptera pas le principe de faire circuler de l'air extérieur 
sur les parois du foyer, et de le faire sortir ensuite par des 
bouches de chaleur, après s'être échauffé pendant sa circu- 
lation. Ce moyen, qui réunit, comme nous l'avons dit, le 
triple avantage de renouveler l'air des appartements, de les 
échauffer en même temps et de fournir de l'air chaud à l'em- 
bouchure de la cheminée, qui occasionne un courant ascen- 
dant beaucoup plus rapide, et facilite l'évacuation de la fumée, 
devrait être appliqué à tout appareil de chauffage destiné à 
être placé dans le lieu à chauffer ; car, pour que l'air nécessaire 
k la combustion et celui destiné à remplacer la mass» d'air ta- 
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trainé dans le tayau de la cheminée , poissa entrer dans l'ap- 
partement, il faut qu'il existe des fissures en asseï graud 
nombre; et alors on provoque l'introduction dans l'apparte- 
ment de courants d'air froid, qui eierceut sur le corps une 
sensation d'autant plus grande que la température extérieure 
est plus froide. Le procédé qui a le moins d'inconvénients, 
tuais qui occasionne toujours un grand refroidissement dans 
l'appartement, est alors de faciliter l'introduction de l'air du 
dehors par des conduits placés vers le plafond. (Voyez l'arti- 
cle Fentilation, page 65,) 

Des perfectionnements à apporter dans tes cheminées à ta 
Rumford. 

Pour éviter les inconvénients que nous Tenons d'indiqaer, 
et utiliser une plus grande quantité de calorique, ou pourrait 
coostruire les côtés du foyer avec des plaques de tôle), ou 
mieux, de fer fondu : cela serait plus durable , eu réservant 
ud intervalle ou espace creux entre les plaques et la maçon- 
nerie du foyer de la cheminée, qui recevrait l'air extérieur 
au moyen d'nn conduit, et qui le répandrait chaud dans la 
chambra au moyen de bouches de chaleur. Soit A,B,C, D (Pi. I, 
Jiij. 3), le plan d'une cheminée ordinaire, on remplacerait 
les massifs de Bumford par deux plaque» obliques a eetfd, 
et on placerait la plaque du contre-cœur jointivement suivant 
e f. Cette disposition laisserait un espace creux i i qui serait 
recouvert à ta hauteur de la tablette de la cheminée, ou plus 
haut, si l'on veut faire la dépense nécessaire, de manière qua 
l'air placé dans l'espace i i ne communique pas avec le tuyau de 
la cheminée. Ou disposera des compartiments e k,fk derrière 
la plaque du contre-cœur, et on établira au bas d'un des jam- 
bages de la cheminée en g, soit au moyen d'un conduit 
sous le plancher, soit au moyen d'nn petit tuyau placé dans 
l'angle du mur, une communication entre l'espace if et l'air 
extérieur, qui, après s'être échauffé par son contact avec les 
plaques de fonte, sortira par une ou plusieurs ouvertures 
placées en haut dans le jambage oppose h, formant bouches 
de chaleur. Il s'établira ensuite un .courant de bas en haut 
qui échauffera la chambre presque autant qu'un poêle. Oa 
n'aura plus alors de courant d'air froid dans la chambre, et 
on pourra la fermer exactement de toutes parti. 
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Article 10. 

Cheminée de M. Debret. ' 

cheminée de M. Debret (Pl. I, f g. 6, T et 8), est coq- 
struite en briques; son principe repose sur celui du poél* 
du même auteur, doot nous parlerons au chapitre VH, lequel 
consiste dans la circulation de la fumée comme dans le) 
poêles suédois. 

L'avantage qu'elle présente, est de pouvoir s'établir en un 
Seul jour et s'adapter à toute espèce L> cheminée. 

Pour l'établir (î), on incline d'abord la plaque de manière 
qu'une ligne tirée de son sommet, tombe à 16 ou it centim. 
(6 ou 8 pouces) de sa hase, et on élève de chaque côté, pour la 
soutenir, un petit massif en briques, qui se termine en mou- 
rant au sommet de la plaque ; c'est entre ces deuï massifs qu'est 
le foyer ; on établit ensuite au-dessus de la plaque une voûte 
qni, montant derrière le chambranle, boucbe toute commu- 
nication avec la cheminée. Sur les côlés du foyer sont aussi 
deux couloirs, an intérieur et descendant, l'autre postérieur 
et ascendant , qui viennent passer derrière la voûte et se ter- 
miner dans la cheminée ou dans le tuyau qui en ferait l'office. 

Le feu étant allumé, la fumée se répand dans les eûtes, 
descend dans l'un des couloirs , où elle dépose une partie de 
son calorique, puis elle remonte dans l'autre couloir, où elle 
n'est plus que tiède , et où elle trouve enfin une issue dans la 
cheminée. 

L'auteur affirme qu'avec cette cheminée on peut faire nu 
aussi grand feu que l'on veut, sans craindre l'incendie , et 
que l'on peut y brûler des substances animales sans qu'elles 
répandent de mauvaises odeurs. Pour la ramoner (ce qui est 
très-rare , par la raison que la saie se ramasse a la voûte où 
elle est brûlée), il suffit de réserver dans le couloir antérieur 
un carreau mobile qu'on déplace à volonté. 

Article 11, 

Cheminées dites perfectionnée/: 
Beaucoup de cheminées employées aujourd'hui consistent 
tout simplement dans des dispositions intérieures semblables 
aux cheminées de Rumford , et placées dans un avant- corps 

(,) ■■>.—.-..,-,.*■ - fnt.uswrr. 
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construit en tôle , en maçonnerie , enduit de peint [ire , recou- 
vert de tablette» en marbre et garni d'an carrelage en faïenca 
snr les jambages intérieurs. 

On établit, sur le devant de la cheminée, une plaque glis- 
sante verticale destinée à régler l'entrée de l'air et à amener 
un courant vif pour activer la combustion. Cette plaque se 
hausse 011 se baisse à l'aide d'un cylindre perdu dans fa ma- 
çonnerie , sur lequel s'enroulent les chaînes qui la suspendent 
et qu'on met en mouvement au moyen d'une manivelle placée 
extérieurement, et à laquelle est adaptée une roue à rochet 
pour l'arrêter à volonté. 

L'avantage de cette construction est de mettre à profit une 
partie de la chaleur absorbée par les parois du foyer, et de 
renvoyer cette chaleur dans l'appartement. Des expériences 
faites sur ces sortes de cheminées ont démontré qu'en générât 
elles ne donnent pas une écomonie très-marquée dans l'em- 
ploi da combustible, ainsi que nous allons le prouver, eu fai- 
sant connaître le rapport de la Société d'eocourag entent sur 
les cheminées de M. Lhomond. 

Article 12. 
Cheminées dites Parisienne, de M. Lhomond. 
l'Eitrwl iî« Btppo" (ail à IiSaciAé d'En»urap™«.i voy l'iadaHrlo Mitai]*, dan* 

Après avoir «aminé la cheminée que propose M. Lho- 
mond pour remplacer, sans déposer leur chambranle, celles 
qui existent maintenant, de quelques dimensions qu'elles 
soient , le comité des Arts économiques a reconnu que ce rem- 
placement peut s'opérer facilemeut en trois heures, parce que, 
tous les matériau*, nécessaires à la construction se trouvant 
disposés d'avance , ou n'a plus qu'à les mettre en place. La 
cheminée qui a été établie dans le local même des séances n a 
demandé que cet espace de temps pour être confectionnée de 
manière à ne laisser rien à désirer à l'inventeur. ■ 

Cette cheminée se compose d'un contre-coeur et de deur 
côtés bâtis en briques de champ , réunies par du plâtre. Celles 
du contre-cceur sont surmontées par des briques debout, 
presque mobiles, parce qu'elles ne sont jointes ensemble que 
par très-peu de plâtre , et que le moindre eflort les déplace : 
elles se trouvent inclinées fit deviH <r< sn >tfniir<i ,.,r une 
barre dit fer pour rétrécir le pas.*.- ■ 1 ■;■<«) 
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veut ramoner la cheminée, ces briques et la barre qui les swi- 

lient s'enlèvent facilement, et le ramoneur touve une ouver- 
ture suffisante pour passer. Un châssis de fer, garni de dem 
plaques île tôle, de 5o a 55 centim. (18 à 10 pouces) de hau- 
teur, de 44 centim. {16 pouces)de large , placé à 21 



(8 pouces) en avant du contre-cœur, et appuyé sur les côtes, 
forme le complément du foyer; trois planche» de stuc «ai- 
lées en trapèze, appliquées à la naissance intérieure du cham- 
branle dans son pourtour, viennent s'appuyer sur le châssil, 
et forment des angles peu inclinés , qui permettent la ré- 
flexion de la chaleur dans l'appartement. M. Lhomond a, 
comme Désarnod, employé un registre vertical pour onvrir 1 
moitié, au quart; ou fermer à volonté l'orifice du foyer, et 
donner par là au volume d'air qu'on veut y faire entrer toute 
l'activité qu'on désire : aussi, on n'a pas besoin d'employer 
le soufflet pour entretenir on augmenter la combustion. Lei 
plaques qui remplissent le châssis sont en tôle au lieu de 
fonte, et la crémaillère de M. Désarnod est remplacée par 
deux contre-poids cachés sous les planches de stuc. Le moin- 
dre eifort suffit pour lever ou baisser les plaques qui gisent 
l'une sur l'autre. L'auteur a placé à la base du foyer, de 
chaque coté du ch&ssis, une plaque de tôle arrondie à son ex- 
trémité supérieure, pour éviter la dégradation du stuc. Cette 
cheminée, suivant M. Lhomimd, a l'avantage d'économiser 
les trois cinquièmes du combustible, d'empêcher la fumée dam 
les appartements , et de ne coûter , toute posée , que 5o à tfo 
francs, suivant sa dimension. 

Le comité des arts économiques a voulu connaître , par 
expérience, les propriétés que l'auteur attribue à sa cheminée. 
11 s'est convaincu qu'elle chauffe très-bien, en économisant 
:ombustible, mais non dans la proportion dis 
les; il croit pouvoir assurer que le feu eta«i 
on peut être chauffé comme dans une 



près de moitié du combustible qu'on y 



employait (1). Quanta sa propriéti 
d'être refoulée dans les nppartements, le rapporteur du co- 
mité ne pensait pas qu'elle la possédât complètement : cette 
cheminée remédie en partie à cet inconvénient, mais ne le 

••oc udo cbsminio i In Hamfnd, et • 
(Hou de Swtitv, ihi *M«/.J 
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tait plus disparaître en totalité. Il est même des circonstance» 
où le tirage n'étant pas assez fort, il y a refoulement d'air 
dans l'appartement ;'mais on y remédie an moment même, eu 
levant ou baissant la porte, suivant ie besoin. M. Lliomond, 
pour parer à cet inconvénient, a imaginé une forme de mitre 
dont i\ se promet le succès le plus complet. 11 est à désirer 
qu'il ne se soit pas trompé dans son espérance, car il aurait 
vaincu une difficulté qui n'a pu encore être levée jusqu'à ce 
jour. 

La forme de cette cheminée est fort agréable; sa surface, 
blanche et lisse, réfléchit facilement les rayons du calorique, 
et permet à ceux qui l'entourent d'en recevoir l'irirliienct- 
seulement, on pourrait désirer qu'elle fi'il d'une matière plus 
dure que le stuc; mais on peut la remettre à neuf pour une 
faible somme, lorsqu'elle sera dégradée. Cette cheminée a 
beaucoup d'analogie avec d'autres qui sont déjà connues; 
mais elle eu diffère en quelques points : elle réunit une 
grande partie des avantages de celles dites de Désarnod. 
Son prix est bien inférieur, et par conséquent plus à la portée 
de tout le inonde. 



Cette cheminée, qui a donné des résultats très -satisfaisants 



meut au foyer, et dans lesquels s'élèvent deux tuyaul en 
métal mince ht, dont l'ouverture inférieure communique 
avec le réservoir d'air froid, lesquels se croisent en dessous 
de la tablette de la cheminée, eu traversant la partie supé- 
rieure du foyer; par cette disposition, l'air que ces tuyaux 
contiennent s'échauffe, et la dilatation dans cette partie dé- 
termine un courant de bas en haut, qui fait verser dans 
l'.-i |i|i.irlcT]u'ii t l'air l'ili jnïfv p:n les lieux au Ires tvivi'in lté..-. / k, 
formant bouche de chaleur. Ainsi, l'air nécessaire à la com- 
bustion et à la respiration est amené chaud dans l'apparte- 
ment; 3 0 [pg. 26) d'une plaque d, mobile, sur une char- 
nière, et qui a pour objet principal d'activer ou de modérer 



Article 13. 



Cheminée dite Calorifère. 



dune plaque en fonte x, qui 
froid a a ; de deux grands espai 




laces vides rj g, situés latorale- 



Poêlier-FumiUt. 
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la combustion et de donner plus ou moins d'ouverture an 
passage de la fumée qui se rend dan* le canal c. Cette pla- 
<jue, étant fermée entièrement, suivant ta position », d , peut 
servir à conserver la chaleur de l'appartement lorsque le fet 
est éteint, ou à intercepter tout courant d':iir dans l'intérieur 
du tuyau de la cliemiuée, en cas d'incendie. Lorsque cette 
plaque est entièrement ouverte, elle occupe la position i, 2. 

Les lettres H indignent remplacement des deux tnyaul 
tracés sur la figure 1 5, et désignés par les lettres b i, 

La figure 27 représente l'élévation de face de la che- 
minée. 

Article 14. 
Cheminée anglaise perfectionnée par MM. Atkins 
et if. Marriott (1). 

Cette invention consiste: i° à remédier aux cheminées 
qui fument ; i° à économiser !r combustible et à régulariser 
la chaleur qui si' dégage des foyers ou grilles destinées au 

Les auteurs proposent de lirùleMa fumée qui se dépage 

d'un foyer ou fourneau à registre sur l'échelle d'un 1 a**. La 
figure 7 offre la coupe du même appareil. Le fond de cetts 
caisse à charbon doit s'incliner en avant sons un anyle tres— 
obtus, Communiquer avec le foyer par un orifice A, k travers 
la plaque de derrière. Ce réservoir à charbon peut être fermé 
supérieurement, soit par une porte à coulisse ou à charnière, 
soit par une porte circulaire tournant sur son centre, comme 
on le voit en li. Cette porte peut être attachée à l'intérieur 
ou à l'extérieur de la plaque postérieure du foyer; on fait i 

d'un diamètre un peu moindre que celui de la porte ; celle-ci 
peut tourner aisément sur son axe au moyen d'une clef, et 
doit être ajustée de manière à fermer presque hermétique- 
ment le réservoir. 

On peut encore fixer le réservoir à charbon au foyer par 
d'autres moyens que les auteurs indiquent, principale meut 
pour l'usage de la enisine. 

(1) Wp*m 9 tfpm*t l.n.to.-lmlir 1SÎD, p.p. 
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V«ici, d'après MR, la manière d'opérer pour briller la fu- 
mée ; supposez qu'il faille alimenter de Comnnstible une grille 
ou un foyer quelconque, muni d'un réservoir à charbon, au 
lieu de jeter le charbon à la manière ordinaire au-dessus du 
feu, il faut le jeter derrière, dans le réservoir à charbon, et 
fermer immédiatement la porte ou le couvercle; aussitôt que 
le charbon qu'on vient de jeter arrivera au fond du réservoir 
et se trouvera en contact avec le combustible enflammé, il se 
dégagera aussitôt Btio famée dense et noire qu'on ubserve tou- 
jours eu pareil cas. (^ette fumée, ne pouvant s'échapper par 
la porte supérieure du réservoir, est forcée de passer à travers 
des matière» en combustion à la partie inférieure du foyer, 
avant d'arriver au tuyau de cheminée, et de s'y élever. Tar 
cette opération, la matière comhustihle, c'est-à-dire la va- 
peur du goudron, le carbone et le gaz hydrogène carboné , 
s'eiilljiiinieiit instantanément, eu se combinant avec l'oxygène 
de l'atmosphère ; tandis que l'azote de l'air commun , ainsi 
que le gaz ammoniaque et l'acide carbonique, s'élèvent ra- 

nière sensible. Les auteurs font ensuite des applications de 
leur appareil aux fourneaux do cuisine; ils s'étemlrnt surtout 
sur l'usage d'un poêle qu'ils appellent Aeemo-rigutoteur, de 
leur invention. Enfin, « faut remarquer: i 11 que l'on em- 
pêche presque entièrement les cheminées de fumer, en con- 
sumant la portion combustible de la fumée, eu accélérant ejj 
même temps la dispersion du reste; 10 que la suie qui se dé- 
pose dans le tuyau de la cheminée ne monte pas au quart de 
la quantité ordiuaïre; consiquemment on oliviera à la. fois 
au danger qui accompagne les cheminées malpropres, et aux 

truction de leurs limrrieans nu loyers économise une grande 
quantité de combustible, en utilisant beaucoup de calorique, 
qui, dans les poêles ordinaires, se perd immédiatement par la 
cheminée ; 4» que la chaleur absorbée par les matériaux non 
conducteurs de leur poêle perfectionné, étant dissimulée peu, 
à pec dans l'air d'un appartement, le chauffera plus unifor- 
mément que par un poêle ordinaire. 

Si l'on a égard à la chaleur supplémentaire dégagée par la 
combustion de la fumée, et si l'on tient compte du calorique 
conservé par les matériaux de ce poêle, l'économie du com- 
bustible s'élève de îjî à i/ar de la quantité nécessaire pour 
maintenir un appartement à une température donnée. 
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Enfin, le tuyau auxiliaire à air fixé au poêle thermo-ré- 
gulateur permet d'aérer un appartement et d'y maintenir es 
tout temps une température à peu près uniforme. 

Article 15. 

Description d'une nouvelle Cheminée économique à foyer 
mobile (i). 

Le seul mérite de 'cette cheminée , que l'auteur , M. Jaht 
Colier, annonce être très-économique, est d'avoir un foyer 
qui se lève et se baisse a volonté, et maintient le combusliblt 
constamment à la même hauteur; elle est entièrement en foute, 
et ressemble aui cheminées ordinaires à charbon de terre. L* 

ince régent d'Angleterre l'avait fait établir dans son palais 
Carleton-IIouse. 

Pour faire usage de la nouvelle cheminée, on fait descen- 
dre le fond mobile, on remplit de charbon le foyer inférieur, 
formé de ce fond et des plaques, on en met également dans le 
foyer supérieur , et on l'allume; la combustiou est favorisée 
par le courant d'air qui traverse l'ouverture ; celui qui passe 
par la petite ouverture y enlève la cendre du foyer et sert i 
activer le feu. A mesure que le charbon se consume, on presse 
sur la broche, on dégage le déclic, et, par le moyen de la 
manivelle , on fait tourner les pignons et l'axe, et on élève 
ainsi la barre et la plaque mobile chargée de combustible. 
Lorsqu'on veut éteindre le feu, il suffit de descendre le fond 
mobile dans le foyer inférieur, qui , étant privé d'une com- 
munication directe avec le tuyau de la cheminée , ne permet 
pas au charbon de brûler. 

L'auteur pense qu'au lieu de faire monter le charbon dans 
le foyer, on pourrait établir le réservoir au-dessus ou à côté, 
et le faire descendre par uu plan incliné. 

Quant aux dimensions de ces cheminées, elles sont arbi- 
traires; on peut les établir dans toutes les localités; elles of- 
frent de l'économie et l'avantage de se débarrasser de la pous- 
sière noire et extrêmement ténue qui s'élève de la houille «a 
combustion et salit les meubles des appartements. 

Article 1G- 
Clicminée à double foyer, par Mahsarh. 

Cette cheminée est économique ; on peut l'employer avan- 
tageusement dans les maisons neuves en les construisant. Sup- 
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posons une pièce adossée à un cabinet d'étude ou à une 
chambre à coucher. Veut-on taire passer le feu d'une pièce 
dans l'autre, il ne faut que faire tourner le foyer tout entier 
avec le feu. Cela se fait facilement , parce que le foyer porte 
dans la partie supérieure sur une vis sans fin Jouant dans nu 
chils&is de fer qui traverse le conduit de la cheminée, et dans 
la partie inférieure, celte cheminée mobile porte sur un pi- 
vot scellé au plancher. Toute cette machine tourne avec la 
plus grande facilité sur ces deux points d'appui, et elle s'ajuste 
exactement au parement de la cheminée. 

Article 17. 
dulre Cheminée à double foyer. 
Voici une antre cheminée à double foyer moins compliquée, 
et dont la dépense de construction est bien inférieure à celle 
ci-dessus : le foyer , étant ouvert , est commun aux deux piè- 
ces qu'il convient d'échauffer ; dans le milieu du tuyau , à 7 
ou 8 pieds (î°,^o) du sol environ, selon que l'exige la diffé- 
rence de hauteur des plaques , est une poulie portée sur an 
.vlià-.'is Je fer scellé dans les languettes ; une chaîne roule des- 
sus, et, à son extrémité, tout attachées deux plaques de fonte 
qui font contre-poids l'une à l'autre, sont maintenues et 
glissent dans des coulisses placées aux quatre angles intérieurs 

Loisqu'on vent disposer le feu pour en jouir d.ins une des 
deux pièces, l'on baisse la plaque de derrière. Elle forme alors 
ie fond du foyer de la cheminée ; celle de devant se trouve 
élevée; son bord inférieur arrive de niveau au-dessous du 
manteau. 

Lorsqu'au contraire on veut changer le feu et le faire ser- 
vir pouf la pièce opposée, l'on baisse la plaque qui était rele- 
vée , et elle devient à son tour le fond de la cheminée. Tout 
en mécanisme n'est pas plus difficile à concevoir que celui de 
deux seaux qui montent au moyen d'une poulie et d'une 
chaîne ; il n'y a que les coulisses de plus. 

Cette cheminée, en raison de sa simplicité, est susceptible 
d'être exécutée partout. 

Article 18. 

Cheminées à ta Prussienne. 
Ces cheminées sont construites en tùle, et sur des dimen- 
sions plus petites que les cheminées ordinaires, de manière a 
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pouvoir y être logées ; le devant est très-bas, et l'extrémité 

supérieure terminée en pyramide ou eu cône tronqué, et qui 
s'introduit dans le canal de la cheminée en maçonnerie, est 
couronnée par un couvercle ou trappe qui s'ouvre et se ferme 
à volonté fjuur régler le tirage. Le peu d'économie qu'elles 
présentaient dans l'emploi du combustible, et leur peu de 
durée, en ont beaucoup diminué l'usage. 

Article 19. 
Cheminées à la Nancy. 
Ces cheminées ont beaucoup de ressemblance avec les che- 
minées à la prussienne : comme celles-ci, elles sont en Iule, 
et disposées de manière à être placées [facilement dans une 
cbemiuce ordinaire; elles ont la forme d'un petit pavilloa 
carré, d'où pendent de chaque coté comme deux rideaux à demi 
tirés et arrêtés, qui servent de jambages. Avant que Ituin- 
ford eût fait cou naître ses cheminées, on faisait uu grand 
usage de celles a la Nancy, surtout en Lorraine; mais, depuis, 
on a reconnu qu'elles étaient bien inférieures, pour l'écono- 
mie du combustible, aux cheminées ordinaires modifiées, et 
on les a abandonnées. 

Article 20. 
Cheminée à devanture en carreaux de uerrs(t). 
Afin de supprimer le courant d'air qui enlève une si grands 
■ partie de la chaleur d'un appartement chauffé par un foyer 
de cheminée, mettre l'appartement à l'abri de la fumée ci 
conserver la vue du feu, M, Arnolt, médecin anglais , a fait 
fermer sa cheminée en plaçant sur le devant un châssis en fer 
garni de carreaux de verre pareils à ceux que l'on met aux 
fenêtres, et ajusté de manière à intercepter toute communi- 
cation de l'air de l'appartement avec le foyer. L'air nécessaire 
à la combustion entre par un conduit qui vient aboutir sur le 
devant du combustible, et dont ou rè^Ie l'ouverture au moyen 
d'une soupape, pour accélérer ou ralentir la combustion. 

Ce châssis enfer doit être établi de manière qu'une partie 
puisse s'ouvrir , afin de pouvoir placer le combustible dans le 
foyer , arranger le feu, etc. ; à cet effet , un ou plusieurs car- 
reaux peuvent être à charnières -, ou bien on compose le chas- 
sis de deux parties, dont l'une est glissante, et m lève on se 
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baisse à volonté à l'aide d'un mécanisme semblable à celui 
adapté aux cheminées à la Désarnod. 

Les carreaux de verre du châssis apportent quelque obsta- 
cle au passage de la chaleur rayonnante ; mai) ce désavantage 
est amplement compensé par la conservation de la chaleur 
produite dans l'appartement. 

Il faut avoir soin que le châssis soit assez éloigné du feu. 
pour qu'une chaleur trop subite ne fasse pas éclater tes vitres, 
ou que le chute des tisons ne les brise. Afin d'éviter cet incon- 
vénient , il faut placer-devant les carreaux, du côte du feu , 
un treillage en 61 de fer ou de laiton à grosses mailles. 

Quant au renouvellement de l'air de l'appartement , on 

indiqués à l'article Ventihaion, ou mieux , en établissant le 
châssis sur le devant ô'une cheminée , telle que celle de Ruin- 
ford perfectionnée. Les bouches de chaleur serviront à verser 
de l'air nouveau dans l'appartement. 

Article SI. 
Oieminécs perfectionnées, par Hiokt. 
L'auteur a obtenu, le 8 novembre i8î5 , une patente pour 
la fabrication des briques des cheminées. Ce sont des prismes 
dans l'intérieur desquels un trou cylindrique est pratiqué , et 
dont chaque assise , coupée en quatre parties égales , est for- 
mée ainsi par la réunion de quatre briques ; il est facile d'a- 
percevoir que cette patente est calquée sur le brevet d'inven- 
tion, pris antérieurement à Paris par M. Gourlier, architecte. 
M. Hiort prépare en outre des briques semblables, dont 
l'une des faces planes d'une assise , au lieu d'être horizontale 
et parallèle à l'autre, est coupée obliquement comme une 
brique de voûte ; en sorte que, plaçant plusieurs des assises, 

la partie supérieure, soit d'un cote ou de l'autre , en posant 
alternativement dans la même direction un coté mince et un 
côté épais de chaque assise , on dirige à volonté un conduit de 
cheminée suivant toutes sortes de sinuosités, on dans une li- 
gne droite: enfin , l'auteur propose d'élever dans l'intérieur 
des cheminées rectangulaires anciennement construites, des 
conduits cylindriques avec ses briques moulées; de cette ma- 
nière , on aura au tirage plus constant et plus de facilité a 
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opérer le ramonage mécanique, surtout si, comme il le sup- 
pose, les briques sont vernissées dans la tranche qui fait par- 
tie du conduit intérieur. 

Abu cle 22. 

Cheminée économique mise à fabri de ta fumée; 
par Arnut (Pierre). 

(Drevel (l'iutcnlïoE.) 

Planche V, figure i", coupe verticale de face. 

Figure 2, vue extérieure de profil. 

Fig. 3, coupe verticule de profil. 

Figure A, plan d'nne portiou de la cheminée. 

Fig. 5 , plan du foyer et coupe de la maçonnerie. 

Fig. G, 1 et 8, vue extérieure et coupe verticale, sur deux 
sens, du haut de la cheminée, surmontée du capuchon des- 
tiné à l'empêcher de fumer. 

Ce nouveau genre de cheminée est formé de tubes ronds ou 
carrés a, occupant très-peu d'espace et se plaçant dans l'é- 
paisseur de la maçonnerie, qui n'offre d'ailleurs rien de par- 
ticulier sur celledes cheminées ordinaires. 

Les cheminées à la II uni (or d se font avec une embase en 

allume le feu sans qu'on ait besoin de souffler; car aussitôt 

îlg. 2, l'air s'introduit et allume le feu avec précipitation. 

pour établir le mouvement ascensionnel de la colonne 
d'air et empêcher la fumée de se communiquer dans l'appar- 
tement, on fait tomber uu registre sur le devant de la che- 
minée, que l'on relève aussitôt que le courant est établi; 
alors, quelle que soil la quantité de feu qui existe, la fumée 
»e peut se faire jour ni pénétrer dans l'appartemeut de quel- 
que manière que ce soit. 

La partie qui s'élève au-dessus du manteau de la cheminée 
«st île en n li mètres (a pieds) de largeur d'ouverture eu dedaus 
jusqu'à j!> centimètres (g pouces) de profondeur, les tubes vont 
eu diminuant par cinquième jusqu'au sommet, ce qui réduit le 
tuyau de la cheminée, y compris la maçonnerie, à 55 centimè- 
tres {30 poucesjde volume; on voit que, par ce moyeu, ou évite 
le désagrément de dévoyer les cheminées dans cette immense 
quantité d'appartements qui composent une grande maison. 
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Au-dessus de chaque cheminée est une tête c, à quatre 
faces, munies chacuue d'une porte a charnière d, qui se Terme 
à tous vents, de manière à ce que l'air ne puisse s'introduire 
JaDS le tuyau, ce qui garantit l.i Jienmiie des désagréments 
provenant du voisinage d'une cheminée plus haute qui, tros- 
souvent, communique l'action du veut dans celles qui se 
trouvent plus bas, et introduit ainsi la l'uniée dans les ap- 
partements. 

Au-dessous de cette tète sont établis, dans l'épaisseur 
de la maçonnerie, des courants d'air qui permettent d'en 
changer à volonté, de sorte qu'un appartement qui ne serait 
pas destiné à cet usage recevrait, quel que soit l'emploi qu'on 
en ferait, le courant d'air qui lui serait nécessaire pour le 
rafraîchir et le préserver de la fumée. 

Article 23. 

Cheminée dite fumicalorique, qui préserve de la fumée en 
même temps qu'elle renvoie lietiunoup plus de chaleur que 
les autres dans les appartements oit elle se trouve; par 
Lecoustihier de Covrcy. 

(Bw^ld'iaveou'oo.) 

Le moyen employé pour empêcher cette cheminée de fu- 
mer, et pour lui faire rendre plus de chaleur aux apparte- 

portior^du calorique qu'elle contient, avant de se rendre, 
pour s'échapper, dans un ou deux conduits à soupapes, pra- 
tiqués à cet effet dans les côtés de l'âtre ou dans les jambages 
de la cheminée. 

La chaleur se communique en outre par une, deux ou trois 
ouvertures pratiquées sous la base du foyer. 

Article 24. 

Cheminées portatives en tôle, en fonte, ou en terre cuite, nui 
se placent duns les cheminées ordinaires, et qui sont revê- 
tues intérieurement d'une enuche de ciment et partie combus- 
tible; par M. Julien Leroy. 

(Brerït do porfeclionsemonl et d'addition.} 

Ces cheminées sont composées d'une enveloppe eïtérieurs 
«je tôle, Je fonte ou de terre cuite; l'intérieur est revêtu 
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d'usé couche de ciment composée de terre franche, de pous- 
sier, de mâchefer, de terre glaise et de plâtre. La propriét- 
de ce ciment est d'être eu partie combustible , c'est-à-dire 
que le charbon ne s'éteint pas par son contact. 

La forme de ces cheminées, comme le montrent les des- 
sins figures 14, 15, 17 et 18, planche V, est celle d'uee 
niche dont les courbes sont paraboliques; la grille est posée 
transversalement sur le devant et s'élève jusqu'au! deux tien 
de sa hauteur. 

Les propriétés principales de ce genre d'appareils sont : 

,o [>e pouvoir s'introduire dans les autres cheminées, nêmi 
dans celles dites à la prussienne, sans qu'on soit obligé à au- 
cune réparation préalable, et de se transporter d une clic- 
minée dans une autre, lors même qu'elle contient dn feu; 

io De rendre les chenets elle garde-feu inutiles; 

3° De répandre trois fois plus de chaleur que les chemi- 
nées connues, avec la même quantité de combustible, et dt 
diriger vers les pieds la chaleur qui se cororarmique dam 
l'appartement ; cet effet provient de ce qu'il n'y a pas dt 
courant d'air, comme dans toutes les cheminées à grille ou à 

4" D'être propres à l'usage de la. cuisine par l'emploi da 
charbon de terre qui, pendant sa combustion, ne répand au- 
cune odeur; 

5« De pouvoir être employées dans tous les grands établis- 
sements qui eii|jent les soins de feutiers ; 

6° De pouvoir garantir de la fumée parle plus ou le moini 
d'introduction, d'abaissement ou d'élévation de ces chemi- 
niinées; cette propriété est due à ce qu'elles sont fuinivores 
à plus des deux tiers de leur hauteur, et que la courbe supé- 
rieure étant très-échaufïée, dilate davantage la fumée, qui 
déjà est rendue à une hauteur suffisante pour qu'elle ne re- 
descende pas, quand d'ailleurs sa dilatation est la cause pre- 
mière de sa vitesse ascensionnelle. 

C'est ce principe doot J'anpijcalion sert de bases aur che- 
tniuëfs à tmaii* torraaut poêle, tel qu'où le voit fig. 19, M, 
SI, 22, 23* et 24- Ce même j.riuapr auicue uaïuiellemeut 
à imaginer une plaipie detl.ermuêe, soit eu i6le.so.teo fouit, 
garnie du ciment dont il a été parlé plu» haut, et dans l( 
grnre de celle que l'on voit par 1 inspection des fig. a5, 2&, 
B7 et 28. Cette plaque, que l'on aperçoit sous la lettre o, 
et à laquelle on donne uue courbe parabolique, se trouve 
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mobile ea (j, de manière à pouvoir s'incliner plus ou moins 
i l'aide d'une crémaillère c; par celte disposition, la chaleur 
est réfléchie , et la plaque échauffée donne à la fumée plus 
l'intensité et au tuyau de la cheminée plus d'aspiration. Cette 
plaque peut être construite eu grille et garnie avec le même 
ciment. Il peut y avoir également une grille parallèle à I» 
plaque de cheminée, dans laquelle on mettrait du charbon 
de terre qui viendrait s'appuyer sur les bûches qui se trou- 
veraient dans le foyer. 

Le charbon, de terre a l'inconvénient de faire beaucoup de 
poussière, à cause de la quantité de cendre qui résulte de 

m moyen du seau représenté fi g. 29 et 30, qui sert lui- 
même de pelle. Au fur et à mesure que la cendre s'introduit 
Jans ce seau, le couvercle se ferme herinétiquemeut, et, 
diurne la cendre est remplie d'une grande quantité de char- 
bon déjà carbonisé, qu'il est économique de brûler, il se 
trouve à sa hauteur une grille postiche qui sépare la cendre 
■les morceaux carbonisés. 

Les figures 31 et 32 représentent, sur deux faces, un gril 
destiné à tenir les viandes entre ces deux parties, et à les taire 
cuire verticalement, en les accrochant aux barreaux de la 
cheminée. 

Article 25. 

Cheminée portative fumivore perfectionnée , entièrement 
en métal, par M. André Millet. 

(Brctot d'tnTeolion-1 

Cette cheminée est destinée à être logée dans une che- 
minée ordinaire d'appartement, de manière à en occuper 
l'espace et à la boucher entièrement sans qu'il soit nécessaire 
d'employer aucune espèce de maçonnerie , et sans qu'on soit 
nliligéde faire aucune démolition pour l'enlever. Toutes les 
parties qui la composent sont en métal, et les faces qui se 
présentent à la vue, lorsque cette cheminée est en place, et 
qui sont destinées à renvoyer dans l\i|>|urU.nii:iit i.i chaleur 
du foyer, peuvent être en tûle, en cuivre, et même eu plaqué. 

Explication des Figures. 

Figure 33, planche V, vue de face de cette cheminée. 
Figure 34, vue de profil. 
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Figure 33, coupe verticale (Je profil par Te milieu la crié- 
Figure 36, section horizontale à etiïirop 1 5 ponces au-des- 
sus de l'âtre. . 

abc, cadre en métal formant la partie antérieure qui s* en- 
boîte exactement entre les chambranles et le manteau d'une 
cheminée ordinaire d'appartement. Ce cadre est formé de 
deux montants a c assemblés à onglet à leur extrémité supé- 
rieure par la traverse 6; les deux montants ac sont élevé; 
sur les embases d c, également en métal, et posant à terre. 

f, ij , deux plaques en métal formant les côtés latéraux à: 
]j du-minée , et disposées convenablement pour renvoyer II 
chaleur dans l'appartement; ces plaques sont, a leur arête su- 
périeure , reployées et rivées sur uue troisième plaque h, fi- 
gure 3i et 35 , formant le contre-cenur. 

i, k, deux plaques découpées de manière à former ornement: 
ces plaques, qui sont appliquées contre les cota» ^ g, de la 
cheminée , posent à terre , et sont repliées par le bas de ma- 
nière à embrasser et serrer les plaques/y. 

/, cadre en métal formé de trois pièces réunies à onglet . 
et déterminant l'ouverture du foyer suivant la longueur d a 
bois. 

m, deux boîtes verticales formant coulisses : elles sont for- 
mées chacune d'une plaque de tôle ployée en quatre endroit 
et présentant deux rebords sur l'un desquels est soudé l'un 
des montants du cadre intérieur /. 

n, o, deux plaques placées l'une derrière l'autre, et dont 
les extrémités latérales sont logées dans les boîtes m, où elles 
montent et descendent h volonté. 

La plaque o porte, par derrière, deux ressorts à deul 
liniiflics qui appuient contre la face intérieure des boîtes m, 
et obligent la plaque o, sur laquelle ils sont fixés, à exercer 
contre la plaque n une pression suffisante pour empêcher 
cette plaque de descendre d'elle-même dans les coulisses m. 

Une chaîne p, figure 35, est attachée d'un bout à l'extrernits 
supérieure et sur le milieu de la plaque n , et de l'autre bout 
à un anneau q fixé au milieu de la plaque o. 

r, bouton attaché au bas de la plaque o, et à l'aide dniynel 
on élève et on abaisse à volonté la plaque o dans la coulisse 
m; cette plaque, en s'élevant, rencontre le bord s, ligure 35, 
rabattu au sommet de la plaque n et oblige cette plaque à 
p élever jusqu'à ce qu'elle rencontre le dessous d'une traverse t. 
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figures 3.4 et 35, qui assemble les extrémité! supérieures des 
Lottes li coulisses m. Dans ce cas, lu cheminée se trouve en- 
tièrement bouchée; lorsqu'au contraire, on abaisse la plaque 
o, en appuyant 6ur le bouton r, celle plaque descend seule 
jusqu'à ce que la chaîne p se trouve tendue; alors elle en- 
traîne avec elle la plaque n, de sorte que, quand le bouton r 
est arrivé sur le sol, l'ouverture du foyer, déterminée pat le 
cadre l, se trouve entièrement bouchée. 

At> lieu Je se servir du moyeu que l'on vient d'indiquer 
pour manœuvrer les plaques 1,0,011 pourrait faire usage d'une 
ou de deux chaînes guidée, par dus puulics; eus cliaincs seraient 
attacliées d'un bout aux plaques n , o, et porteraient à l'autre 
bout un contre-poids. 

u, figure 35, enveloppe en fonte destinée à boucher en- 
tièrement la cheminée par derrière; elle est formée d'une 
plaque de fonte arrondie par le haut , et dont l'extrémité su- 
périeure repose sur la traverse t. Les deux côtés de cette 
plaque sont recourbés à angle droit , de manière à former une 
boîte ouverte d'un côte pour recevoir entre ses côtés latéraux 
les deux rebords v de derrière les boîtes à coulisses m, connue 
îe montre la figure & , où l'on voit, en plan et en ponctué, un 
fragment des deui côtés de l'enveloppe ou capote u, 

x, figures 2, 8 et 4, écrous servant à réunir, d'une manière 
invariable , les rebonis des plaques/, g, h avec les trois par- 
ties a, b, c, qui composent le cadre extérieur , et avec les ba- 

tre la lace intérieure île, Imites à coulisses m ; elle est Courbée 
à angle droit à chacune de ses extrémités pour embrasser ces 
boîtes et eu maintenir l'écartemeilt. L'extrémité inférieure du 
contre-cœur h est assemblée sur cette bande de tôle par des 

x, figures 3 4 et 36, deux attaches en fer servant à former et 
consolider l'assemblage des côtés /, g de la cheminée avec les 
boîtes à coulisses ni. 

Les avantages de cette cheminée sur toutes celles adoptées 
jusqu'à présent consistent : 

1° Dans la facilite qu'elle a de pouvoir se placer , sans au- 
cune espèce de maçonnerie, dans toutes les cheminées d'ap- 
j>iir(t:ttu']it l'xistanti'j, Uuut l'ouverture est éjjide ou est moin- 
dre que les dimensions du cadre a,i>, e, que 1 011 peut d'ailleurs 
Poélicr-Fumiste. 1 1 
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démonter à volonté pour le remplacer par nn cadre plus bant 
et même plus large; 

»° Dans l'avantage qu'elle présente de pouvoir être em- 
portée d'un endroit dans un autre sans qu'on soit obligé dt 
taire aucune espèce de démolition ; 

3° Dans la disposition des ressorts appliqués contre le der- 
rière de la plaque n qui procure une douceur , une régularité 
et une facilité extrêmes dans la manœuvre dts deux plaques 
11, o, qui ne peuvent, par ce moven , ni taire de bruit , ni va- 
ciller en aucune manière par l'action du vent refoulé dans la 
cheminée ; 

4° Enfin, dans la disposition de l'enveloppe mobile ou ca- 
pote u, qui, par sa forme de capuchon, oblige (a flamme à 
dévorer complètement la fumée, avant que cette fumée ne 
s'échappe de coté au-dessus de la plaque n pour se rabattre 
sur le derrière du contre-ctmir , où elle dépose encore un 
reste de chaleur qui tourne en partie au prolit de l'apparle- 

L 'enveloppe ou capote u se rejette tout-à-fait ea arrière 
avec la main coutre le mur qui forme le fond de la cheminée 
de l'appartement pour faciliter le ramonage et le service de 
la cheminée. 

Premier brevet île perfectionnement etdaddition, du 
28 août 1828. 

Ces perfectionnements consistent: i° à supprimer, si l'on 
veut, dans la cheminée représentée par les figures qui pré- 
cèdent, toute la partie avancée désignée par les lettres a, b, c, 
d,e,f,g,h, i.k, l, afin de permettre à chacun , tout en faisant 
usage de la cheminée fumivore portative, de faire établir cette 
partie avancée eu métal, en maçonnerie, en faïence, et en 
général d'une manière quelconque, suivant les localités et les 
goûts; i° dans le moyen de faire jouer les deu* plaques dispo* 

régler la quantité d'air qu'il convient de donner à la combus- 
tion par un poids à coulisse logé d'une manière invisible dans 
l'épaisseur du contre-cœur, et remplaçant les ressorts placés 
derrière la plaque o des figures qui précèdent. 

Explication des figures qui représentent ces cbangements . 

K. B. Pour nndre cotte «pllollon plu. rfltn, et pau qu'on |»!.H> mieui éutlir 
Il rumjar.Uon mire le. nomelLn diiptuitioni cl In niitienuiit, nom ptiterur» le. bi- 
pci qui h IrouTttt déjà du» DM qui» première! liguret Mr J« punie, dee ïpir«| 
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Figure 37, vue de face de la cheminée fumivore portative 

^Figure 38, coupe de profil par le milieu. 

Sur le derrière de l'enveloppe ou capote de fonte u, on a 
pratiqué un renfoncement a', qui se trouve recouvert et mas- 
qué par une plaque Je lôle ou de fonte i.', qui se loge dans une 
feuillure pratiquée au pourtour du renfoncement; cette 
plaque, portant une poignée c*, qui permet de l'enlever et 

tits tourniquets d', qui sont a 
intérieure de la capote u, et que I' 
avec le premier doigt et le pouce. 

e, poids glissant à plat sur la plaque b dans toute la longueur 
de la boite invisible a 1 jusqu'à ce qu'il soit arrête par le fond 
f de celte boîte. 

g', chaîne attachée d'un bout au poids e' ; son autre ex- 
trémité porte un crochet W en forme d'S qui s'accroche à un 
piton filé à la plaque mobile o; en faisant monter le bouton 
i-, le poids descend et la plaque demeure suspendue à toutes 
le* hauteurs où on la place. L'extrémité supérieure de a 
plaque inférieure o, venant a rencontrer le rebord « formant la 
partie supérieure de la première plaque mobile n; si 1 on con- 
tinue à élever le bouton r, on fait monter à la fois les deux 
plaques n, o qui se trouvent toujours suspendues à toutes les 
hauteurs de leur course. 

Lorsque, dans le mouvement ascensionnel des deuï pla- 
ques n,o, le rebord s delà plaque n rencontre la face de des- 
sous de la traverse l , la cheminée se trouve entièrement bou- 
chée, et l'air extérieur ne peut plus y pénétrer; dans ce cas, 
la base du poids e' repose sur le fond/ 1 de la boîte a'. 

La chaîne f passe sur la poulie i* qui tourne sur son axe, 
dont les tourillons sont retenus sur la capote u. 

h', crochet servant à réunir à volonté la capote u avec la 
boite à colissse m ; il y en a un pareil de chaque côte de la 
cheminée intérieurement. 

Lorqu'on veut nettoyer cette cheminée, on sépare la chaîne 
f de la plaque 6 en décrochant VS ou crochet ft"; le poids 
descend alors dans le fond de la boîte; ou bien, si on le pré- 
fère, on accroche l'S au crochet c", et le poids demeure sus- 
pendu an milieu de la boîte. Soit que l'on agisse de 1 une o» 
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de ['autre de ces deux manières, lorsqu'on a décroché la chaîne 

g* de la plaque o, on repousse la capote 11 en lenaiit la poi- 
gnée c 2 ; on rejette cette capote en arrière, et le ramoneur si 
trouve avoir suffisamment de place pour s'introduire dans 1| 
tuyau de la cheminée et y faire son service. 

Deuxième brevet de perfectionnement et d'addition, 
du 23 avril 1829. 

Ce perfectionnement consiste dans l'addition d'une plaque 
de tôle ou de fonte mobile pouvant s'éloigner ou se rappro- 
cher à volonté du coutre-emur, et établissant un double cou- 
rant d'air qui a la propriété d'enflammer avec la plus grande 
promptitude le combustible, dont on peut, à son désir, ren- 
voyer toute la chaleur dans l'appartement. 

La figure 39 représente, en coupe verticale de profil, une 
cheminée semblable à celle figure li, munie de ce perfection- 
nement qui est représenté par des lignes courbes ponc- 
tuées a, b. 

La figure 40 montre de face «ne portion de la plaque mo- 
bile qui compose le nouveau perfectionnement. 

o, figures 39 et 40,éqiierie en fer ou en fonte, dont une des 
Branches est courbe ; il y en a une seml>lahle de fixée contre 
la face intérieure de chacun des côtés de la cheminée. 

b, plaque mohile d'une courbure qui correspond à celle de la 
branche supérieure de chacune des équerres a ; elle est desti- 
née à établir à volonté le double courant d'air ou tirage ; sou 
extrémité supérieure pose simplement contre les extrémités 
supérieures des équerres a, et sa hase repose , à droite et à 
fjauche de la cheminée, sur la branche horiaontale des équer- 
res. 

c, bouton on poignée que l'on fine à un endroit quelcon- 
que de la plaque b, et qui sert, à l'aide de la pincette.à 
faire courir à volonté cette plaque le long des brandies hori- 
zontales des deux équerres. 

Il résulte de celte nouvelle disposition qu'eu tirant àsoigra- 
duellemeutle bouton c, ou augmente à volonté je passage d, 
par où s'opère le principal tirage. La limite de la grandeur 
de ce passage est fixée par l'angle de deux branches des équer- 
res a contre lequel vient s'arrêter la plaque mobile 6; l'ou- 
verture d diminue, etellese trouve tout- à-fait bouchée lorsque 
le bord inférieur de la plaque b vient appuyer sur la plaque 
b 1 du renfoncement cf. Dans ce cas , le tirage qui avait lieu 
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par l'ouverture Jn'eiïste plus, toute la chaleur en renvoyé» 
dans l'appartement par la plaque 4, et la fumée qui s'élève du 
foyer trouve en e^une issue de 17 millimètres (1 pouce) Je 

deux équerres par où elle s'échappe dans le tuyau de la che- 
minée. 

Cheminées portatives de M, Mulet-— Rapport de 
M. Derosse. 

Dans la cheminée primitive de M. Millet, ainsi que dans 
celles de M. Désamod, l'issue pour la fumée restait toujours la 
même, quelle que fut l 'ouverture que l'on donnâtaui plaques 
mobiles delà devanture. 

Les dispositions de la cheminée nouvelle de M. Millet sont 
telles que, lorsqu'on lève les plaques de cette devanture, on 
rétrécit d'autant l'issue de la fumée, et on parvient à ne don- 
ner à cetle issue que le slrict nécessaire. 

DansU autres cheminées, déjà très-multipliées, onse sert bien 
d'une plaque mobile qui donne à l'issue delà fumée telle ouver- 
ture que l'on veut, mais elles ne réunissent pas l'avantage de 
celles de M. ilésarnod, c'est-à-dire celui des plaques mobiles qui 
permettent de donner immédiatement le degré de tirage que 
l'on désire; aussi pré sente ut- elles fréquemment l'inconvé- 
nientde fumer au moment où l'on allume le feu, c'est-à-dire 

Dans les cheminées primitives de M. Millet, comme dans 
celles de M. Désarnod.en baissant les plaques mobiles, On déter- 
minait l)ii:u la rirj;;e i 11 1 mi'i.iiat, mais alors on ue voyait pas 
ou presque pas le (eu ; lorsqu'on levailces plaques, l'issue pour 
la fumée restant toujours la même, on avait l'inconvénient 
des cheminées ordinaires, c'est-à-dire qu'il s'établissait au- 
dessus du combustible un graiid courant d'air en pute perte 

le calorique qui devrait rester dans l'appartement, joint à 

Avec la modification apportée par M. Millet, une fois que 
le tirage est bien déterminé, on lève plus ou moins les pla- 
ques, 011 rétrécit par cnusurpierit proportionnellement l'ou- 
verture pour l'issue de la fumée, et alors il n'y a plus une 
évacuation aussicousidétable d'air chaud que celle qui a lieu 
dans les cheminées ordinaires. 

Les dispositions adoptées pat M. Millet sont telles que le té- 
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trécïssement de celte issue pour la famée est tont-à-fait facul- 
tatif, c'est-à-dire qu'on peut la fermer tout-à-fait, ou seule- 
ment partiellement. Mais, comme il pourrait être dangereux 
de fermer entièrement l'issue d'une cheminée contenant en- 
core de la braise ou des charbons incandescents , jamais, daa 
celles de M. Millet, la fermeture n'est complète par le simple 
jeu des plaques à coulisses : de sorte que, par maladresse 01 
inadvertance, on ne peut pas donner lieu à des accidents tou- 
jours graves. La fermeture complète de la cheminée ne peul 
avoir lieu que par suite d'une volonté bien prononcée et ai 
moyen de deux verrou* qu'on ne peut manœuvrer que par m: 
mouvement spécial tout-à-fait indépendant du jeu des plaque, 
mobiles ; cette fermeture complète ne doit avoir lieu que lors- 
qu'il n'y a plus du tout de teu, et pour empêcher le renou- 
vellement de l'air dans l'appartement quand on cesse mo- 
mentanément de l'habiter. Cette nouvelle disposition, très- 
ingénieuse, donnée à l'appareil de M. Millet, lui procure 
donc l'avantage de chauffer réellement mieux que ses chemi- 
nées primitives, et même que les autres cheminées connues, 
qui ne font pas en même temps fonctions de poêles, comme 

Persuadé que le bas prix est une des conditions essentielle* 
que doit réunir tout appareil qu'on veut rendre populaire, 
M. Millet s'est efforcé d« i-miservcr ce pnvieux avantage à si 
nouvelle cheminée, qui l'eut se pincer à volonté dans toutes les 
anciennes cheminées moyennant une dépense très-modique. 

La partie essentielle de cet appareil, qu'il appelle crrntre- 
cœur, se vend seule 4° francs, et, quelles que soient les di- 

fraiics pour une devanture en marbre factice, plus 3 francs 
pour les jours et les croissants en cuivre ; de sorte que, pour 
45 francs au moins et 53 francs au plus , on peut avoir l'ap- 
pareil de M. Millet placé dans les plus grande* cheminées. 

M. Millet établit | volonté des devantures en tôle , fonte, 
cuivre et plaqué; mais Ce travail, étant une alïaire de fan- 
taisie et de luxe, se paie à part , et il n'en fait mention ici que 

L'n très-grand avantage de la cheminée de M. Millet est 
donc de constituer un meuble qui , connue un poêle, peut s'eu- 
lever à volonté et être replacé moyennant une très modique 
somme, ce qui en permet l'acquisition aux plus médiocres 
fortunes. 
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Article 26. 
Cluminée f„.mf„ g e, par H. Michel Oudo. 

{OravM d'invention.] 
DESCRIPTION. 

Figure 41 , vue de face d'une cheminée surmontée de l'ap- 
pareil destiné à l'empêcher île fumer. 

Figure 43 , coupe horizontale montrant le plan de Pâtre. 

a, plaque en fonte horizontale sur laquelle se fait le feu. 

b, î° plaque en fonte placée verticalement au fond de la 
cheminée pour recevoir la n'anime. 

, c, 3* plaque en fonte placée verticalement à la distance de 
8 à 1 1 centimètres (3 à 4 pouces), plus ou moins , de la plaque 
b, exactement ajustée par 6 vis. Afin d'empêcher l'atii.ii;lHni 
de l'air, on pratiquera du côlé de un dormant en plâtre; 
d'ailleurs cette planche peut être tout incrustée, mais, dans 
ce dernier cas, elle est beaucoup plus incommode pour le ra- 
monage. 

f, ouverture réservée an sommet de la plaque c. 

g, porte ouverte, aux eûtes de laquelle s'élèvent oblique- 
ment de petits murs h en maçonnerie qui tiennent à la pla- 

^ Figure 43 , petit tirant en cuivre à vis, tenant à un regis- 
tre de forme triangulaire placé à l'ouverture/ 7 , et servant à 
régler le courant d'air de la cheminée. 

ï , fig. 41 , tuyau cylindrique en briques de 36 centimètres 
(i 4 poucet) de diamètre , surmonté d'une calotte. 

A, calotte qui porte 4 tuyaux ( recourbés en contre-bas et 
par lesquels sort la fumée. 

Figure 44, plaque circulaire en fer percée de 4 trous ronds, 
et munie d'une petite barre de fer fixée à cette plaque par 4 
clous , ayant une vis à chacune de ses extrémités. Cette pla- 
que se place horizontalement et intérieurement au fond du 
tuyau ; sa fonction est d'empêcher l'aird'entrer avec violence 
par les tuyaux domines par le vent ; c'est ce qui fait que 
l'air qui entre par la petite porte g , étant raréfié par le feu, 
tout l'air est repoussé avec violence, et la fumée sort avec la 
plus grande facilité. 

La girouette n'est sur la calotte que pour le coup-d'œil ; 
cependant, si une cheminée était dominée parles vents et par 
■a mauvaise construction, surtout celle des grandes cuisines , 
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on devrait placer un tuyau proportionné à la cheminée ef 

une calotte mobile nvcc un seul tuyau sur lequel il y aurait 

(jui-e^îi; dans ce cas, la plaqua fy. 44 sera remplacée par 
celle que l'on voit fiij. 40 , qui n'est autre chose qu'un cercla 
avec une barre servant d'appui à l'axe de la calotte. 

Article 27. 

Jpptuvil (iim'ij'uiji- propre il rire adapté, à peu de frais, à toute» 
Us cheminées pour les empêcher de fumer, par M. Raymond, 
Gaston. 

|BreTct fflmnttoB.) 

Figure 47. sommet d'un tuyau ordinaire de cheminée muni 
lie l'appareil mmifuge vu en élévation. 
Figure 43, plan de la fig. 47. 

u , cylindre présentant la partie supérieure de la coe- 

b, cylindre enveloppant la tête du tuyaua. 

c, espace réservé entre le cylindre extérieur b et le tuyau 
a de la cheminée. 

d, supports du cyliudre b scellés au pourtour du tuyaua 
de la cheminée. 

e, f, g, trois demi-cylindres creux placés sur le sommet 
du cylindre b, et formant mitres; les deux demi-cylindres f, 
a sont recouverts parle troisième c qui est plus grand. 

Effets. La colonne d'air qui est renfermée dans le tuyau a 
de la cheminée, étant plus ou moins comprimée, se dilate 
nécessairement lorsqu'elle esl parvenue à l'orifice supérieur 
de ce tuyau et qu'elle eutre dans le cylindre b, qui lui pré- 
sente une capacité plus grande quiji'environne de tous côtés , 
et qui s'oppose à l'action de l'air extérieur, principale cause 
de la fumée. 

Mais, l'objet le plus puissant pour empêcher la fumée, c'est 
que le tuyau b descend d'un tiers environ de sa hauteur plus 
bas que le sommet du tuyau a ; alors l'air , resserré dans l'es- 
pace vide annulaire c, se trouve forcé de prendre la direction 
verticale ; il a, par cela même, beaucoup plus de force et 
contribue puissamment à chasser la fumée dès qu'elle arrive 
dans le grand cylindre b. 

Indépendamment dé cela , l'orifice -intérieur du tuyau de 
la chtmiuée qui communique avec l'air, de l'appartement re- 
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oit la fumée resserrée par une plaque disposée oWqueioent 
et dirigée vers le centre dit foyer à la distance d'un tiers ù- 
pcu-près de la profondeur du devant île. In chenil mie, à par- 
tir de son manteau supérieur jusqu'au fi ver. L'air, ainsi com- 
primé, agit avec plus du foret: ; il entrd plus rapidement avec 
lu fumée dans le tuyau a qui renferme la colonne d'air raré- 
fié par le feu et s'élève beaucoup plus facilement \ ers l'orifice 
extérieur du tuyau (.par lequel il s'échappe ?:ins difficulté. 
Si l'orifice extérieur delà cheminée avait la forme triangu- 

49 et 50, les demi-cylindres concaves qu'on voit eu r, /'. fi l( . 
&1 et 48, se répéteraient plusieurs fois, comme le montre la 
fig. 49 , sur l'euveloppe du tuyau de la cheminée qui , dans ce 
cas, au lieu d'être cylindrique , aurait les figures d'une boite 
j-ec langui aire. 

.ARTICLE 28. 
Cheminées irlandaises. 
F. Grat (Traité pratique deChimie appliquée aux arts) rap. 
porte que M. Buchaiiau , dans son Essai sur l'Economie du 
roinhiislible , dit qu'eu débarquant en Irlande, il' fut frappé 
de l'excellente construction de la cheminée de l'auberge où il 
logea. Il crut d'abord qu'elle était de l'invention de l'hute ; 
mais, à son grand étonuemeut, il trouva de ces cheminées 
partout. Les figures 51 et 5'2 nous les montrent l'une vue de 
Front , l'autre une section verticale de ces cheminées bien cal- 
culées pour remédier ù l'ennui de la fumée et économiser le 
combustible. Le foyer a beaucoup de largeur et peu de pro- 
oudeur , afin de présenter à la chambre la plus grande sur* 
"ace de feu ,d'où il résulte plus de rayonnement, el consé- 
juemment plus de chaleur. La partie supérieure de lache- 
ninée est partiellement fermée par des plaques de grès qui 
arment une voûte, et dans le mur de derrière on a pratiqué 
me niche ovale , comme on le voit fig. 52 ; enfin, l'on donne 
i la gorge une section très-petite , afin d'augmenter la vitesse 
la tirage et accélérer la marche de la fumée. 

Article 29. 
Cheminée du Staffordshire. 
A Birmingham et dans les environs de cette ville, si émi- 
lemment manufacturière, on trouve à-peu-près le même sys- 
ème de cheminées. La figure 53 (même ouvrage) indique la 
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manière dont sont placées les grilles qui servent à brûler la 
houille ou le coite, ia place destinée à recevoir la grille dts 
cheminées ordinaires est ici complètement bouchée par un 
mur élevé dans la partie du manteau ; on n'y laisse qu'un pe- 
tit passage pour la fumée , un peu au-dessus de la grille , qni, 
comme on le voit , s'avance de toute sa profondeur dans l'in- 
térieur de la chambre. Les dimensions du passage pour la fu- 
mée ne varient guère en raison de celles de la grille ; terme 
moyen, elles sont d'environ 27 centimètres (9 pouces) es 
carré. 

Lorsque le réduit destiné à la grille est trop grand , quaniî, 
par exemple , on désire de la cuisine d'une vieille maison de 
faire un salon , ou bien encore que l'on veut économiser le 
combustible , on fait construire un tuyau derrière la grille 
qui va se rendre à la gorge de la vieille cheminée , et les es- 
paces latéraux servent d'étuves ou d'armoires pour les sub- 
stances qui ne peuvent être exposées à l'humidité sans se dé- 
tériorer. 

Cette méthode est bien préférable pour les foyers ouverts 
sur lesquels on brille la houille ou le coke , à celle de Rum- 
ford. A la contunte générale de vouloir voir la flamme des fo- 
yers , il a fallu sacrifier économie, convenance et propreté. 
Cependant , tout le monde peut se convaincre que le chauffa- , 
ge , au moyen de poêles , de bouches de chaleur, par les tu- I 
yaux à vapeur, etc. , est préférable , sons plusieurs rapports, 
à la méthode des foyers ouverts qui donnent lieu à une si 
grande déperdition de calorique. Bien plus, les courants d'air 
qui s'établissent dans les chambres chauffées par des chemi- 
nées sont si défavorables qu'il arrive souvent qu'on est brûlé 
par-devant , tandis qu'on est gelé par derrière; ce qui, ta 
d'autres termes, annonce une grande différence de tempéra- 
ture , même dans un petit espace de la pièce, inconvénient 
que n'ont pas les poêles. 

inrtcLE 30. 
Cheminée de sir George <f Onesiphorus Paul. 
La cheminée-poêle de sir George Onesiphorus Paul, dont 
on fait usage à la prison de Gioncester, est un appareil curieux 
qui peut servir à la fois de cheminée ouverte, de poêle et da 
ventilateur. 

La figure 54 en donne une vue en perspective. 
a, est le foyer dont les dimensions sont moyennes j 
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h, est une grille qu'on y place , dont les côtés nn la dépas- 
sent de G8 millimètres (i pouces iji). 

ce, sont deux portes baltautts qui ferment le cendrier. 

dd, deui portes semblables qui ferment le devant de la 
grille: 

e , porte qui ferme le dessus de la grille lorsqu'on veut ob- 
tenir un fort tirage; la fumée se dirige alors par l'ouverture 
h , et la porte sert à réchauffer des plais au besoin. 

/, est une barre plate qui se projette de 68 millimètres 
(a pouces j;î) en avant de la grille et sert de panneau pour les 
portes supérieures et inférieures ; 

j 3, ouverture du cendrier communiquant avec des tuyaux 
pour le passage de l'air, ouvrant par derrière ou sur les côtés. 

h , ouverture dans le conduit de derrière qui sert de pas- 
sage pour la fumée quand la porte g est fermée. 

i, double registre qui sert à fermer le conduit de derrière 

Îuaud la grille est ouverte, ou le conduit de devant, quand 
! tirage par derrière devient nécessaire, ou enfin pour em- 
pêcher la chaleur de s'échapper par la cheminée. 

Les trous g g doivent être munis de rebords saillants de 
quelques centimètres (pouces), qui reçoivent les tuyaux pour 
le passage de l'air, et on adapte eu ij ij à l'intérieur des portes 
qu'on ferme quand celles de la grille sont ^ivertes; en effet , 
dans ce dernier cas, il n'y a presque point de tirage à traversles 
tuyaux, et la poussière ou la cendre les traverserait sans celte 
précaution et se répandrait dans la chambre. Les tuyaux fixés 
dans les rebords s<; |ji«luiig<'t)t iliiiis mu; tlitoction quelconque, 
soit de bas en haut, où ils vont assainir les chambres infé- 
rieures, soit vers le plafond de la chambre même où est le 
foyer ou toute autre chambre supérieure. 

Il est nécessaire, dans tous les cas, de diriger de bas en 
haut la première pièce du tuyau, afin d'empêcher les étin- 
celles des petits charbons allumés de descendre dans les cham- 
bres inférieures lorsque le tuyau total est dirigé de haut en 
bas. L'ejpérience a démontré que la pente était assez forte 
pour prévenir les accidents, en élevapt la partie inférieure 
du tuyau à la hauteur du bord supérieur des rebords qui le 
reçoivent. Le peu d'élégance de cette cheminée est sans doute 
an grand obstacle à ce qu'elle soit adoptée ; il nous parait 
cependant facile de remédier à ce défaut. 
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Perfectionnement de Perk'ms dans Ljs cheminées des 

•Si la science mérite nos respects, c'est surtout lorsqu'on la 
fini servir à l'assainissement des travaux Je ces hommes vrai- 
ment utiles qui supportent les charges les plus pénibles de II 
société, et participent si faiblement à ses avantages. Aussi, 
quoique M. Perkins n'ait fait qu'appliquer aui ateliers us 
toréerons le principe de Rumfard sur la ciiristruetion des che- 
minées, la philànlrophie ne lui en doit pas moius de la rej- 

Dans les forges ordinaire?, l'e manteau de la cheminée ert 
placé à i ou i mètres fio centiiB. (6 ou 8'pieds) au-dessus dxt 
foyer, et le courant d'air ne s'établit q.ie tiés-difncilement, 
la fumée a eu te temps de se dissiper avant d'être entraînée 
par le courant d'air chaud : dé là des maladies BSsVz fréqueu- , 
tes ; M. Perkius place la cheminée derrière lé foyer, et le cou- 
rant d'air une fois établi, toute l'a fumée , tout l'acide sulfn- 
reuï se trouvent emportés par le courant. 

M. Dareel avait employé, plusieurs années auparavant, une 
cheminée d'appel-pour enlever les vapeurs mercuriclles de» 
ateliers de Dorme, construite d'après le même principe. 

Auticlï 

Hautes, ustensiles et procédés propres i confectionner ab 
cheminées et fourneaux , entièrement en matières combus- 
tibles destinées à brûler pendant plusieurs jours , pour le 
chauffaye des habitations et la fonte des melou*; par 
Julie» Lesoï, mécanicien. 



t G2, planche VI, 
isieurs briquettes 



mpl. 



Sept briquettes ; sur celles-ci , on en pose si* autres, de ma- 
nière à ce que les juin lui es ne ee rapportent pas sur ces der- 
nières; ou eu pose cinq de la même manière, ensuite quatre. 
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le cylindre a pas; 
Tout étant ain 



68), i 



fppuyce 



V dopt une 
ers duquel 
tare b [fg. , 
des boules de 



charbon qui out élé Formées dnns le moule 
fiij. 13 ; on y jette également i!.-s niocceaui de charbon du 
terre coneassés, ensuite on place ta bas de la cheminée , et 
sous le cbarliou dont elle est remplie, deu» petits lisons en- 
Foêlier-Fumiste. i a 
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flammés', la matière prend feu sans qu'on t'en inquiète ; tel 
boules s'enflamment, et bientôt elles enflamment ta voûte 
qui répand des torrents de chaleur. Lorsqu'on veut éteindre 
]e feu, on relire et on disperse les boules qui brûlaient dans 
le creux de la cheminée , et tout s'éteint à l'instant. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est que la voûte, après avoir 
brûlé tout un jour, n'est consumée qu'à la surface; un- 
ligne, tout au plus, de matière brûlée se détache en pondr; 
blanche , de manière qu'une voûte qui serait tous lesjouri 
enflammée peut durer quinze jours et plus. 

Ces cheminées, pour être à la portée de tout le monde, s; 
feront de différentes dimensions et arec différentes m a liera 
combustibles, telles que tourbes, mottes de tan, etc.- 

On pourra établir aussi de toutes les formes des fourneaut 
à réverbères et autres, en matières combustibles mêlées ave 
l'argile. 

La figure 74 représente, fermé, le moule dans lequel se 
fabriquent les cheminées combustibles semblables à celles de 
la figure 67 ; la figure 75 représente le même moule ouvert. 

Pour confectionner une cheminée combustible à l'aide de 
ce moule, ou mouille- de la poudre de charbon de terre, on 
la pétrit en pâte et on la jette par couclies qu'on frappe et qu'on 
serre les unes après les autres dans le moule fermé. Lorsque 
ce moule est plein jusqu'au bord, on lisse la surface avec un 
cylindre, on retourne le moule, puis on lève les crochets qui 
tiennent ses deux parties attachées ; la partie anlérieure se re- 

;pivot ou charnière, c, où elle est attachée à la partie posté- 
rieure ; ou tient celle partie antérieure dans la position hori- 
zontale, et en même temps on tire la partie postérieure de mi- 
nière à dégager la cheminée combustible qui reste toute for- 
mée sur une planclie préparée à cet effet. 

Les deux parties de la tète du moule à boules (fig. 68) ont 
thacune une partie plate et saillante , l, sur laquelle on frappe 
pour bien entasser les boules lorsqu'on les fabrique. 

Les figures 7(i et 7 7 représentant , en élévation et en coupe, 
une briquette longue de 65 centimètres) a pieds}, dans laquelle 
la partie supérieure de la face antérieure avance de toute la 
profondeur des voûtes, la partie supérieure de la face posté- 
rieure suivant la même courbure. On peut, aumoyendece 
genre de briquettes , remplacer avec avantage , sous le rap- 
port de l'économie et de la production de la chaleur, les bù- 
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ches qu'on plaça au fond des grands foyers. Celte briquette 
est susceptible de prendre toutes les formes et dimensions 
qu'on jugera être les plus avantageuses; les moules avec les- 
quels on les fera sont toujours en fonte. 

Ou pourrait, au besoin, placer devant cette briquette une 
grille, et y faire du feu avec les boules on les morceaux de 
charbon de terre dont il a été parlé plus haut. 

Les figures 78 et 79 montrent, de face et de profil, un poêle 
en tôle construit de manière qu'on peut enchâsser la chemi- 
née combustible dedans. 

Les figures 80 et 81 représentent, l'une de face et l'autre 
de profil, une briquette d, de forme carrée, devant laquelle 
est une grille e, semblable à celle qui se met devant la che- 
minée combustible, si ce n'est qu'elle a sur ses cotés des bar- 
reaux fixés a angles droits avec la face de devant, qui la 
tiennent écartée de la briquette d'une distance au moins égale 
au diamètre des boules et des morceaux de charbon de terre 
qui doivent former le foyer. Cette même grille peut aussi se 
mettre devant la briquette figures 76 et 77. 

Les ligures 82 et 83 montrent, de face et en coupe de pro- 
fil, une cheminée qu'on a bouchée avec du plâtre, en y lais- 
sant un vide de la forme et de la dimension de la chemiuée 
combustible. On place dans ce vide une grille de même 
forme, mais plus petite, de manière à ce qu'il reste un espace 
entre le plan voûté qui dessine les barreaux de la grille et le 
plan voûté qui dessinait te vide. Une plaque de métal cou- 
vre la face extérieure de cet espace, qu'on remplit avec de la 
pâte de charbon de terre ; le feu s'allume comme dans les au- 
tres voûtes : on place devant une grille, pour maintenir les 
boules et morceaux de charbon de terre concassé ; un tuyau 
communiquant avec la cheminée conduit la fumée au de- 
hors; la plaque de métal s'ouvre enfg, en tournant sur ses 
gonds placés en h i. 

Les figures 84 et 85 montrent l'élévation et la coupe d'un 
fourneau formé par l'accotement de deux cheminées combus- 
tibles élevées sur un lit de briques, dans lequel on a pratiqué 
des jours qu'on bouche à volonté pour établir un ou plusieurs 
courants d'air, avec l'ouverture circulaire que la forme des 
voûles détermine eu h.iut du fourneau. Ce fourneau contient 
intérieurement un massif de briques assez élevé pour soute- 
nir l'objet exposé u l'action du feu dans le point de la plus 
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active combustion; vis-à-vis de ce point est pratiquée une 
ouverture qu'on ouvre et qu'on terme à volonté. 

La figure 86 représente un fourneau pareil an précédent, 

Dans la figure 87, on voit un fourneau construit sur ls 
mêmes principes, mais qui peut avoir 1 mètre Ci ceiilïuiètrei 
( 5 pieds) de liant, et qui est cerclé dans sa hauteur et daui 
sa largeur avec des Landes de fer, et qui peut servir à la 
fonte des métuur en grand avec plus de promptitude et Je- 

u.sage. 

Des fourneaux d'une plus grande dimension , formés de 
pièces rapportées, pourront être appliqués à la foute dej 
métaux en grand et des statues colossales eu bronze. 

Article 33. 

Machine thermanèmigtie propre à tirer un grand parti de la 
chaleur perdue dans les tuyaux de cheminée ; pur LaIGNEj, 
(Jeau-BapUste-Eenjamin). 

(Bre-eWinTonlloii.J 

Explication des figures qui repréientent un ventilateur à froid 

Figure 88, coupe verticale de la machine thenu anémique , 
destinée à servir connue ventilateur à froid et à chaud, 
figure 89, plan ou vue par-dessus cette machine. 
a, caisse de foirue cubique.' 

b , clapets ouvrant en ter ieu remeut pour laisser sortir l'air 1 
ces ouvertures ont 77 millimètres (1 pouces 10 lignes) ihj 
large et 30 millimètres (y lignes ) de haut. 

c , eoii de derrière de la machiue vu intérieurement. 

d, clapets ouvrant intérieurement pour pomper l'air; ils 
peuvent se placer sur les côtés , par-dessus ou par-dessous, 
selon le besoin, et doivent être très-légers, 

e, plateau libre et très-léger, de tout le diamètre de la 
pisse. 

/, levier à bascule servant à mettre le plateau e en action. 

g , tringle pour faire agir le levier/. 

h, supports de la bascule/. 

i , petits supports destinés à fixer le plateau à la tringle g. 
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Effets que peut produire ce ventilateur. 



réservés pour la course et l'épaisseur du plateau, ou obtien- 
dra, par heure, une quantité considérable de pieds cubes 
d'air ; nous allons à l'instant en donner les calculs. 

Pour pouvoir faire monter et descendre le plateau e, il faut 
mettre, à l'opposé du bras ou tringle g de la bascule /, un. 
poids égal au plateau, et, si on a de la place, il vaut mieux se 
servir d'une seconde caisse toute pareille à la première : on 
obtiendra, de cette manière, un résultat double. 

On peut donner très-facilement, par heure, deux mille 
coups, c'est-à-dire élever et baisser deux mille fois le plateau. 
Partant de ces données, qui sont réelles, il s'ensuivra que la 
caisse ayant 9 pieds de long sur 9 pieds de large, et 3 pieds 
trois quarts de course , on aura, en élevant le piston , trois 
cents pieds cubes , eu le baissant , trois cents , en totalité , sil 
cents, nombre qui, multiplié par deux mille, donne, pour une 
heure, un million deux cent mille. 

Si l'on fait usage de deux caisses, on obtiendra un résultat 
de plus de deux millions de pieds cubes , et seulement par la 
force dun homme; plus les ouvertures sont grandes, et moins 
il faut de force pour que l'on arrive à ne faire que déplacer 

Ainsi, au moyen de cette machine, il sera facile de renou- ' 
vêler l'air plusieurs fois par heure dans quelque lieu que ce 
soit, tels que prisons, hôpitaux, vaisseaux, salles de spectacle, 
carrières et mines de houille, et, par là, de dissiper les gai in- 
flammables, etc. 

En y adaptant des poêles ou tuyaux de chaleur, ou obtien- 
dra un air atmosphérique sec et chaud, qui pourra être utile 
dans les temps humides, et, pendant l'hiver, dans les hôpi- 
taux, les salles de spectacle et les sécheries ; dans ce dernier 
cas, ou pourra sécher très-proraptemene et avec moins de 
combustible; et, en plaçant ces deux machines en face l'une 
de l'autre et au milieu des côtés de la sacherie, il s'ensuivra 
que l'air, entrant par les deux points opposés, viendra se 
réunir au milieu, et en faisant encore sortir par les autres 
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côtés de la machine, l'air se répandra irea-promptement par- 
tout dans la sikhcrie et fera sécher bien plus vite. 

Cette machine therninnémique, faisant alors les fonctions 
de ventilateur, est, à volonté, foulante et aspirante, ou seu- 
lement foulante, ou si mp] émeut amirauté, et son grand pro- 
duit peut être diminué autant qu'on le veut, soit en donnapl 
moins de coups à l'heure, soit en tenant les clapets plus ou 
moins ouverts. 

Des expériences faites publiquement avec un ventilateur 
de 6 pieds de long sur 6 pieds de large et i 8 pouces de course 
au plateau, ont prouvé qua 3o pieds, une feuille de papier à 
pot suspendue à un fil est toujours tenue horizontale par le 
courant d'air sortant par les ouvertures de cette machine. 
ÀB.T1CLI 34. 

Cheminée d 'appartement; par MM. Charles et Auguste 

POUILLET. 

{ Bref ut d'breoiloD. ] 

Planche IX, figure 229. Cet appareil se compose d'une plaque 
en foute dont la figure 232 donne une vue de face, et la 
figure 233 une vue de profil: cette plaque forme coutre-foyer. 

peux autres plaques, figure 234 , sont solidement filées à 
ce contre- foyer et placées dans une position parallèle pour 
former les deux cûtés de l'appareil. 

t'ne quatrième plaque, dont la figure 235 donne une vue 
de profil et la figure 231 une vue de face, est réunie aussi aux 
pièoiîs précédentes, mais ajustée de manière à pouvoir se dé- 
monter facilement, car elle doit l'être chaque fois que l'on veut 
ramoner. Elle est placée, comme on le voit dans la figure 234, 
où elle est déiignée par o, en avant et dans la partie su pi. 
Heure des plaques, de manière à ne former avec celles-ci que 
la prolongation du tuyau. 

La figure 234 donne le profil de tout l'appareil : on voit end 
nue plaque circulaire placée au-dessus de la combustion pour 
en recevoir les rayons calorifiques et les réfléchir dans la 
pièce. Derrière cette plaque s'en trouve une autre c, égale- 
meut circulaire et qui forme régulateur-, elle est maintenue 
à chaque bout par une tringle d ; ce sont ces deux tringles 
qui la dirigent dans sa course. Ces pièces b , c, d , sont réu- | 
nies pour former une seule et même partie , qui est ajustée 
de manière à présenter le plus de facilité possibL pour être 
démontée. 
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DES CHESII\ÉES. i3q 
Voilà la description des pièce; principales, de celles qui 
établissent le système; quant aux autres, nous n'en ferons pas 
mention dans cette description, puisqu'elles sont indépen- 
dantes du syslènie. 

Les dimensions de toutes les pièces dont ii vient d'être 
question varient selon la puissance que l'on veut donner à 
l'appareil , et les pièces d'ornement varient aussi suivant la 
valeur qu'on veut lui donner. 

L'air passe, comme on le voit, dans un coffre en tole placé 
derrière le contre-foyer, et va sortir par sa partie supérieure, 
au moyen d'un tuyau placé à cet effet et auquel on adapte la 
bouche de chaleur- 

Abticle 85. 
Système de foyer ; par M. J. Fochnibh. 

(Brottl d'i muni ion.) 

Si l'on place de l'eau à proximité d'un foyer, et plus spé- 
cialement sous sa grille, de letle manière que la combustion 
s/établissant et l'eau se trouvant chauffée, la vapeur qui se 
déjage soit obligée de traverser ledit foyer, il en résulte aug- 
mentation de chaleur et économie, la combustion du gai 
hydrogène carboné qui se forme produisant une quantité de 
calorique bien supérieure à celle absorbée pour opérer la dé- 
composition de l'eau, la position de la grille entre l'eau éva- 
porée et le foyer augmentant la quantité de gaz hydrogène 
rendu libre, l'oiygène de l'eau se fixant sur le fer de ladite 
grille, porte au rouge. 

Le renouvellement du combustible ne devient nécessaire 
qu'à de longs intervalles, par suite de la modération ap- 
portée dans la comhuslion par la présence de la vapeur 

Ce système de foyer, applicable dans tous les cas où on 
veut obtenir augmentation de chaleur, économie et durée du 
combustible, fait l'objet de la demande du brevet d'inven- 
tion. 

Description d'un appareil de chauffage dit hydrocalorifère 
comme modèle iCuppliattimi de ce système. 
L'hydrocalorifère se compose d'une enveloppe en tôle a 
{Pl. 1X,_/îj, 236), recouverte d'un couvercle mobile b dont le 
bouton sert à ouvrir et fermer à volonté une bouche de clia- 
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Ce foyer, ainsi disposé, est mis dans l'enveloppe, de ma- 
nière à ce que les portes se trouvent en regard, ainsi que les 
tubulures. On ferme enfin l'enveloppe de son couvercle. On a 
préalablement rempli d'eau le fond du foyer jusqu'à la hau- 
teur des ouvertures n n' n", et placé le combustible au-dessus 
de la grille. 

Dans l'emploi de ce calorifère, les cendres formées pen- 
dant la combustion tombent dans la partie qui contient l'eau, 
et ne se répandent pas au dehors. 

Article 36. 
Cheminée perfectionnée; par M. J.-B. BeviÈhe. 

(BirroLa iTinvontioD.) 

Planche IX , jfy. 238. Le contrecœur a forme, avec les 
cotés A, un angle ouvert de 116 degrés; la plaque i est in- 
clinée ru avant de ces degrés, fit forme, avec le contre-coeur, 
nu angle de degrés; elle est mobile, afin qu'on puisse, en 
la renversant, donner passage au ramoneur. Les parties su- 
périeures descellés j, que l'on nomme goussets, sont inclinées 
l'une vers l'autre de ai degrés, ou forment avec les côtés 
un angle de ■ 55 degrés. La planche 5 est aussi inclinée. Se 
rapprochant vers la plaque par son bord inférieur, les gous- 
sets à l'intérieur ne s'élèvent pas au-delà de ce bord -de li 
planche, et la plaque n'atteint même pas complètement ce 
niïtau. 
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Au milieu de la barre de fer qui soutient la planche 10 
est fixée, avec un pilon, une espèce de crémaillère 9, qui' 
liasse dans une porte eu tôle attachée à la plaque 6. 

Quant aux différentes dimensions de ces partiel, elles peu- 
vent être appréciées facilement avec le secours île leeludle 
Je proportion, et il esl inutile de dire qu'elles pourraient 
varier selon l'exigea ce 'des lieux. 

La profondeur de la cheminée, sa hauteur, sa largeur, les 
diverses inclinaisons des parties qui la composent, ont été 
combinées de manière à se prêter tout à la fois aux résultat? 
suivants : resserrer le foyer et Je passage de la fumée; rè- 
liéchir la chaleur dans l'appartement; taire correspondre la 
centre du foyer au centre de l'entrée du tuyau, et s'accom- 
moder à la grosseur et à la longueur du bois. 

La planche abaissée, les côtés resserrés par les goussets ne 
permettent pas à la fumée de s'égarer loin du foyer, et le 
centre de ce foyer correspondant au centre de l'entrée du 
tuyau, le plus simple courant d'air suffit pour maintenir la 
fumée dans son ascension perpendiculaire jusqu'au bord de 
la planche où elle trouve un plus vaste espace pour la rece- 
voir, sans rencontrer J'ijjjsiaclcî, puisque les goussets ne s'é- 
lèvent pas au-delà, des bords de cette planche. 

Avec ces seules conditions, loin d'avoir jamais eu besoin 
de ventouses, ou a toujours pu clore la plus grande partie 
des ouvertures que laissent les portes et les fenêtres mal 

Mais si ces ouvertures, fermées en trop grand nombre, re- 
nouvelaient l'inconvénient de la fumée, on trouverait encore, 
fans la mobilité de la plaque, le moyen d'y remédier. Il suffi- 
rait de l'écarter un peu des parois sur lesquelles elle repose, et 
de la fixer à ce point avec la crémaillère. 

L.e feix étant fort en avant, rayonne dans presque toutes 

région toujours la plus froide. Si cependant on était obligé 
de tenir ta plaque un peu ouverte, ainsi qu'on l'a dit, ce se- 
rait sans aucun doute aux dépens de la chaleur ; mais aussi , 
comme on ne perdrait de cette chaleur que précisément au- 
tant qu'il en faut pour l'entraînement de la fumée, on aurait 
encore toute celle qu'il est possible d'avoir. 



Digitized by Google 



Enfin, la possibilité de se bien clore sans craindre la fumée, 
et, par suite, le peu de tirage de la cheminée, dispensent d'un 
aussi grand feu, rendent la combustion plus lente , et pro- 
curent une économie, la plus grande, peut-être, qu'on puissa 
obtenir. 

Il est inutile d'indiquer ici les diverses matières que Toi 
peut employer pour la confection de ces cheminées ; elles 
peuvent varier selon les lieux et les convenances. Pour les 
parties intérieures, on doit préférer des briques revêtues 
d'une légère tôle, et pour les parties extérieures, de plâtre 
uni, marbré ou de stuc. On peut employer aussi le cuivre 
poli, la faïence ou toute autre substance préférable, soi: 
comme moins bon conducteur de la chaleur, soit à touj 
autre titre. 

Brevet d addition et de perfectionnement. 

Dans le système de cheminée décrit plus haut, tous les 
efforts de l'inventeur tendaient à éviter ta fumée et à ren- 
voyer le plus de chaleur possihle, d'où résultait l'économie. 
Ce dernier perfectionnement rend ces résultats plus remar- 
quables, et y ajoute encore. 

Pris dans sou ensemble, ce perfectionnement consiste dans 
un faisceau de tuyaux prenant l'air froid à l'extérieur et le 
versant chaud dans l'appartement. Ces tuyaux sont placés en 
dedans de la cheminée, sur les goussets, et, par conséquent, 
au-dessus de la flamme : ils sont couverts d'une planche <i> 
tôle. Le tout est complètement enfermé dans un encaissement 
bâti en briques , dont le dessus est fermé par un couvercle, 
dans lequel sont pratiquées deux ouvertures parallèles, étroites 
et longues, pour donner passage à la fumée. Un appareil en 
tôle fixé sur le couvercle permet de fermer plus ou moins ces 

On ne s'est d'abord servi que de mesure» déterminées; mais 
on peut les faire varier : la grosseur des tuyaux, la distante 
qui les sépare, leur longueur, et jusqu'à leur nombre, peuvent 
être plus ou moins grands. Il pourrait, en outre, se rencon- 
trer des circonstances qui obligeraient à certains changements: 
avec un manteau de cheminée trop bas, par exemple, il fau- 
drait, pour gagner de l'espace, abaisser les tuyaux plus près 
des goussets, et, par suite, diminuer la hauteur de la plaque, 
peut-être même y pratiquer une ouverture dans laquelle pas- 
serait la crémaillère. 
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Nous ne Croyons pas nécessaire de nous étendre davantage 
Sur des modifications de ce genre: on conçoit qu'elles ne 
changent rien au système; elles mettent seulement à même 
d'en rendre l'application pins générale. 

Le principal moyen de nettoyer cet appareil consiste à le 
démonter ; ce qu'if faut toujours faire quand il s'agit de ra- 
moner la cheminée, et voici comme on y procède : 

On ôte le tuyau-bouche. Passant le bras dans l'intérieur 
de (acheminée par l'ouverture qu'il laisse, on sépare la tige 
de métal de : 
et on le fixe 



et on la repousse; on levé le couvercle 
muraille avec le tourniquet ; revenant 
en™.™ -u foyer.on renverse la plaque ; on ôte la crémaillère, 
et on déboîte ie faisceau de luyau-prise-d'air. 

Cette dernière opération peut se faire, quoique la planche 
de tôle touohe à l'encaissement par ses eilrémités, parce que 
cette planche conservant un mouvement de va-et-vient sur 
les tuyaux, comme on t'a vu , ceux-ci, de leur côté, peuvent 
avoir le même mouvement sur la planche. On tourne le fais- 
ceau de champ, en même temps qu'on l'élève au-dessus de 
l'encaissement, ayant soin que la planche de tôle ne soit pas 
du côté de la muraille; on le dresse debout dans cette posi- 
tion, et on le retire de la cheminée. Le ramoneur a alors le 
champ libre, et le tout peut sa nettoyer à fond. On remet l'ap- 
pareil comme on l'a ôté, commençant par où on avait fini. 
Lorsqu'on replace le tuyau-bouche, il entre ordinairement 
dansle faisceau sans difficulté, parce que ses bords sont un 
jieu resserrés, et que ceilx du tuyau qui le reçoit sont évasés 
en tulipe ; mais si l'on rencontrait quelque obstacle, on passe- 
rait le bras dans le tuyau-bouche même, et avec la main on 
les ajusterait bout à bout. Cette opération , qui ne peut pas 
se faire dans le modèle, s'exécute facilement dans la che- 

II est un second moyen, plus simple, d'opérer le nettoyage. 
On ôte le tuyau-bouche, comme on l'a dit, et avec un balai 
formé de quelques plumes dures, on nettoie le passage de la 
fumée. On lève le couvercle, dont on netloie le dessous ; on 
balaie de droite et de gauche , et jusque sous l'autre partie du 
couvercle, la suie ou plutôt la cendre qui peut se trouver sur 
la planche de tôle, pour la faire tomber sur les tuyaux; reve- 
nant au foyer, on passe en tous sens, entre les royaux, une 
aile d'oie, dont la courbe favorise cette opération, et on les 
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nettoie jusqu'à la planche de tôle. Ce moyen vaut presque 
l'autre. Au reste, l'appareil ne se salit pas tiès-vite. Une party 

pose. Si on\e désirait, une porte fermant bien, pratiquée daà 
le côté de la cheminée au-dessus de la prise d'air, et asst» 
grande pour qu'on pût y passer le bras, serait plus commoti» 
et dispenserait d g ter le tuyau-bouche. 

Dans l'usage, le faisceau pourrait aller seul pourceus qui 
le désireraient; il donne déjà, de cette façon, beaucoup dt 
chaleur, et loin d'occasioner la fumée, il est prouvé qu'il s"5 
Oppose, même à part l'air qu'il fournit à la chambre. L'enJ 
caissement, joint au faisceau, pourrait à la rigueur être se? 
paré de l'appareil en tôle qui sert à leriuer les ouvertures di 

Les avantages de ce perfectionnement sont très-grands. 

i D [.a cheminée, combinée de manière à renvoyer beauJ 
coup de chaleur, en reçoit une nouvelle puissance de réverbé- 
ration; les tuyaux achèvent de fermer presque tout passage 
à la chaleur rayonnante, il n'est plus guère de point dans le 
foyer d'où elle ne soit renvoyée, et le courant d'air qui tra- 
verse ce foyer étant beaucoup plus faillie, entraine, par con- 
séquent, beaucoup moins de chaleur; ce qui augmente encore 
d'autant la réverbération. 

»° L'air extérieur balayant continuellement la chaleur que 
renferment les tuyaux et tendant sans cesse à les refroidir, 
entretient, par cela même, comme on sait, leur aptitude i 
s'emparer de celle qui les entoure, et qui, échappée do 
foyer, est arrêtée de nouveau dans les détours de I'encaisse- 

3«Dans un foyer construit d'après de bons prïncipet, la 
chaleur reçae par l'âtre, lés côtés, le fond, n'est pas une cha- 
leur perdue, et il n'est pus difficile de comprendre que la 
soutirer par des tuyaux n'est pas tout profit. Ici, au contraire, 
la chaleur recueillie par les tuyaux n'avait aucune utilité, 
chassée qu'elle était au dehors par le courant. C'est ur.e cha- 
leur considérable acquise sans nouveaux frais, et qui constitue 
un des principaux avantages de ce perfectionnement. . 

cherché, acquiert, par cet appareil, plus d'importance ; en pen 
de minutes, quelque brins de fagnts; par exemple, réchauffe- 
ront mieux 1 atmosphère d'une chambre que du gros bois ne 
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te pourrait faire dans un temps plus long avec une cticminée 

1 5o La chambre ayant beaucoup moins d'air à fournir à la 
ehemïnée et en recevant de chaud qu'elle ne recevait pas, 
peut être mieux close encore; de plus, les loyaux ne rougis- 
sant pas, ou très-diflicilement, l'air qu'ils procurent n'est 
point. .[Itéré ^et renouvelle celui de la pièce, saus inconvénient 

6° Cet appareil rend les feux de cheminée à peu pris im- 
possibles. Il faut que la flamme soit bien forte pour qu'on en 
voie sortir, de temps à autre, un faible filet par les ouver- 
tures du couvercle. Hors ce cas, le feu laisse l'intérieur de la 
cheminée au-dessus de l'appareil entièrement ténébreux. Ou 
a pu constater ce résultat au moyen d'un carreau de vitre 
placé dans un des côtés de la cheminée, et qui servait à l'in- 
venteur a reconnaître l'effet de ses diverses eipérieuces. 
Article 37. 

; Catorifcre et Cheminée à courant d'air, de M. F. D. Hdheî. 

Pl. IX, fig. 238 et 239. Cet appareil esteoniposë de cylindres 
concentriques <i et n : le premier a est eu tôle de ï unllm,,;!. 
<.! qw^tiur, il forint; I c\tcni;ur du corps et reçoit les portos et 
les bouches de chaleur. 

Le second a' est en cuivre de ■> millimètres d'épaisseur son 
diamètre est moindre que celui en tôle , daus uue proportion 
telle que 1 on puisse obtenir entre eux un espace i, que l'on 
remplit d'un corps non conducteur, tel que du poussier de 
charbon. 

La paroi intérieure, c'est-à-dire concave, du cylindre en 
tuivre, est polie ; nous eu donnerons plus loin la raison. 

Dans l'intérieur du cylindre a', on place le foyer b et 6', 
comme on le voit par la coupe de l'appareil. 11 se compose de" 
plusieurs pièces : le siège de la grille b et le cylindre b\ et 
enfin la partie inférieure qui supporte ces deux pièces. Le 
cylindre b est surmonté de sept tuyaux; on en voit une dis- 
position particulière dans la figure 239. U partie supérieure 
de ces tubes correspond avec la hotte b\ on voit en b" un pas- 
sage dans lequel l'air vient circuler en arrivant d'un colé par 
d", et s' échappant par l'ouverture pareille que lui est diamé- 
tralement opposée; b'" est une seconde boite que l'on rem- 
plit de corps non conducteurs. 

Poêtier-Fumiste. ,3 
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Toutes Fourneau, c'est-à-dire b b'b" et les tuyaux c ce, etc., 
est eu fonte de fer de i4 tuillim. (6 lignes) d'épaisseur ; c est 
une calotte légèrement sphérique, en tonte de fer, sur laquelle 
viennent poser les tubes. Cette calotte se fixe, au moyen d« 
■vjs, sur la partie supérieure du cylindre b, auquel on a mé- 
nagé un rebord à cet effet ; la forme primitive des tubes étai: 
celle indiquée par la figure 1™, mais l'expérieuce nous a con- 
duit à des résultais bien préférables eu adoptant les cônes ren- 
versés de la figure 239. 

Jeu de [appareil. 

Le feu se fuit, comme on le voit, en coupe dons le cône b' ; 
l'air vient l'alimenter en passant par une ouverture ee prati- 
quée sur le devant du tiroir au s escarbilles, qui se meut dans le 
socledu calorifVu'i:. I T. c.iloiii| ne se dv^ige dans le cylindre b ; 
il vient frapper la calotte s pli crique c, pa-se par les tubes ecc, 
auquel ainsi qu'à tout ce qui est eu coulact avec lui, il commu- 
nique une très-haute température. Toute celte fonte, dont la 
surface est grande en raison ihi système tubulairc employé, 
émet une prodigieuse somme de calorique dans l'espace o, 
où l'on établit un courant d'air atmosphérique par les tubes 
inférieurs (/' et les bouches de chaleur d. L'air s'y échauffe 
rapidement et à uu haut degra, car le calorique émis par les 
parois en fonte des tubes du foyer et du cylindre est rellélé 
surces mêmes parois par le pouvoir du cylindre poli o', d'où 
il résulte un mouvement incessant des molécules calorifères 
que l'air entraîne à son passage. 

Le cylindre réflecteur en cuivre est doublé d'une épaisseur 
de poussier de charbon de bois de 70 miilijn. ( 1 pouces 1 ji ), 
afin de ne laisser échapper que le moins de chaleur possible. 
D'après une expérience de 4 heures, lorsque l'air chaud, conduit 
à 4 mètres (1 î pieds] de loin pat des tuyaux de [ 1 ceu tiiuètret 
(4 pouccr) de diamètre, non garnis dp lui ps non conducteurs, 
élevait lu i minute le mercure d'un thermomètre à Iï5° centi- 
grades, l'envelpppe extérieure dp l'appareil ét^iit s f)eiD^ùèda 

Celle coiiibinaijun dis jiouvuiis iLlici.liia.-unt, absorbant et 
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émissif des corps avec la réunion de ce système tiibulaire, 
et la dernière disposition, surtout, de mes lubes sur cette ca- 
lotte et leur réservoir à air brûlé, m'ont conduit à un résultat 
qui est bien au-dessus de ce que l'on a obtenu jusqu'à présent. 

C'est sur l'application de ces principes que je fonde les droits 
à la prise d'un brevet d'invention et de perfectionnement, 
soit que je monte des appareils de grandes dimensions, tels 
que i'ou puisse chauffer les théâtres, les édifices publics , au 
que je trouve convenable de créer des petits modèles ponr le 

La cheminée fig. 240 et 2 tl est construite d'après les mêmes 
principes. C'est le pouvoir réflecteur des corps polis qui joue 
le plus grand rôle ; les parois en enivre sont polies avec soin 
d'un coté, tandis que de l'autre elles sont doublées par une 
couche de poussier de charbon de bois. 

Vu examinant les angles d'incidence par rapport au place- 
ment du combustible sur les chenets, on trouvera que le* an- 
gles de réflexion projettent les moléen le» calorifère s dans l'ap- 
partement avec une grande intensité, en raison du parfait poli 
des pièces, 

Breuel d'addition et perfectionnement. 

. L'addition que j'apporte, et dont je déclare me réserver 
le privilège pendant toute la durée de mon brevet relatif à 
mon calorifère réflecteur, a pour but de permettre dans les 
calorilères que je fabrique, l'anthracite ou houille sèche, aussi 
bien que le bois ou la houille fraise. 

. A cet effet, je tais destendre au milieu de mes calorifères 
mi cyiiudre creux, métallique, d'un diamètre proportionné à 
celui du poêle et à sa hauteur, de manière que f extrémité in- 
térieure de ce tube soit maintenue à une certaine distance de 
la grille du foyer. 

> Quant à l'extrémité supérieure de ce tube, elle vient ou- 
vrir soit au haut du calorifère, soit en inclinant sur la face ex- 
terne Ue sa circonférence, ou de l'un de ses cotés, s'ils sont 
carrés ou à pans coupés. 

■ Cette ouverture supérieuré horiiontale ou latérale sert à 
charger le foyer d'anthracite ; mais aussitôt le chargement fait, 
il faut la boucher soigneusement avec un simple ou un double 
tampon afin d'empêcher la funlée de passer par cette ouver- 
ture et de gêner le tirage. 

. Je me réserve en outre, pour empêcher ce tube de trop 
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s'échauf(er t de diriger un courant d'air froid, modifiable i 
volonté, autour &s ce cylindre, comme il est indiqué par la 
flèches sur le dessin annexé à la présente description de ce ca- 
lorifère réflecteur à anthracite. 

■ Je me réserve enfin de pouvoir envelopper ce systène 
complet d'appareil propre à ta combinaison de l'anthracie 
dans les usages d'économie domestique , d'une chemise ou ec- 
veloppe de poêle à foyer fermé ou ouvert , de telle forme qu'L 
me conviendra, faisant consister ma découverte à l'application 
spéciale de ce cylindre aux appareils du chauffage domestique 
alimentés par l'anthracite. > . 

Dessins. 

Figures 212 et 243, a passage d'air pour alimenter le foyer. 

b, passage d'air pour repousser la chaleur et refroidir II 
foyer. 

c, réservoir du combustible. 

d, couvercle pour charger le réservoir. 

e, réservoir du poussier de charbon. 
/, grille d'intérieur de foyer. 

g, soupape pour alimenter plus ou moins le feu. 
Article 38. 

Cheminée ouverte à foyer mobile, à ventilateur et courant (f ait, 

propre à brûler toute espree de charbon de terre ou de cok 

en évitant la fumée; de M. V. Versus. 

(Bmri d'imcmioB.) 

Pl. IX, fig. 247 , A B C D. Cheminée vue de face. 

E, grille ou foyer mobile pouvant avancer sur le devant d» 
la cheminée, de io centimètres (3 pouces 9 lignes), sans rien di- 
ranger au reste de l'appareil, p;ir le moyen des galets 00, figura 
248, dontdeuxsorit placés dechaque côté de ce foyer et agissent 
à volonté sur la coulisse ;j, de manière à ce que l'ouverture di 
tuyau delà cheminée pour l'absorption de la fumée, soit toujoun 
la même (de 10 sur 36centim. (3 pouces 9 lignessur 1 3 pouces) 
de large; cette grille s'arrête d'elle-même contre la plaque (/, 
qui sert de contre-comr au foyer par l'arrêt V, 

rr, îs', plaques de fer écrouies en i, pour former une 
double enveloppe à l'extérieur de l'appareil, serrant à chauf- 
fer l'air froid, qu'on répand dans l'appartement, à volonté, pal 
les deux lunettes ou bouches de chaleur F, F'. 
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H existe au foml dû foyer, en II, une porte de 10 centimètres 
[3 pouces g lignes) de liante tir sur 16 centim. (6 pouces) de lar- 
geur, laquelle s'ouvre en dedans de ce foyer pour nettoyer les 
ordures et la suie qui proviennent de la combustion, et les em- 
pêcher à la longue d'obstruer le passage de la fumée. 

L«t petites tiédies indiquent le passage de la filmée. 

h, clef ou registre pour modérer le tirage de la cheminée. 
Désignation des figures. 

Flgure2f7, vue du devant du foyer de la clieminée toute 

Figure 2 iS, profil de la cheminée de côté, coupée perpen- 
diculairement sur son milieu, pour expliquer sa construction, 
sa douille enveloppe, sou récipient de chaleur et son tuyau 
de combustion pour le passage de la fumée. 

Figure 2i9, profil et coupe de la cheminée vue par-dessus, 
pour montrer les luyauï de chaleur F,F'. 

Pour faire nettoyer la cheminée, ou retire l'appareil pour 
livrer passage au ramoneur. Il se trouve, sous le foyer mo- 
bile, derrière le cendrier eu W, qu'on a cru inutile de dessiner 
dans les figures, afin de ne p:is b's compliquer, une ouverture 
libre de iS centiiu. (i3 pouces) de longueur sur 3 centimètres 
(i pouce -x lijpurs) de hauteur, [mur donner passage à l'air froid 
de l'appartement , afin de chauffer cet air froid qui se répand 
ensuite, suivant le besoin, par les bouches de chaleur F, F*. 

Cet air froid a l'avantage d'accélérer la combustion sur la 
grille et, eu même temps, de chauffer l'appartement; c'est 
jiar ce moyen qu'on évite que la cheminée refouie la fumée 
à l'intérieur lorsqu'elle n'a pas un bon tirage, cequi arrive assez 
fréquemmentdans beaucoup de cheminées, mal construites et 
dont le tirage est mauvais. 

An rte lé 39. 

Cheminée perfectionnée, par M. J. GAUTIER, 
(Breiat d'iB.enlIon.) 
On a bien amélioré, dans ces dernières années, les chemi- 
nées mobiles, ou portatives et les calorifères employés pour je 
chauffage des appartements; mais, il faut en convenir, la cons- 
truction des cheminées lises, celles qu'on établit lors de la 
construction même de la maison, est restée jusqu'ici dans une 
stagnation presque complète. 
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Il sera facile île voir, par le dessin de notre cheminée re- 
présentée dans les ligures 250 à Pl. IX , que, au lieu di 
laisser échapper lu flamme, ta fumée et l'air chaud directement 
dans leconduit ver lie;! I (h lu cheminée, commecelaa lieu dani 
toutes les cheminées construites jusqu'ici, je les oblige au con- 
ttnire.à parcourir tin grand espace, qu'ils échauffent au profit 
de li pi<!co où mon svstËmc est établi. 

Ainsi, les côtés latérauset le dessous de la cheminée sont 
autant de carneaux dans lesquels circulent la flamme et la fu 
mée avant de s'échopper au i -i induit vertical; il en résulte qui 
les parois et le has de la cheminée sont élevés à une très- 
haute température et répandent dans l'appartement une forts 
chaleur, telle qu'on ne pouvait jamais l'obtenir par les dispo- 
sitions ordinaires , avec une quantité donnée de combustible 

Comme le canal inférieur se prolonge assez avant dans h 
pièce, on peut, en mettant les pieds sur la plaque qui te re- 
couvre, profiter de 1a chaleur sans être obligé de les exposer 
tout proche do foyer, ce qui est extrêmement avantageux; 
car, dans le pltis ;;t';m d iiojiihre de circonstances, ce sont sur- 
tout les pieds qui souffrent du froid et que l'on veut parti- 
culièrement eli itilter : avec ma cheminée, on a cet avantaçi 
tout en profitant de la chaleur rayonnante que dégage te 

Cette disposition de cheminée est d'autant plus commode 
qu'elle peut s'appliquer, dans tous les appartements eu cons- 
truction, avec la plus i;i.'iide l'.n ilité et sans augmentation 
sensihle de dépense : elle peut également , et à très-peu de 
frais, s'appliquer aux cheminées existantes, sans détruire en 
aucune manière les ornements extérieurs qui peuvent l'accom- 
pagner. 

Le tirage y est toujours très-actif, par conséquent on n'i 
aucune crainte que la fumée se répande dans l'intérieur de h 
pièce, et il ne forme presque aucun dépôt de suie dans la 
carneaux. dont le ramonage, d'ailleurs, peut se faire sani 
aucune difficulté, parce que des ouvertures, fermées par des 
couvercles circulaires, sont, à cet effet , ménagées, dans la 
plaque qui recouvre le canal intérieur et sert de base ou dj 
fond au foyer. 

' ■ I 
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La construction de ce nouveau système de cheminée peut 
être faite soit en brique, comme on les construit générale- 
ment, soit en fonte , en fer, en tôle, soit eu toute autre ma- 
tière: je puis aussi lis ili-ijuT-er de manii rc à èlaIJir des cou- 
rants d'air autour des carneaux de flamme et de fumée, de 
manière à recevoir, dans l'intérieur de la pièce, de l'air chaud 
constamment renouvelé. 

En résumé, H résulte de cette disposition nouvelle de clie- 

i° Avantages sous le rapport de la chaleur utilisée; , 
3° Economie très-grande sous le rapport du combustible, 
Ce sont deux points capitaux qui sont regardât connue de 

la plus grande importance dans l'industrie domestique. 
Explication du dessin. 
Planche IX. La figure 250 représente une élévation, vue de 

face, de la nouvelle cheminée , qui, à l'extérieur, présente 

exactement le même aspect rpie les cheminée* ordinaires. 
Figure 251, plan vu au-dessus de la dite et de la plaque qui 

recouvre te canal et qui s'avance sur le devant de la cheminée. 
Figure 252, section verticale et transversale faite suivant la 

ligne 12 de la 250, pour montrer le canal inférieur et l'un 

des carneaux latéraux dans lesquels circulent la [lamine et 

l'air chaud. 

Figure 253, autre coupe verticale l'aile |in-|>i-nd iculairement 
àla précédente et suivant la ligne 3, 4 de la lig.251 ; elle mon- 
tre bien la communication du foyer avec le carneau latéral 
de droite et celle du carneau opposé avec le conduit qui se 
rend à la cheminée commune. 

i Les mêmes lettres désignent les mêmes parties dans cha- 
cune de ces figures. 

a, plaque de fonte ou de fer, de forme rectangulaire, pla- 

. cée au niveau du plancher pour recouvrir le canal inférieur, 
dans lequel se rendent la flamme et la fumée ; celte plaque 
peut être en toute autre matière, telle que marbre, ett: ; elle 
est percée de plusieurs ouvertures, savoir: 

i" Une grande ouverture carrée a, pour l'é vider dans 
toute la partie correspondante au foyer , dont le dessus est en 
briques. 

a° Deux ouvertures rectangulaires b, ménagées de chaque 
côté de la précédente , pour communiquer des canaux laté- 
raux au canal inférieur. 
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3° De« orifices circulaires c, qui permettent de nettoyer 
l'intérieur des conduits ; ces orifices sont constamment fermés 
par des bouclions ou couvercles de fonte , de tôle ou de cui- 
vre* tels que ceux représentés en rf sur le plan, fig. 24 ; ils en- 
trent à feuillure dans les orifices, de manière à se mettre i 
fleur avec la surface de la plaque. 

b, Canal inférieur formé dans l'épaisseur même du plan- 
cher, au-dessous de la cheminée : il met en communication 
le conduit latéral de droite «/avec celui de gauche e. Construit 
a* briques, comme le montre Iç dessin, et recouvert de la 
plaque métallique a, ce canal peut être construit aussi bien 
eu Fonte ou en tôle ou de toute autre matière. 

Ou voit , par les figures du dessin, qu'il est soutenu par de* 
brides en ferc, dont les extrémités coudées sont engagée! 
dans les solives du plancher qui les supporte. 

Dans le cas où ta maçonnerie serait remplacée par line 
caisse de fonte ou de tôle, les rebords mêmes de cette caisse 
pourraient reposer snr les pièces de bois qui forment l'enca- 
drement de la cheminée pour supprimer les brides c. 

D, conduit latéral de droite communiquant, par sa partie 
supérieure en/, avec le foyer en F , et, parle bas, avec le ca. 
bal inférieur b, comme l'indique la coupe, fig. 253. 

e , second canal latéral faisant communiquer le canal Infé- 
rieur avec le conduit vertical qui amène la fumée au dehors. 

Ces deux conduits latéraux sont, comme l'indique bien le 
dessin , ménagés dans l'épaisseur même des parties latérales 
delà cheminée , qui , du resté, présente, à l'extérieur, la 
même l'orme , la même disposition que les cheminées ordinal- 

Le conduit incliné g ; qui met le canal e en communication 
avec le canal vertical allant au dehors, peut être plus où 
moins Oblique , suivant la disposition de celni-ci, par rapport 
à la cheminée; en tout cas, on peut toujours le construire dé 
telle sorte qu'un ramonage facile puisse y être fait, comme 
on peut aussi nettoyer , avec la plus grande facilité, les car- 
neaux ou conduits latéraux et te canal inférieur. 

/, foyer construit à la manière ordinaire; seulement il ne 
communique pas directement avec le conduit vertical , qui 
se rend au dehors, comme dans les autres cheminées cons- 
truites jusqu'ici, mais il est en communication , par l'orifice 
Supérieur/, avec le canal latéral de droite rf, %. 253. 

Ainsi, il est aisé de voir, par cette dernière figure, que la 
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flamme et tous les gai résultant de la combustion sa ren- 
dent d'abord dans ce canal d, ne trouvant pas d'autre passa- 
ge que celui/ ; ils redescend eut donc le long de ce canal pour ' 
se précipiter dans le canal intérieur 6, qu'ils échauffent très- 
fortement, au point qu'il est impossible d'endurer la maiu 
sur la plaque a. 

De ce canal inférieur, qu'ils parcourent complètement, ils 
remontent par le second carneau e, dans le conduit incliné 
y, et de là se rendent au dehors. 

A la jonction du canal e et du conduit g, ou un peu plus 
bas , si on le juge convenable , on place un tiroir ou registre 
qui règle le tirage de la cheminée, et peut encore servir, 
dans le cas où, par négligence ou défaut de ramonage,, le feu 
prendrait dans l'intérieur des carneaui ou conduits , a l'étein- 
dre immédiatement en fermant entièrement toute communi- 
cation. 

Cette précaution sera presque toujonrs inutile, parce que, 

mettent d'introduire dans l'intérieur des carneaux un balai ou 
un râcloir, on peut toujours les nettoyer grossièrement de 
temps à autre, et éviter par là toute crainte que le feu ne 
prenne à la suie déposée. 

Pour mieux utiliser encore la chaleur du foyer, il est facile 
de concevoir que, par la dispnsition que j'ai adoptée , il suf- 
firait de prolonger le canal inférieur bien avant dans la pièce, 
en formant une séparation en brique , en fonte ou en tole, au- 
dessous et dans le milieu de la plaque de recouvrement a : 
celle-ci serait elle-même plus longue de toute la quantité 
qu'on le jugerait nécessaire. 

On peut aussi s'arranger pour que les conduits d'air qui en- 
tourent les carneaux et principalement tout le canal inférieur, 
débouchent dans la pièce, du coté opposé à la place de la 
cheminée : il en résulterait ainsi l'avantage de profiter de toute 
la chaleur de cet air avant qu'il ne se rende au foyer pour 
alimenter le combustible. 

De cette sorte, on n'a pas seulement le grand avantage d'a- 
voir la plus grande partie de chaleur provenant directement 
du foyer, mais encore celui de profiter de celle de l'air ve- 
nant de l'extérieur et constamment chauffé par les parois des 
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aux calorifères, par MM. Hommais et Le Piiovost. 



Beaucoup de personnes se sont occupées de modifie* les 
appareils de chauffage; il en est résulté une multitude ctt 
systèmes divers, offrant des avantages plus on moins consi- 
dérables , mais présentant des modes de construction assez 
distincts pour former des appareils nouveaux, quoique le 
principes de ces combinaisons rentrent presque tonjours lei 
uns dans les autres. 

Le principe sur lequel nous avons basé ces nouveaux ap- 
pareils, est de profiter de la chaleur d'on foyer pour chauffer 
de l'air pris à l'extérieur, de le faire circuler dans des par- 
ties chauffées par le foyer et le répandre dans les diverses 
pièces d'un appartement qu'il échauffe, sans, toutefois, faire 
plus de feu que dans un foyer ordinaire , et de plus, nom 
profitons de cet air chauffé pour empêcher le foyer de fumer 
comme une cheminée, et pour augmenter le tirage d'un cal ci- 



tons dans [le vide formé dans les unes un appareil imitant, 
pour ainsi dire, la forme de ce vide ; mais il peut exister un 
espace entre l'appareil et les murs sans nuire aux résultats : 
de plus, dans de certains cas, nous le préférons pour éviter 
iJn refroidissement par contact. 

Suivant les localités, nous disposons un ou plusieurs con- 
duits pour amener l'air, soit en le prenant dans les escalier* 
les caves et même à l'extérieur. Cet air est amené dans l'ap- 
pareil par les contours des eûtes latéraux et inférieurs formé: 
par deux plaques laissant entre elles un espace de 8 à 10 cen- 
timètres (3 à 4 pouces] environ , garni de diaphragmes qui 
laissent facilement circuler l'air entre leurs parois; ils peuvent 
être exécutés en Fonte, tûle, maçonnerie, ou enfin par la réu- 
nion de différentes matières pour former un appareil ; par 
exemple : en prenant de la fonte pour la plaque inférieure et 

tour former le contre-cœur, des bandes de tole pour former 
;s diaphragmes, et des briques pour le teste ; enfin , nous 
nous réservons le droit de combiner ces différents métaux, 
suivant les circonstances ou la volonté des acheteurs. 



(Brtiet d'toTenilon.) 




P la- 
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Ce qui forme une des bases caractéristiques de ce système, < 
:'esl que nous ménageons une ouverture longitudinale, sur 
le devant de l'appareil, qui en occupe toute la longueur et n'a 
jTi'une très-étroite dimension en hauteur; elle est pratiquée 
i la partie inférieure et est recouverte par une lame munie 
i'un bougon eïtérieur à l'aide duquel on peut taire mon- 
coir la lame qui ouvre ou ferme cette espèce de bouche de 
zbaleur. 

L'air, en passant dessous et autour des côtés latéraux: et 
Jessus le foyer, s'échauffe en laissant une partie de cet air 
sortir pour (ouverture inférieure, ce qui empêche ta fumée 
:1e se répandre dans l'appartement et la force à prendre une 
direction ascensionnelle dans le conduit de la cheminée. 

L'eicédant de l'air chaud, qui en est la plus grande partie, 
se dégage , en outre , par des tuyaux placfs à la partie du 
coffre à compartiments ou à diaphragmes formant le contre- 
Cette combinaison a été couronnée d'un plein succès au 
Havre , où nous avons fait nos expériences. Avec un feu or- 
dinaire, fait dans un de ces appareils, nous sommes parvenus 
à chauffer trois pièces, à l'entière satisfaction de toutes le* 

De quoi nous coucluons que si nous avons d'aussi bons ré- 
sultats avec une cheminée qui, naturellement, ne peut don- 
ner tout le calorique contenu dans le combustible ; en fer- 
mant l'appareil, c'est-à-dire en faisant un calorifère sur la 
même principe et avec les mêmes éléments, nous devons ob- 
tenir beaucoup d'avantages. 

Planche IX, figure 254 à 258, le dessin représente une do 
aps cheminées que nous nommons cheminée-calorifère. 

Les mêmes lettres désignent les mêmes objets dans les dif- 
férentes projections : 

Figure 25 i, élévation vue de face. 

Figure 255, section ou coupe horiiontale faite suivant I*. 
ligne Y Z. ' "" " ' "" ~ 

Figure 250, coupe verticale faite pur le milieu de la fi- 

Figuie 257, coupe verticale faite par le milieu de la partie 
formant k fond rm contre nfnr de lit cheminée. 

Figure 258, coupe horizontale faite par le milieu de ta 
partie placée sous le foyer. 
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a, a, ii, gros mur dans lequel on a ménagé l'espace vida 
pour y pratiquer uoe cheminée. 

On voit qu'avec le mur de refend b, il se trouve trois piè- 
ces à chauffer; elles peuvent l'être, soit toutes trois en sera bit, 
soit les unes après les autres, suivant le besoin ou la volonté; 
mais ce second mode est le plus convenable en ce que, la tem- 
pérature une fois amenée au degré voulu, il ne reste plui 
qu'à l'entretenir, ce qui peut se faire facilement, malgré un 
grand abaissement de température dans l'atmosphère. 

c, c, plaque inférieure où se tait le feu : la partie inférieure 
est garnie de diaphragmes d , d, entre lesquels circule l'air 
qui entre par le conduit e. 

Une partie de cet air s'échappe par la petite ouverture /, 
qui occupe toute la longueur du devant de la cheminée. Nous 
avons dit que cet orifice pouvait être muni d'une lame gar- 
nie d'un bouton permettant d'ouvrir ou fermer ce passage à 

g, g, g, contre-cœur formé de deux plaques entre lesquelles 
sont mes ou fondus des diaphragmes forçant l'air de la par- 
tie inférieure à circuler dans cet espace avant de se rendre par 
les conduits h et i dans la pièce qu'il doit échauffer. i 

Si l'on voulait conduire l'air chaud au loin , il suffirait de 
1" laisser s'élancer dans des tuyaux totalement isolés du mur 
pour 6a lier les pertes de calorique, et, en ouvrant ou fermant 
lta btmd^s de chaleur, ou chaufferait, à volonté, mëm< une 
(iivee éloignée de l'appareil. 

Il est bien entendu que l'air peut aussi circuler dans 1 es- 
pèce de gousset placé au-dessus du foyer, et que cette paitii 
peut être munie de diaphragmes comme les cotés I a té j aux ; 
de plus, il est facultatif de faire correspondre ces divers cou- 
rants d'air les uns avec les autres, ou de les diviser suivant h 
volonté ou le besoin des localités où seront installés nos ap- 

II doit être bien entendu aussi que les dimensions rela- 
tives des différentes parties des appareils devront varier en 
lafion des espaces dans lesquels ils seront construits, de même 
que les matériaux qui doivent entrer dans leur construction; 
car nous désirons pouvoir en exécuter en fonte, en lûle et 
même en maçonnerie, si nous y trouvons de l'avantage ou de 
l'économie. 

On comprend bien aussi que ces appareils peuvent avoir 
nn tablier en tôle de tous genres de construction, et que les 
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devantures sont susceptible, de recevoir tonte espèce de dé- 
corations et de luxe désirables. 

Pour l'appropriation de ce système à un calorifère propre- 
ment dit, nous pensons employer le même principe, c'est-à- 
dire que nous fermerons l'appareil en lui laissant une porte, 
et que nous ferons circuler l'air et la fumée jusqu'à ce qu'elle 
soit seulement à la température juste suffisante pour s'é- 
cliapper de l'appareil. 



Cheminée aspirante, de M. .1. N. Doffiiy. 

Cette cheminée aspirante, qui est susceptible de changer de 
forme , comme l'indiquent les figures 239 à 2<i3 , Pl. IX , 

a, espèce d'entonnoir sans ètre^percé,- destiné à recevoir 
l'air qui viendrait du haut de la cheminée et le chasser des 
dcui côtés de la machine par trois pieds en for posés en 
en fourchera eut seulement sur ie bord du haut de lu ma- 

b , ouverture du haut de la cheminée aspirante : cette ou- 
verture se trouve toujours moitié moins grande que celle du 

c, l>as de la cheminée aspirante (une fois plus large que 

laquelle est pratiqué , dans le milieu de sa longueur, un 
1rou non entièrement percé; ce trou reçoit la poiute du pivot 
Je la vis d'archiuiède, et une autre traverse est placée en haut 
de la cheminée aspirante à la lettre b, pour recevoir l'autre 
bout du pivot de la vis. 

d, renflement de la hase de la machine s«rvailt à recevoir 
la fumée qui aurait de la peine à monter. 

e, ouverture de la base où entre la fumée pour être con- 
duite en liant par la vis : elle est plus étrorte que le renfle- 
ment d; c'est pour cela que le feu est maître de l'air. 

La fumée qui se j»ue ilaus te rel.iq;! d est repoussée par le 
feu aussitôt qu'elle veut descendre, et reprend son cours pour 
ne plus reparaître; ce jeu se fait continuellement sans pré- 
senter le moindre inconvénient. 

f, vis d archimèiie ou sans lin qui tourne, à l'aide du fett 
dans les clicmiuées qui n'ont pas de épurant d'air, et à un 

PoËlier-Fu niste. i4 
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mouvement perpétuel dans celles qui ont nn faibla courant 

d'air; et, en ajoutant une petite poulie dans le bras de la vis, 
c'est îiil'iiiiiu't pgui' taire marcher un tourne-broche : cetE 
vis rin| i i:hi- lit I innée d>: descendre et elle l'attire toujours ei 
montant ; une lois qu'elle a dépassé le haut de la machine, 
celle même fumée ne peut plus descendre , parce que l'on- 
vertnre b est plus étroite que l'ouverture e. 

n, enveloppe renfermant l'appareil qui se trouve dans le 
tnyau du poêle : celte enveloppe doit toujours être une fois 
I>l„ H .r 0 s S e#iue le tuyau. .... 

Toutes les cheminées, quelles qu en soient les dimensions 
seront toujours sans saillie sur le derrière; il ne faut pas qut 
la base de la machine soit placée plus haut qu'à i mètre i 
t mètre 5o centimètres (3 pieds à 4 pieds G pouces) à partir 
de l'âtre, et que le-vide restant de chaque côté de la machine 
soit houi'ho au niveau-deja base. 

Il suffit, jusqu'à ce que le feu soit allumé, d'établir un cou- 
rant d'air par une porte ou par une croisée. _ 

Ainsi cette iiivcntioii romprai!.! un mécanisme, dit chemi- 
née aspirante, susceptible de prendre toutes formes et toutes 
dum ii-i iiii'.. destiné à éviter la fumée dans les divers appareils 
de chauffage, cheminées, poêles, calorifères, etc. 

AbTICLE 42. 

Mode de fermeture des appareils de diauffage. 
Par M. P. DescnoiziLiE». 
(Vrcret d'tntnUmJ 

On ne. peut généralement, dans les divers appareils de 
chauffage pour les appartements, jouir de la vue du feu sont 
perdre beaucoup de chaleur, et pourtant ou préfère les che- 
minées aux poêles et aux calorilères. Il manquait donc m 
moyen facile et commode de rendre les cheminées susceptible) 
dechauffer aussi économiipieiiieni <jue luspoèleset calorifères. 
Ce moyeu nous semble avoir été trouvé par M. Descroizilles.qui 
est parvenu, en outre , à donner au; foyers des poêles el ca- 
lorifères la gaîté de ceur des cheminées sans leur faire rieu 
perdre de leur puissance de chauffe. 

Ce procédé consiste à mettre nui cheminée des portes ou 
des rideaux en tissus métalliques très-fins et très-serrés de 
6ls-de-fer ou de cuivre; h: n" io;>, par exemple; au lieu de 
fes portes et rideaux pleins et mobiles qui ne servent qu'à al* 
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lumer la feu ; comme à substituer de) portes do ce* tissus 
aux portes pleines des poêles et rAai ifères. Dès que la flamme 
brille, le tissu ou réseau disparut presqa'entiè»eldei't à la 
vue; mail comme par sa finesse, il ne laisse qu'un trfo-bibk 
passage à l'air, il en résulte qu'il ne s'introduit dans le foye: 
que la quantité d'air nécessaire ù la combustion et que, par 
conséquent , l'air brûlé ne peut s'échapper qu'à une tempéra- 
ture très-élevée, comme cela arrive dans les foyers fermés: 
en sorte qu'en disposant dans les cheminée» et derrière le 
foyer, des appareils métalliques comme ceux dont se compo- 
sent les poêles et calorifères masques par la devanture, le me- 
ta] peut , comme dans ces derniers , communiquer la chaleur 
qu'il reçoit de l'air brûlé à l'air ambiant , et , comme eux , 
foumir'de la chaleur dans une ou plusieurs pièces, suivant 
l'importance du foyer et de l'appareil calorifère. Il est bien 
évident que la substitution des portes de tissus aux porles 
pleines des calorifères ne fera rien perdre à ceai-ci de leur 

En donnant ces explications , qui sont la base du procédé, 
il devient superflu d'entrer dans le détail des moyens d'exé- 
cution; car ils dépendent d'une variété de circonstances si 
considérables qu'il serait trop long d'entrer dans le détail dis 
diverse^-, applications qui peuvent en être faites; toutefois, 
pour u. ie plus facile intelligence, nous allons donner quelques 
exemples généraux. 

Figure 2C3, Pl. IX. Cheminée dite cheminée -poêle, à ri- 
deaux qui se montent avec une manivelle ou par une patte 
avec des contre-poids. 

On a simplement substitué auT plaques pleines qui consti- 
tuent ordinairement ces rideaux, des châssis de tôle ou de 
cuivre qui encadrent et maintiennent tendus des tissus ser- 
rés , de la même manière que cela se pratique pour les gar- 
de-feu , mais en employant des rivets au lieu de soudure 
pour maintenir et joindre ces tissus et ces châssis. 

Les feuilles glissent l'une sur l'autre comme dans les ri- 
deaux ordinaires ; mais il est préférable de ne mettre , autant 
que possible, qu'un seul châssis au lieu de plusieurs, afin, 
d'éviter les barres transversales qui viendraient intercepter 
par places la vue de la flamme. 

Cette disposition, en hissant voir la flamme, fourniteepen- 
dant, comme un rideau plein quand il est abaissé, un puis- 
sant tirage , et, comme on tient toujours le titsu métallique 
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Laissé, il en résulte que les cheminées sont infiniment moin» 
sujettes à fumer; il devient indispensable même de les munir 
toutes d'un registre ou d'une clef , comme on le fait pour lej 
poêles , afin de modifier le tirage, qui deviendrait trop acti.' 
quand le feu est bien allumé. Indépendamment des avantage: 
que nous venons de signaler, ces nouvelles fermetures son! 
encore une garantie contre les chances d'incendie, puisqu'elles 
ne permettent à aucuns charbons ni étincelles de s'échapper 
du foyer. 

Figure 264 , cheminée à foyer mobile. 

Cette mobilité, qui n'a d'autre but que de permettre de 
pousser le foyer derrière les rideaux pleins qu'on baisse pour 
allumer, devient désormais inulilejle foyer restera toujours 
avancé, et la place qui lui était réservée sera occupée par l'ap- 
pareil calorifère. 

Le rideau plein est remplacé, comme on le voit, par nu 
châssis de tissu métallique qui tombe en recouvrement sur le 
foyer, eu forme de trappe à tabatière , et qu'on ne relève que 
pour allumer le feu. 

L'air nécessaire à la combustion entre par-dessous les che- 
nets, et un peu aussi à travers le tissu, ce qui l'empêche de 
trop chauffer et fournit de l'air pour enflammer U fumée. 

Figure 265, cheminée a brûler de la houille , y 'm peut 
aussi employer à la combustion du bois en sùbilitu„ut une 
grille à une autre. 

Cette grille ou coquille, représentée ici à barreau! placé» 
horizontalement, si elle affleure les panneaux de la cheminée, 
n'a besoin que d'un châssis plat, suspendu, à charnières de 
haut en bas, et venant battre sur le bord de la coquille, afin 
de ne permettre à l'air d'entrer dans la cheminée ou le calo- 
rifère qu'en passant à travers le combustible ; si, au contraire, 
la coquille était en saillie, carrée ou arrondie, la porte ou le 
châssis serait fait en conséquence pour accompagner ces for- 
mes et muni de joues pour venir s'appuyer sur les panneaux 
et fermer le passage à l'air sur les côtés. . 

Figure 2136, poêle on calorifère, dont le foyer est figuré 
saillant et à coquille, k barreaui perpendiculaires. 

La porte eu tissu peut être en forme de trappe à charnière ; 
en faisant avancer une partie carrée pour la fiier, elle tombe 
sur les bords de la coquille de la manière représentée fig. 264. 
Dans le cas de foyers cintrés, à Heur ou saillants, des appa- 
reils ronds ou en ovale, on pourra avoir des portes cintrées; 
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i chambre «ur les cotés, comme les portes pleines des poêles 
et calorifères ; ou bien d'autres portes cintrées, se fixant par 
crochets au-dessus du foyer, comme on le fait pour les che- 
belges, qui sont munies de portes tic plusieurs lon- 
,, qu'on change à volonté. 
v.. place, pour allumer, la grande porte qui descend sur 
la grille qui contient le charbon , et quand le feu est bien pris, 
ou la remplace par une autre qui découvre le feu de 30 à iS 
coiiim;. (7 pouces 5 lignes ii 9 pouces 3 lignes) au-dessus delà 
prille, et l'on enaroème une troisième qui, lorsque la chemi- 
née a'du tirage, laisse 3o centimètres (u pouces 1 ligue) d'ou- 
verture au-dessus de la grille. 

Avec le système que nous exposons, on est débarrasse de cel 
attirail de portes-, on n'en a qu'une grande qui laisse voir le 

CwdWers exemples et explications nous semblent suffisants 
pour les cas que peuvent présenter les appareils de chauffage 
domestique. IS'ous passerons aux appareils industriels, tels 
que fourneaux de chaudière ordinaire et à vapeur. 

Tous ces fourneaux dont le foyer est fermé par une porte 
en fer ou en fonte, très-lourde et qui, cependant, est sou- 
vent brûlée par le calorique rayonnant et par les flammes 
réunies qui viennent la battre et qui en même temps détruisent 
les maçonneries dans lesquelles elle est scellée, gagneront 
beaucoup à la substitution des portes métalliques, plus Légères 
et qui auront l'avantage : 

De ménager la maçonnerie ; 



a De permettre de v 

-u tisonné ; 



. iï la feu a be- 



3° D'introduire au-dessus delà masse en combustion, as- 
sez d'air pour enflammer les gai qui, sans cela, échapperaient 
3 cette combustion, en sorte que les fourneaux brûleront 
plus de fumée ; ... 

i» Enfin , de perdre beaucoup moins de calorique rayon- 
nant , perte qui , avec les portes fermées , avait aussi 1 incon- 
vénient de gêner le chauffeur. 

Nous croyons inutile d'entrer dans des détails de consir.ic. 
«on; ce qui a été dit pour les foyers domestiques doit suffire: 
il ne' nous reste qu'une observation importa nie à faire, c'est 
que, dans le cas d'un tirage trop considérable , on pourra 
mettre plusieurs feuilles de tissus l'une sur l nuire abn de di- 
minuer l'introduction de l'air-, le but n'étant pas ici de von, 
complètemeotlefeu, mais des awureïUel'ëiiitdelacombustion, 
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ÇhemUiêé eahrifirc, de M. P. Descr.oizili.bs. 

(DrtTet J'iuvenLiDD.) 

Avant de donner la description de mes appareils , je vaii 
exposer les principales conditions qu'ils remplissent et qui 
établissent les principes constituant 1 invention : 

1° Le combustible est graduellement échauffé et presque 
poussé jusqu'à sa réduction en coke ou carbone avant d'occu- 
per ta place où il doit être consumé. 

i" Les gaz, se développant sons la présence de l'air, ne 
peuvent passer dans la cheminée sans avoir traversé un bra- 
sier ardent, sans s'y enflammer, par conséquent , et se brû- 
ler complètement, étant toujours accompagnés d'une quan- 
tité d'acier suffisante indépendamment de celui qu'ils peuvent 
rencontrer dans leur parcours dans le foyer. 

3" Introduction du combustible dans le foyer sans ouvrir 
de porte et par conséquent sans abaissement de température 
du foyer, comme cela a lieu lorsque le combustible est lance 
à la pelle sur la grille. _ 

4" La houille, lorsqu'on emploie ce combustible, ne pou- 
vant s'enflammer que lorsqu'elle est presque à l'état de coke 
el à nue température déjà irès-élevée, ne se soude pas, quelque 
grasse qu'elle soit, et est toujours dans un élat de division 
qui permet un facile accès à l'air, quoiqu'on opère sur une 
coudui plus ('pais.se r |t „. d'ordinaire, ce qui permet d'obtenir 
et de conserver un foyer à une température bien plus élevée 
que de coûtante, c'est-à-dire cnnsiamms'nt au rouge-blanc. 

5° Pos ! bilité de brûler petite ou grande quantité de com- 
bustible, avec une même activité, dans le même foyer, dont 
on peut, à son gré, diminuer la surface sur laquelle s'opère 
la combustion. 

6° Foyer à flamme toujours blanche et propre à l'éclai- 
rage et chauffage à la fois et par le même feu. 

Planche X, figure 267. a, trémie pour l'introduction du 
combustible. 

Figures 2G7 et 2G8. e. e, e, grille verticale en forme de porte 
à deux battants, servant à soutenir le combustible et à l'in- 
troduction de l'air. 

b, b, b, voûte en briques réfractaires passant au-dessus de 
la grille horizontale et en contre-bai de là partie supérieure 
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de la grille verticale e, e, e, supportait! d'un côté la trémie, 
d'autre cûtc les bouilleurs et n'occupant , du reste, que le 
quart environ du foyer, afin de soustraire le moins possible 
de métal à l'action du calorique rayonnant. 

Pour allumer ce foyer, on ouvre la grille e, et l'on recou- 
vre de combustible, à la pelle, toute la grille horizontale d, ci* 
jusqu'à la hauteur du centre inférieur de la voûte 6; ou plaça 
du menu bois sur le devant, sous la trémie, on allume, on 
ferme la grille e, on remplit le foyer et la trémie, le feu 
s'étend de l'avant à l'arrière, et, quand le tout est bien em- 
brasé , on passe un ringard à travers la grille verticale dont 
l'écartement est fait eu conséquence, on glisse cet instrument 
sur la grille horizontale et l'on pousse à l'arrière le combus- 
tible enflammé du devant, qui est remplacé par celui qui 

moins d'alimentation dépend du degré d'activité qu'on met à 
opérer ces déplacements, qui ont, en outre, pour but de rom- 
pre Uî masses et faciliter l'accès de l'air. 

Ou conçoit que le combustible, dans un foyer ainsi disposé, 
pourvu d'un tirage suffisant, ne peut s'enflammer, quelque 
chauffé qu'il soit, que lorsqu'il peut remonter de l'air, et 
qu'ici, la combustion ne pouvant se faire que dans la direc- 
tion « e, fiij. 268, les gaz développés par l'action du calorique 
rjyonnant au-dessus de cette ligne sont entraînés, avec l'air 
que fournit la grille e, pour la voûte b, à travers le brasier 
qui semble l'obstruer, et qu'ils arrivent ainsi à une très-haute 
température, telle que leur inflammation ne peut manquer 
d'avoir lien ; que les vapeurs d'eau qu'ils peuvent entraîner 
avec eui ne peuvent manquer d'y être décomposées, et que, 
loin qu'il y ait fumée produite, il y a plus grand produit de 
cllaleur. 

Lorsqu'on veut cesser le fen, ou laisse la trémie se vider, 
mais on a soin de fermer son couvercle g, et, quand la couche 
de combustible découvre la grille e , on la couvre par la 
porte pleine o, en sorte que l'air extérieur ne peut plus en- 
trer que par la grille horizontale; enfin, si l'on veut conserver 
du feu, on ferme la porte du cendrier /, on abaisse le regis- 
tre, mais sans le fermer complètement, afin de ne pas étouffer 
le feu, et le lendemain tout est encore prêt pour recommencer 
une nouvelle chauffe. 

Comme je l'ai dit, en précipitant la chute du combustible, 
qu'on pousse de l'avant h l'arrière i on activa la combustion ; 
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011 peut aussi, comme daos les autres fourneaux, la ralentir en 
abaissant le registre de la cheminée, comme cela se pratique 
d'ordinaire ; mais ce moyen , le seul que nous ayons aujour- 
d'hui, est vicieux, parce que l'on n'obtient le résultat qne par 
une combustion plus lente et, par conséquent, un abaisses 
ment de température. 

J'ai obïié à cet inconvénient par un nouveau moyen qui 
est encore une partie intégrante de mon invention ; c'est un 
refend mobile r qui glisse entre le cendrier, la grille horïzcn- 
tale et les cotés dans toute la hauteur et la largeur, et qui 
peut être ainsi mu d'une extrémité à l'autre du foyer; lors- 
qu'on veut donc diminuer la consommation d'un quart on 
d'un tiers, ou le glisse au tiers ou au quart de la grille, en 
sorte qu'il laisse, entre le fond et lui, un espace du tiers ou de 
quart, comme on le voit en r, .î. On a soin, en tisonnant, de 
ne pousser le combustible que jusqu'au point r; on abaisse 
le registre de la cheminée pour proportionner la puissance 
du tirage au besoin de la surface réduite , en snrte que la 
combustion se fait toujours dans les mêmes conditions favo- 
rables, avantage que nul n'avait encore obtenu. 

La construction de mes loyers pour les cheminées domesti- 
ques, fourneaux de cuisine, (ours. | mi;! t's et crilnnfi-rrs, est abso- 
lument la même, avec; (■<:! ;iv,thI;i ; ;^ remarquable, qu'ils offrent 
la possibilité d'une haute température, de chauffer avec plu; 
d'économie et de ne pas priver delà vue du feu, et c'est à bien 
plus forte raison que l'on jouit de cet avantage dans mej 
foyers chauffant et éclairant , puisqu'ils offrent deux pointi 
lumineux à la fois et toutes les conséquences d'un parlai. 

La figure 269 montre un de ces foyers dans une baie <3« 
cheminée : la flamme sortant du foyer ou du dessous de la 
voûte peut aller directement dans le conduit de la cheminée 
si l'on ouvre la soupape k; mais, si l'on ferme cette soupape. Il 
flamme est forcée de descendre dans le tuyau g, qui est perd 
à sa partie inférieure, de deux cités des ouvertures n , d'où 
deux tuyaux coudés la portent aux deux ouvertures b supé- 
rieures à la soupape k, et de là dans le conduit de cheminée : 
on peut d'ailleurs faire faire à la flamme tel nombre de cir- 
cuits qne l'on veut avant de la ramener aux points b, et ob- 
tenir ainsi un partait calorifère pour chauffer, par un seul 
foyer, plusieurs points voisins ou superposés. La difficulté, au 
comuencemeot de l'opération , de déplacer la masse d'air 
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Froid remplissant les nombreux conduits que doit parcourir 
la flamme quand la cheminée, froide elle-même, n'en peut 
que difficilement déterminer l'enlèvement, a rendu la sou. 
pape k tièsutile, parce que, dès que l'action directe a déter- 
miné le mouvement nécessaire, on peut la refermer, et tout 
le reste est enlevé rapidement; ce moyen est précieux pour 
toute espèce de calorifère un peu compliqué, afin d'éviter 
toute lenteur au commencement de l'opération et l'émission 
;le la fumée par les jonctions des tuyaux, inconvénient que 
'éprouverais moi-même , parce que mes foyers ne sont Fumi- 
lorcs que lorsqu'ils sont complètement allumés. Cette chemi- 
née calorifère , revêtue d'une enveloppe ronde ou de toute 

La figure 270 représente un fourneau de cuisine , dessus en 
fonte pour les casseroles, grille devant pour les rôts, quel qufe 
iûit le combustible employé; four métallique servant d'âtrean 
foyer et parcouru par la flamme, el chaudière pour l'eau pour 
les besoins du ménage. 

La figure 271 offre Un foyer chauffant et éclairant : ta 
flamme, à sa sortie de la voûte, passe au point p, t, débordant 
par son collet, au pied duquel sont de petits troua pour l'in- 
troduction de l'air extérieur qui vient allonger la flamme, 
'aviver et tempérer la chaleur développée dans la cloehe de 
inttal ou de toute autre matière translucide u, couronnée par 
la cheminée v, qui détermine le tirage du foyer et l'iutroduc- 

Dans les baies de cheminées trop peu élevées pour placer 
une trémie, on peut là supprimer ainsi que dans les fourneaux, 
pn se contentant d'alimenter plus souvent par la porte t, qui 
ne permet pas l'introduction de l'air extérieur s'il l'on n'a pas 
Mtendu jusqu'à laisser découvrir la grille verticale. 

ÀHTICLB 44. 

Moyens d'utiliser une plus grande partie de ta ohaleur des 

cheminées. 

Ces moyens sont basés sur cette propriété de l'air t c'eit 
qu'il devient plus léger à mesure iqu'il est échauffé , et qu'il 
uccupe alors la partie supérieure des appartements ; les cou- 
;hes intérieures sont, par conséquent, toujours plus froides. 
Profitant de celte observation, MM. Lenormand et Chevalier 
ont proposé de remplacer U bûche eu terre coite, qù'dn plaça 
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ordinairement à Paris sur le derrière du foyer, par une bûche 
creuse eu foute qui se pénétrerait plus proinpteinent de II 
chaleur fournie par le combustible, pour la reverser ensuit: 
dans l'appartement, en établissant un courant d'air dans l'in- 
térieur de la bûche. Pour remplir ce but (i), on se procujt 
on tuyau de fonte creux de 11} centimètres (5 pouces) à 
diamètre, d'une longueur de S à ri centimètres (3 à 4 pouces 
moindre que la largeur de la cheminée; à ses deux bouls 01 

lignes) de long, afin que le tout puisse entrer dans la (Lemiuée 
et se placer comme bûche du fond. Les auteurs préfèrent ce 
tuyau carré, afin qu'il prenne mieux sou assiette sur l'âtre e: 
près du contre-cœur. A l'un des deux tourillons, on ajuste un 
tuyau eu tôle qui l'embrasse et traverse la paroi de la che- 
minée qu'on a fait percer : ce tuyau déborde de 37 à 34 mil- 
limètres (1 à 7. pouces) dans la chambre, et porle à son ex- 
trémité une soupape qu'on ouvre ou ferme à volonté pout 
donner passage ou non h l'air. 

Si la chambre reçoit assez d'air, on n'aura pas besoin de I< 
prolonger plus loin ; mais, si l'air n'était pas suffisant, ou le 
prolongerait autant que cela serait nécessaire, pour prend r« 
l'air extérieur. Dans ce cas, la soupape Uout on vient de parlci 
serait inutile. 

A l'autre tourillon, on place un petit tuyau semblable, qui, 
à 5 ou 7 centimètres ( î ou 3 pouces) de la cheminée , s'élèvi 
verticalement jusqu'à la hauteur de 3 mètres à 1 mètres 5t 
centim. (6 à 8 pieds), si rien ne gène, ou s'il ne produit pat 
à ce point un mauvais effet. Dans le cas contraire, on li 
prolonge par terre coutre le mur, pour le faire élever ensuite 
verticalement dans l'angle le plus près , où l'on peut le iuas. 
quer parfaitement. 

La fig, 19, pl. III, montre de face les dispositions de cti 
appareil. 

Un voit en A le gros tuyau ; BB , les deux tourillons ; C, 1( 
tuyau de tôle garni de sa soupape, comme une bouche di 
chaleur , lorsqu'il prend l'air dans la chambre, ou qui se pro- 
longe sans soupape lorsqu'il va prendre l'air à l'extérieur. 

Le tuyau D est coudé à quelques pouces de la cheminée, el 
s'Élève en E lorsque rien ne s'y oppose, ou se prolonge en li- 
gne droite jusqu'au coiu le plus près, où il se coude, pour sa 

fi) Etira* d* EmllHin dit Scjwn, swi, Ittta. 

i 
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■élever de i mètres 17 centim. à 3 mit. 5oeentim. (7 3 8 pieds) 
le long contre le mur, où l'on peut le masquer facilement. 

Lorsqu'on prend l'air à l'extérieur, il faut placer une ion- 
lape tournante dans le tuyau ascendant E , de la même ma- 
lière qu'on les place dans les tuyaux de poêle ordinaire, et 
lu'on désigne sous la dénomination de clef. 

Il est facile de faire concevoir comment le tirage s'établit 
:ans cet appareil. La soupape C étant ouvert* , de même que 
i clef, s'il y en a une au tuyau E, aussitôt que le feu brûle 
evant le tuyau A, ce tuyau s'échauffe ; l'air qu'il contient et 
ui est en équilibre avec celui de l'intérieur de la chambre, 
échauffe aussi et devient plus léger que d'abord ; il cherche 
occuper la place supérieure dans le tuyau 1), E, et fait 
lace à de nouvel air froid qui eutre par l'extrémité C; l'air 
haud sort par l'extrémité supérieure du tuyau E, se mêle 
vec celui de l'appartement et le réchauffe. 

Ce procédé peut être appliqué à toute autre cheminée que 
die en tôle, prise pour exemple. Il est facile de le construire 
,ans toute cheminée, sans être obligé de percer les murs; on 
lia ce les deux cotés du tuyau, à chacun des tourillons, un 
uyau coudé qui se dirige vers la chambre, et de là au-de- 
iors de la cheminée, par un, deux ou trois tuyaux coudés; on 
us fait aller coutre les murs, et on les dirige où l'on veut. 
1 suffît que le tuyau E ait une hauteur verticale de 2 ou i 
îètres ( 7, 8 ou 9 pieds). 

On second moyen, fort analogue à celui qui précède, et 
iasé sur les mêmes principes, a été publié dans le lome 11 de 
xBMiothî:qucph ï sic< 1 -,- CO nnmi rl c,aunée r 7 S8, page ïrf>. Ala 
hier- de la plaque île fer qui garnit toute cheminée, dit l'auteur 
e cette invention, je lis creuser le mur d'environ 10 cenlim. 
t pouces) de profondeur; la largeur et la hauteur de cette ni- 
he doivent être déterminées par la longueur et le nombre des 
ylindres que je vais indiquer. Dans la niche, je fis placer, 
es uns au-dessus des autres, cinq tuyaux de fonte semblables 
l ceux qui servent à la conduite des eaux, de manière qu'en- 
re eux et le fond de la niche, que j'avais garni de tôle, il y 
lit autant de distance qu'entre chacun d'eux, c'est-à-dire 
environ i4mil!im. (G lignes). J'observai démettre plus en avant 
le la moitié de son diamètre au moins, le cylindre inférieur, 
le manière qu'il put servir à porter la bûche de derrière, 
ious l'âtre à feu, ou de quelque côté que ce soit, on prati- 
nie un petit courant de 17 miilim. (1 pouce) de diamètre, qui 
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aille souffler dans chacun des cylindres, par une communication 
percée dans la maçonnerie , des deux côlés de la niche. Ani 
extrémités opposées des cylindres, correspond un tuyau qui 
sort dans la chambre par le côté de la cheminée. Observez 
ajoute l'auteur , que j'avais divisé en deux mon courant d'ail 
a6n que, soufflant du côté gauche dans trois cylindres, et di 
coté droit daus les deux autres , les deux eûtes de la cheinii 
née jetassent également/de l'air échauffé. 

Ce procédé est économique et entretient et renouvelle l'air 
des appartements. 

Article 45. 

Moyen d'empêcher [odeur des cheminées de cuisine de se 
transmettre dans fc.< iij>)>nrtcmentis. 

Quand les cuisines se trouvent placées sous les apparte- 
ments et sur le; mêmes paliers qu'eus, il arrive commune- 
ment que leur odeur se transmet dans ces appartements. 
Pour remédier à cet inconvénient, on ménage, dans la partie 
supérieure du tuyau de cheminée, au niveau du plafond de 
la cuisine, une ouverture ou petite porte par où toute l'odeur 
s'échappera, si la partie supérieure de la porte est un peu plus 
basse que le plafond; pour rendre le moyen infailible et le 
mettre a l'abri de tous les effets de changements de temps, 
il faut faire aboutir à cette ouverture un tuyau de tole qui 
monte le long et jusqu'au haut de la cheminée ; on pratique 
pour cet objet une cheminée séparée (r). 

Clf APITRJi y. 

Des couses qui font fumer les cheminées, et remèdes 
à y apporter. 

Franklin porte au nombre de neuf les causes qui occasion 
nent la fumée des cheminées; elles différent les unes des au- 
tres, et demandent par conséquent des remèdes différents (s). 

neuuc, tjue par un simple défaut d'un- (ï). La strucrure deî 
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chambres étant bien achevée, et sortant des mains de l'ou- 
vrier, les jointures du parquet, de toutes les boiseries et des 
lambris sont très-justes et serrées, et d'autant plus peut-être 
jue les murs , n'étant pas entièrement desséchés, fournissent 
3e l'humidité à l'air de la chambre , ce qui tient les boiseries 
;onflées et bien doses; les portes et les châssis des fenêtres 
■tant travaillés avec soin, et fermés avee exactitude, foulque 
a chambre est aussi cluse qu'une boite, et qu'il ne reste au- 
:un passage li l'air pour entrer, excepté le troifde la serrure, 
jui, quelquefois même, est recouvert et connue fermé. 

Maintenant, si h fuinée ne peut s'élever qu'en se combinant 
ivec l'air raréfié, et si une colonne pareille d'air qu'on suppose 
-emp|ir le rayes Je la cheminée, ne peut monter, a moi pi que 
l'autre air ne vienne reprendre sa place, et si, par conséquent, 
in courant d'air ne peut point entrer dans l'ouverture de 
a cheminée, rien n'empêche la fumée de se répandre dans 1j 
:liainbre. Si l'un observe l'ascension de l'air dans une chemi- 
lêe qui en est bien lournie, par l'élévation de In fumie, ou par 
me plume qu'un ferait monter avec la fumée ; e( si l'on ron- 
,idére que, dans le même te m ps qu'une pareille plume s'élève 
lejiuis le foyer jusqu'à l'cxlroniité de la cheminée, une colouoe 
l'air égaleà celle qui est contenue dans le tuyau doils'échappo 
iar la cheminée, et qu'une égale quantité d'air doit lui être 
ouroic d'en bas par la chambre, il paraîtra absolument iiu- 
mssible que cette opération ait lieu si une chambre bien doge 
este fermée; car, s'il existait une force capable de tirer cour- 
amment autant d'air de cette chambre, elle serait bien lit 
ipuisce, de même que la cloche d'une pompe pneumatique; 

■ Ceux, par conséquent, qui bouchent toutes les fentes dans 
111e chambre puur empêcher l'admission de l'air extérieur, 

: qui .luirent cependant que leurs cheminées portent en haut 
a fumée, demandent des choses contradictoires et en alleu- 
lent l'impossible. C'est cependant dans celte position que j'ai 

u le possesseur d'une maison neuve, désespéré, et prêt à la 
.endre à un prix bien au-dessous de sa valeur, la regardant 
:omme inhabitable, parce qu'aucune cheminée de ses cham - 

Pvêlier-Fumiste, i5 
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bres ne transmettait la fumée au dehors, à moins qu'on na lai? 
sût la porte ou ia croisée ouverte. 

> Remède. — Quand vous trouverez, par l'expérience, qit 
l'ouverture de la porte ou d'une fenêtre rend la chemins 
propre à faire monter la fumée, soyez sûr que le défaut d'ir 
extérieur était la cause qu'elle fumait; je dis l'air extérieur, 
pour voua tenir eu garde contre l'erreur de ceux qui vous disert 
que la chambre est vaste, qu'elle contient une quantité d'aa 
suffisante pour en fournir à une cheminée, et qu'il n'est pas 
possible , conséquemment, quela cheminée manque d'air. Cem 
qui raisonnent ainsi ignorent que la grandeur de la chant 
bre, si elle est tien, close, est, dans ce cas là, peu importante, 
puisqu'il n'est pas possible que celte chambre puisse perdit 
une masse d'air égal» à celle que la cheminée contient, sans y 
occasiooer amant de vide; ce qui demanderait une grandf 
force pour le produire ; d'ailleurs, on ne peut pas vivre dur* 
uue chambre où. un tel vide existerait par une perte conti- 
nuelle de tant d'air. 
^ « Comineilestdoncévidentqu'unecertaineportiond'airei- 

laquautité qui est absolument nécessaire; car on vent évita 
d'eu admettre plus qu'il-n'en faut , comme étant contraire 11 
l'intention qu'on se propose en faisant du feu, c'est-à-dire d't- 
cliauffer la cianihre. four découvrir cette quantité, ferme/, h 
porte par degrés, pendant qu'on entretient un feu modère, 
jii^uïi ce que vous aperceviez, avant qu'elle soit entièreraeit 
fiïrinéiî, que la fumée commence à se répandre dans la chan- 
tre; ouvrez alors un peu, jusqu'à ee que vous remarquiez qoe 
la fumée ue se répand plus; tenez ainsi la porte, et observa 
l'étendue de l'intervalle ouvert entre le bord de la porte et l 
jambage; supposons que la distance soit de i4 rail li in. (6 V, 
gnei), et que la porte ait a mètres Go centim. (8 pieds) if 
hauteur, vous trouverrz alors que votre chambre demande ut 
smu.l.iiKT.t J\iir <V'là;)C demi-pouces, c'est-à-dire à 3 dé 
dnèt. 5. cemiiu. carres {48 pouces carrés), ou à un passa* 
de a . centim. (8 pouces) de louy sur , 6 centim. (6 pouces) J. 
large. La supposition est un peu forte, parce qu il y a peu Ji 

hauteur de tuyau, demanderaient plus de la moitié de l'os- 
verlure suppo-éo : effectivement, j'ai observé qu'un carré de 
i(i centim. [6 pouces] , ou a decimèt. Ga centim. carrés (36 
pouces carrés), est un milieu assez juste quipeut servir pour la 
plupart des cheminées. 



Digilized by Google 



fiOl font fdmer lu CHIMlK&S, 171 

* Les tuyaux fort longs ou fort élevés, el qui ont îles ou- 
rertnres petites et basses, peuvent, à la vérité, être fournis 
uffisamment d'air à travers une ouverture mains grande, 
larce que, pour des raisons que j'exposerai ci-après, la force 
le légèreté, si l'on peut parler ainsi , étant plus grande dans 
le pareils tuyaux, l'air froid entre dans la chambre avec uue 
dus grande vitesse, et, par conséquent, il en entre plus 
la ns le même temps. Cela a cependant ses limites; car l'ex— 

asioné ne peut rendre l'introduction de l'air, à travers le tiou 
le la serrure, égale en quantité à celle que produit une porte 
uverte, quoique le courant d'air qui entre par la porte soit 
eut, et au contraire très- rapide à travers le trou de la serrure. 

> Il reste maintenant à considérer comment et quand cette 
[uantité d'air extérieur doit être introduite, de manière à pro- 
luire le moins d'inconvénients; car, si on laisse entrer l'air par 
1 porte ouverte, il se porte de là directement vers la cliemi- 
iée, et on éprouve le froid au dos et aux talons, tant qu'on 
este assis devant le feu. Si vous tenez la porte fermée, et que 
ous ouvriez un peu votre fenêtre, vous éprouverez le même 
ncoovénient. On a imaginé diverses inventions pour remédier 
icet inconvénient : par exemple, on a introduit l'air extérieur 
. travers des canaux conduits dans les jambages de la che- 
ninée. L'orifice de ces canaux étant dirigé eu haut, on s'est 
maginé que l'air emmené par ces tuyaux étant dirigé vers la 
laut, doit forcer la fumée à monter dans le tuyau de la cbe- 
liuée. On a aussi pratiqué des passages pour l'air dans la par- 
ie supérieure du tuyau de la cheminée pour y introduire l'air 
lans la même vue; mais ces moyens produisent un effet con- 
raire à celui q«'on s'est proposé ; car, comme c'est le courant 
:onstant d'air qui passe de la chambre à travers l'ouverture 
le la cheminée, dans son tuyau , qui empêche la fumée de se 
■épandre dans la chambre, si vous fournissez au tuyau, par 
['autres moyens ou d'une autre manière, l'air dont il a besoin, 
■t surtout si cet air est froid, vous diminuez la force de ce 
courant, et la fumée, en faisant effort pour entrer dans la, 
:hambre, trouve moins de résistance. 

• L'air qui manque doit donc être introduit dans la chotn- 
jre même, pour prendre la place de celui qui s'échappe par 
.'ouverture de la cheminée. Gauger, auteur très-ingénieux 
ît très -intelligent, qui a écrit sur cet objet, propose, avec dis. 
E*rn*ment, du l'introduire au-dessus da l'ouvïrture de la cbe- 
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minée; et; pour prévenir l'inconvénient du froid, il eonseills 
de ie faire parvenir dans la chambre à travers les Cavités 
tournantes pratiquées derrière la plaque de fer qui fait le àoi 
de la cheminée et les côtés du foyer, et même sous l'aire ; i 
s'échauffera en passant sous ces cavités, et, étant introdur. 
dans cet élat, il échauffera la chamhre au lieu de la refroidir 
Cette invention est excellente en elle-même, et peut élre em- 
ployée avec avantage dans la construction desmaisons neuves, 
parce que ces cheminées peuvent être disposées de manière a 
faire entrer convenablement l'air froid dans de pareils pas- 
sages ; mais, dans les maisons qu'on a bâties sans se proposer 
dételle vnes, les cheminées sont souvent situées de manière 
qu'on ne pourrait leur procurer cette commodité sans y faire 
des changements considérables et dispendieux ; tes méthodes 
aisées et peu coûteuses, quoique moins parfaites en elles- 
mêmes, sont d'une utilité plus générale ; telles sont les sui- 
vantes ! 

. Dans les chambres ou il y a du feu, la portion d'air qui 
est raréfié devant la cheminée change continuellement de 
lieu ; et fait place à. d'autre air qui doit être échauffé à son 
tonr; une partie entre et monte par la cheminée i le reste s'é- 
lève et va se placer près du plafond. Si la chambre est élevée, 
cet air chaud reste au-dessus de nos têtes, et il nous est peu 
utile, parce qu'il ne descend pas avant qu'il ne soit considé- 
rablement refroidi. 

■ Peu de personnes pourraient s'imaginer la grande dif- 
férence de température qu'il y a entre les parties supérieure! 
et inférieures d'une pareille chamhre, à moins de l'avoir 
éprouvé par le thermomètre, ou d'être monté sur une échelle 
jusqu'à ce que la tête soit près du plafond. C'est donc dan; 
cet air chaud que la quantité d'air extérieur qoi manque 
doit être introduite, parce que, en s'y mêlant, la foideur esi 
diminuée, et l'inconvénient qui résulte de cettequantilé devient 
à peine sensible (i). 

- a° Une seconde cause qui fait fumer les cheminées, es) 
leur trop gronde embouchure dans les chambres; cette embou- 
chure peut être trop large , trop haute , ou toutes les déni 
ensemble. Les architectes, en général, n'ont pas d'autres 
idées des proportions de l'embouchure d'une cheminée , que 
celle qui se rapporte à la symétrie et à la beauté , relative- 
Pi Hf; tfàim «BfwuTMrrt^ d» m» à*!», ràû, rtmmA 
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ment aux dimensions de la chambre, pendant que les vraies 
proportions, relativement à ses fonctions et à sou utilité, dé- 
pendent de principes toul-à-fait différents; et cette propor- 
tion des architectes n'est pas plus raisonnable que ne le serait 
la dimension des degrés ou des marches d'un escalier, prise 
selon Ja hauteur d'un appartement, plutôt que selon l'éléva- 
tion naturelle des jambes d'un homme qui marche ou qui 
monte. La vraie dimension donc de l'ouverture d'une chemi- 
née doit être eu rapport avec la hauteur du tuyau; et, comme 
les tuyaux , dans différents étages d'une maison, sont uéci-s- 
haiitiiûent de diverses hauteurs ou longueurs, celui de l'étage 
d'en lus est le plus haut et le plus long, et Cfoi des autres 
t;l.i|*t"i i:>ril i n piii[>:>rti«ii | -u-. imn., J. ci -jin- ci lui ■ ' ■ t 
grenier se trouve le moindre de tuus. CuiDme 1 1 force d'at- 
traction est en raison de la hauteur du tuyau rempli d'air 
i .i.- i ■ , et comme le courant d'air qui entre de la chambre 
dans la cheminée doit être asseï considérable pour remplir 
constamment l'embouchure, afin de pouvoir s'opposer au re- 
tour de la fumée dans la chambre, il s'ensuit que l'embou- 
chure des tuyaux les plus longs peut être plus étendue, et que 
celle des tuyaux pins courts doit être aussi plus petite; car, si 
une cheminée qui ne tire pas fortement a une ouverture 
large , il peut arriver que le tuyau reçoive l'air nui lui est 
nécessaire par un des eûtes de cette embouchure, qui admet 
un courant particulier d'air, pendant que l'autre côté de 
l'embouchure, étant dépourvu d'un courant semblable , peut 
permettre à la fumée de se répandre dans la chambre. 

• Une grande partie de la force d'attraction dans le tuyau 
dépend aussi du degré de raréfaction de l'air qu'il contient, 
et cette raréfaction dépend elle-même de ce que le courant 
d'air prend son passage à son entrée dans le tuyau le plus 
prés du feu. Si ce courant, à son entrée, est éloigné du téu, 
c'est-à-dire s'il entre des deux côtés de l'embouchure lors- 
qu'elle est fort large, ou s'il passe au-dessus du feu lorsque 
l'ouverture de la cheminée est fort haute , il s'échauffe peu 
dans son passage, et par conséquent l'air contenu dans le 
tuyau ne peut différer que peu en raréfaction de l'air atmo- 
sphérique qui l'environne, et sa force d'attraction, c'est-à- 
dire la force avec laquelle il entraîne la fumée, est par consé- 
quent d'autant plus faible; de là vient que, si l'on donne 
une embouchure trop grande aux cheminées des chambre» 
des étages supérieurs, ces cheminées fument; d'un autre coté , 



Digitized by Google 



■* : \ Er3 citrms 

si ori donne une petite embouchure aux cheminées des étaget 
inférieurs, l'air qui entre agit trop directement et trop vio- 
lemment, et en augmentant ensuite l'attraction et le courant 
qui montent dans le tuyau, la matière combustible se cou- 
su: ne trop rapidement. 

Remède (i). — Comme différentes circonstances se com> 
binent souvent avec ces objets, il est difficile d'assigner les 
dimensions précises des embouchures de toutes les chemi- 
nées. Nos ancêtres, en général, les faisaient beaucoup trop 
grandes ; nous les avons diminuées, mais elles sont souvent 
encore d'une plus grande dimension qu'elles ne devraient 
l'être ; car l'homme se refuse facilement à des changements 
trop grands et trop brusques. 

• Si vous soupçonnez que votre cheminée Fume par la trop 
grande dimension de son ouverture, rcsserrei-la en y plaçant 
des planches mobiles, de manière à la rendre par degrés plus 
basse et plus étroite, jusqu'à ce que vous remarquiez que la 
fumée ne se répand plus dans la chambre. La proportion 
qu'on trouvera ainsi, sera celle qui est convenable pour la 
cheminée, et vous pourrez ainsi ta faire rétrécir par le maçon; 
cependant, comme en bâtissant les maisons neuves on doit 
hasarder quelques tentatives, je ferais faire des embouchures, 
dans les chambres d'eu bas , d'environ 2 décimèt. carrés (3o 
pouces carrés) et de 48 centïm. (i8 pouces) de profondeur, et 
celles dans les cheminées d'en haut seulement de 1 décimèt. 
carré ( 18 pouces carrés ), et d'un peu moins de profondeur; 
je diminuerais l'ouverture des cheminées intermédiaires , en 
proportion de la diminution de la longueur des tuyaux. 

• Il [faut que toutes les cheminées aient presque la même 
profondeur, leurs tuyaui devant presque toujours être d'uu 
volume propre à laisser entrer un ramoneur (i). 

t, .;Si£dans les chambres grandes et élégantes , la coutume 
ou l' imagination) demande l'apparence d'une cheminée plus 
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grande; on pourrait lui donner cette grandeur apparente, 
par des décorations extérieures eu marbre, etc. 

• 3° Une troisième cause qui fait fumer les cheminées, est 
un fwj'aii trop court. Cela arrive nécessairement dans quelques 
:as, comme quand on construit une cheminée dans un édifice 
peu élevé; car, si on élève le tuyau beaucoup au-dessus du toit, 
r>our qne la cheminée tire bien , il est alors en danger d'être 
renversé par le vent , et d'écraser le toit par sa chute. 

• Bemède (i). — Resserrez l'embouchure de la cheminée, 
le manière à forcer tout l'air qui entre à passer à travers ou 
out près du feu ; par là, il sera plus échauffé et raréfié; le 
:uyau lui-même sera échauffé, et l'air qu'il contiendra aura 
ilus de ce qu'on appelle force de légèreté, c'esl-à-dire que 
'air y montera avec force, et maintiendra une forte attrac- 
tion à l'erabonchure. 

" Le cas d'un tuyau trop conrt est plus général qu'on ne 
ie l'imaginerait, et souvent il eiiste où l'on ne devrait pas s'y 
ittendre ; car il n'est point extraordinaire, dans des édifices 
nal bâtis, qu'au lieu d'avoir un tuyau pour chaque chambre 
ra foyer, on plie et l'on incline le tuyau de la cheminée 
l'une chambre d'en haut, de manière à le faite entrer par le 
'oté dans un tuyau qui vient d'en bas. Par ce moyen, le tuyau 
le la chambre d'en haut est moins long dans son cours, puis- 
jue l'on ne doit compter sa longueur que jusqu'à sa terminai- 
son dans le tuyau qui vient d'une chambre d'en bas. Le tuyau 

ibrêgé de toute la distance qui est entre l'entrée du second 

iecond tuyau qui est déjà fournie d'air, n'ajoute point de force 
L l'attraction, surtout quand cet air est froid, parce qu'on n'a 
loint fait de feu dans la seconde cheminée. Le seul remède 
lisé est de tenir alors fermée-l'ouverture du tuyau dans le- 
]uel il n'y a point de feu. (Foyer chap. VI, l'article Trappes à 

« 4° u »e quatrième cause, très -ordinaire, qni fait fumer les 




Digitized by Cooglt 



cheminées, est qu'elles se contrebalancent les unes tes autres (i), 
ou plutôt qu'une cheminée a une supériorité de force par rap- 

une pièce voisine; par exemple, s'il y a deui cheminées dan; 
une grande chambre, et que vous fassiez du feu dans les deui 
les portes et les fenêtres étant bien fermées, vous trouvère, 
que le feu le plus considérable et le plus fort vaincra le plui 
faible et attirera l'air dans son tuyau pour fournir à son pro- 
pre besoin ; et cet air, en descendant dans le tuyau du feu le 
plus faible, entraînera en bas la fumée et la forcera de se ré- 
paudre dans la chambre. Si, au lieu d'être dans une seule 
chambre, les deux cheminées sont dans deux chambres diffé- 
rentes, qui communiquent par une porte , le cas est le même 
pendant que cette porte est ouverte. Dans une maison bien 
close, j'ai vu la cheminée d'une cuisine d'un étage inférieur, 
contre- balancer, quand il y avait grand feu , toutes les autres 
cheminées de la maison, et tirer l'air et la fumée dans les 
chambres aussi souvent qu'une porte qui communiquait 4 
l'escalier était ouverte. 

■ Remède. — Ayez soin que chaque chambre oit les 
moyens de fournir elle-même, du dehors, toute la quantité 
d'air que la cheminée peut demander, de sorte qu'aucune 
d'elles ne soit obligée d'emprunter de l'air d'une autre, ni 
dans la nécessité d'en envoyer. 

« 5° Une cinquième cause qui fait fumer les cheminées , 
c'est quand le sommet de leur tuyau est dominé par des édi- 
fices plus liants ou par des émïnences, de sorte que le veut, en 
soufflant sur de pareilles éminences, tombe, comme l'eau qu: 
surpasse une digue, quelquefois presque verticalement, sur le 
sommet dts cheminées qui se trouve dans son passage , ei 
refoule la fumée que leur tuyau contient. 

• ïlemcde. — On emploie ordinairement, dans ce cas, m 
tournant ou gueule de loup, ou l'un des appareils fumifuge 
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décrit) su Chapitre VI, qui recouvre la cheminée au-dessus et 

pivot, et, étant dirigé et gouverné par une aile, il présente 
toujours le dos au vent courant. Je crois qu'un tel moyeu est 
en général utile , quoiqu'il ne soit pas toujours certain ; car 
il peut y avoir des cas où il est sans effet. Il est plus certain 
il'elever ou allonger, si on le peut, les tuyaux de cheminées, 
île manière que leurs sommets soient plus hauts, ou au moins 
J'uue hauteur égale à 1 eminence qui les domine. Comme un 
uurnaii! ou gueule de loup est plus aisé à pratiquer et moins 
;oùteux, on peut l'essayer premièrement. Si j'étais obligé de 
!>âtir dans une semblable situation, j'aimerais mieux placer 
les portes du côté voisin de l'èminence, et le dos de la chemi- 
née du coté opposé ; car alors la colonne d'air qui tomberait 
in haut de 1 eminence presserait l'air d'en bas dans l'embou- 
chure des cheminées , en entrant par des poites ou par des 
teutouses de ce côté, et tendrait ainsi à contre-ba lancer la 
pression qni se fait de çaut en bas dans ces cheminées , dont 
es tuyaux seraient alors plus libres dans l'exercice de leurs 

« G" Il y a une sixième cause qui fait fumer certaines che- 
minées , et qui est l'inverse de la dernière mentionnée ; c'est 

axposé au vent et forme une espèce de digue contre son cours; 
['air, retenu par cette digue, doit exercer contre elle, de 
même que l'eau, une pression, et chercher à s'y frayer un 
passage ; et trouvant le sommet de la cheminée au-dessous de 
:elui de la digue, il se précipitera avec force dans son tuyau 
pour s'échapper par quelques portes ou quelques fenêtres ou- 
vertes de l'autre côté du bâtiment ; et, s'il y a du feu dans une 
pareille cheminée, la fumée sera repoussée eu bas et remplira 
la chambre. 

« Remède. — Je n'en connais qu'un, qui est d'élever le 
tuyau plus haut que le toit et de 1 etayer, s'il est nécessaire , 
tvec des barres de fer; car une gueule de loup , dans ce cas , 
n'a point d'effet, parce que l'air qui est refoulé, pèse par en 
lias, et s'insinue dans la cheminée, dans quelque position que 

« J'ai vu une ville dans laquelle plusieurs maisons étaient 
apposées à la fumée par cette raison; car les cuisines étaient 
bâties par derrièreet jointes, parun passage, avec les maisons, 
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et, les Sommets des cheminées de ces cuisines étant pins bas 

que les sommets des maisons, tout le côté de la rue, quand le 
vent souffle contre leur dos , forme l'espèce de digue dont 
nous avons parlé ; et le vent, étant ainsi arrêté, se fraie un 
chemin dans ces cheminées (surtout quand elles ne contien- 
nent qu'un feu faible), pour passer à travers la maison dans la 
rue. Les cheminées des cuisines ainsi fermées et disposées ont 
un autre inconvénient : si , en été , vous ouvrez les fenêtres 
d'une chambre supérieure pour y renouveler l'air, un léger 
souffle de vent, qui passe sur la cheminée de vos cuisines, du 
coté de la maison, quoique pas assez fort pour refouler la fu- 
mée en bas, suffit pour l'amener vers vos fenêtres, et pour en 
remplir la chambre; ce qui, outre ce désagrément, dégrade 
les meubles. 

- 7 0 La septième cause comprend les cheminées qui, quoi- 
que bien conditionnées , fument cependant à cause de la situa- 
tion peu convenable d'une porte. Quand la porte et la chemi - 
née sont du même cûté de la chambre, si la porte, étant dans 
le coin, s'ouvre contre le mur, ce qui est ordinaire, comme 
étant alors, lorsqu'elle est ouverte, moins embarrassante , il 
s'ensuit que, lorsqu'elle est seulement ouverte en partie, an 
courant d'air se porte le long du mur de la cheminée,- et , en 
outrepassant la cheminée, entraîne une partie de la fumée 
dans la chambre. Cela arrive encore plus certainement dans le 
moment ou l'on ferme la porte; car alors la force du courant 
est augmentée et devient très- in commode à ceux qui, en se 
chauffant auprès du feu , se trouvent assis dans la direction 
de son cours. 

• Remèdes. — Dans ce cas , les remèdes sautent aux yeui 
et sont faciles à exécuter : ou bien mettez un paravent in- 
termédiaire appuyé d'un côté contre le mur, et qui enveloppe 
une grande partie du lieu où l'on se chauffe; ou, ce qui est 
préférable , changez les gonds de votre porte, de sorte qu'ella 
s'ouvre dans nu autre sens; et que, quand elle est ouverte , 
elle dirige l'air le long de l'autre mur. 

> 8° Une huitième cause est celle d'une chambre où on ne 
fait pas habituellement du feu, et qui se trouve quelquefois 
remplie de la fumée qu'elle reçoit au sommet de son (uyau , et 
qui descend dans la chambre. Quoiqu'il ait déjà été question 
des courants d'air qui descendent dans des tuyaux froids, il 
n'est pas hors de propos de répéter ici que les tuyaux de che- 
minées, sans feu, on! ud effet différent surl'air qui s'y trouve, 
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Gtiivant leur degré de froid ou de chaleur. L'atmosphère , oa 
l'air ouvert, change souvent de température; mais des ran- 
gées de cheminées, à couvert des vents et du sotei] par la 
maison qui les contient, retiennent une température plus 
uniforme. Si , après un temps chaud, l'air intérieur devient 
tout-à-coup froid, les tuyaux chauds et vides commencent 
d'abord à tirer fortement eu haut, c'est-à-dire qu'ils raréfient 
l'air qu'ils contiennent en l'échauffant; cet air donc nionle , 
et un autre plus froid entre en bas pour prendre sa place ; 
celui-ci est raréfié à son tour, il s'élève, et ce mouvement 
continue jusqu'à ce que le tuyau devienne plus froid , ou l'air 
extérieur plus chaud; ou si les deux ensemble ont lieu, alors 
ce mouvement cesse. D'un autre côté, si, après un temps 
froid , l'air entérieur s'échauffe brusquement et devient ainsi 
plus léger, l'air qui est contenu dans les tuyaux froids, étant 
alors plus pesant, descend dans la chambre, et l'air plus 
chaud qui enlre dans leur sommet se refroidit à son tour, de- 

lùi-njcme soit devenu plus froid. Quand la température de 
l'air et du tuyau de la clieiuim'e csti-pru-iurs <-j;ale, la dif- 
férence de chaleur dans l'air entre la nuit et le jour est suffi- 
sante pour produire ces courants; l'air e'.niiimjin.eia à monter 
dans les tuyaux à mesure que le froid du soir surviendra , et 
ce courant continuera jusqu'à peut-être neuf à dix heures du 

mesure que la chaleur du juur augmente, ce courant se dirige 
da haut en bas et continue jusque vers le soir; et alors il est 
île nouveau suspendu pour quelque temps; mais bientôt il 

je viens de le dire. Maintenant, s'il arrive que la fumée, en 
sortant des tuyaux voisius, passe au-dessus des sommets des 
tuyaux qui tirent dans ce temps vers le bas, comme c'est sou- 
vent le cas vers midi , une telle fumée est nécessairement en- 
traînée dans ces tuyaux et descend avec l'air dans la cham- 
bra. 

■ Le remède est de fermer parfaitement letnyau de la che- 
minée par le moyen d'une trappe à bascule. 

» go Enfin, la neuvième cause a lieu dans les cheminées 
:jui tirent également bien , et qui donnent cependant |uel- 
cjuefois de la fumée dans les chambres, celle-ci «tant ( .timfa 
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en bas par des vents violents qui passent sur te sommet ée 
leurs tuyaux, quoiqu'ils ne descendent d'aucune éminence 
qui domine. Ce cas est le pins fréquent, loisque le tuyau est 
court et que son ouverture est détournée du vent; et il est en 
core plus désagréable quand cela arrive par un vent froid 
parce que, quand vous avez le plus besoin de feu, vous étei 
obligé de l'éteindre. Pour comprendre ce phénomène, il faut 
considérer que l'air loger, an félevanl pour obtenir une libre 
issue par le tuyau, doit pousser devant lui et obliger l'air qni 
est au-dessus de s'élever : dans un temps de calme ou de pea 
de vent, cela est très-ina nifesti^ ; car alors vous voyez que la fu- 
mée est entraînée en haut par l'air qui s'élève en colonne au- 
dessus de la cheminée ; mats , quand un courant d'air violent, 
c'est-à-dire un vent tort, pn?su au-dessus du sommet de la 
cheminée, ses particules ont reçu tant de force, qu'elles se 
tiennent dans une direction horizontale, et se Suivent les unes 
les autres avec tant de rapidité , que l'air léger qui monte 
dans le tuyau n'a pas asu'z de foro: pour l^s oldi;;er rie- quitter 
cette direction et de SB mouvoir vers le haut, pour permet- 
tre une issue à l'air de h cheminée. Ajoutez à ci-la, que le 
courant d'air, en passant au-dessus du tuyau qu'il rencontre 
d'abord, ayant été comprimé par la résistance du tuyau, peut 
s'étendre lui-même sur l'ouverture du tuyau et aller frapper le 
coté intérieur opposé , d'où il est réfléchi vers le bas d'un côté 

» Remède. — Dans quelques endroits, etparticuliéremrnt 
a Venise, où il n'y a point de rangée* de cheminées: , mais île 
simples tuyaux, la coutume est d'élargir le sommet de ce con- 
duit, en lui donnant la forme d'un entonnoirarrondi. Quel- 
ques-uns croient que cette forme peut empêcher l'effet dont je- 
viens de parler, parce que l'air, en soufflant au-dessus d'un 
des bords de cet entonnoir, peut être dirigé ou réfléchi obli- 
quement vert le haut, et sortir ainsi par l'autre Coté eu raïsou 
de cette forme : je u'rn ai point tait IVïjii'ririice, mais j'ai vécu 
dans lin pays très-sujet aux vents, où On pratique tout le con- 
traire, les sommets des tuyaux étant rétrécis en haut de manière 
à former, pour l'issue de la fumée, une fente aussi longue que 
la largeur du tuyau , et seulement large de i o eenlim. (4 pou- 
ce?.). Cette: forme semble avoir été imaginée dans la supposition 
(ju= l'entrée du veut serait par là empêchée ; peut-être s' est- 
on imaginé que la force de l'air chaud qui s'élève, étant d'une 
certaine façon condensée dans uue ouverture étroite , pourrait 
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vérité, nord-est et sud-ouest ; si elle avait élé cliriyé*; au tra- 
vers, par rapport à ce vent, sou effet aurait peut-être été 
différent: mais je ne puis rien assurer sur cet objet Ce sujet 
tiérite Lien qu'on le soumette à l'expérience : peut-être qu'un 
tournant ou gueule de loup aurait été avantageux ; mais ou 
te l'a point essayé. - 

CHAPITRE VI. 

DE! MITRES ET DES APPAREILS FUMIFUGI8. 
âtlTICLr, PREMUn. 

Des Ouvertures extérieures des tuyaux de Cheminées. 
Comme les cheminées ne fument que parce qu'il s'établit 

:iie la fumée de s'élever, et qu'il lu fait refluer dans linlérieur 
les appartements, toutes les personnes qui se sont occupées 
ies moyens d'empêcher les cheminées île fumer, ont porté 
eur attention vers les ouvertures supérieures , et comme elles 
lut supposé que l'interruption du courant ascendant était oc- 
asionée par le mouvement de l'air extérieur, et particulière- 
ment parles vents qui se dirigeaient dan s ces ouvertures, elles 
mt imaginé un grand nombre de moyens, souvent trés-coui- 
iliqués, et qui ont à peine survécu a leurs auteurs : de nos 
ours, ces moyens ont été beaucoup simplifiés, et nous ferons 
les appareils dont l'usage a constaté les btfns résut- 



Nous ferons d'abord remarquer qu'en couvrant la bouche 
upérieure des tuyaux, il est évident qu'on empêche lapluie, 
a grêle et la neiye de pénétrer dans I intérieur des tuyaux ; 
nais, comme il faut ménager un passage à la fumée, au moyen 
i'ouvertures latérales, le vent s'introduit facilement dans ces 
uvertures lorsqu'elles ne sont pas recouvertes, et l'on u'est 
mint à l'abri du refoulement de la cheminée. 
poilier-Fumiite. 
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Le» vents soufflent suivant plusieurs directions, et tous, i 
on en excepte les vents verticaux ascendants et descendants 
peuvent pénétrer daus les tuyaux par les ouvertures latérale) 
taudis qu'il n'existe que les vents verticaux obliques descen- 
dants qui puissent pénétrer dans les ouvertures supérieuret 
soit directement , soit par réflexion. Or, il est facile de coi- 
dure que beaucoup moins de directions de vent doivent pi 
nétrer par le débouché supérieur que par les ouvertures la 
térales; mais le veut qui s'introduit par la bouche supérieur 
descend nécessairement dans le tuyau, soit directement, soi 
par une suite de réflexion; tandis que les courants horizon- 
taux et les courants ascendants qui pénétrent par les fue» 
latérales, sortent nécessairement par les autres ouverture» 
Ainsi, quoique le vent puisse pénétrer par les faces latéral» 
daus un plus grand nombre de directions, un inoins grand 
nombre sout susceptibles de produire des courants descendant! 
ijue par l'orifice supérieur. 

Clavelin et un grand nombre de fumistes conseillent ife 
diminuer l'ouverture supérieure du tuyau, de façon qu'ell( 
ne soit que le tiers environ de l'ouverture totale : on abtien: 
cette diminution au moyen des mit m. Le courant die la fu- 
mée, s'échappant par une ouverture étroite, n'en acquiert 
que plus de force pour vaincre les obstacles qui s'opposent à 

Depuis longtemps on fait usage, au-dessus des puits de 
mines et de quelques cheminées, d'un tuyau horizontal ou 
d'un quart de sphère , tournant sur un axe au gré du vent. 
Comme l'ouverture de ces machines est toujours opposée à sa 
direction, il est impossible qu'il s'introduise daus le tuyau, 
ce qui favorise la sortie du couraut'ascendant. 

Dans le siècle dernier, ou ne s'est guère occupé que des 
moyens d'empêcher les vents de s'introduire dans le tuyau de 
la cheminée, et d'arrêter par là le mouvement du courant 
ascendant; il est cependant un autre objet dont il était essen- 
tiel de s'occuper en même temps, c'était de favoris* le mou- 
vement ascensionnel qui a lieu dans l'intérieur du tuyau, en 
employant la force des vents eux-mêmes. 

On a déjà vu que la diminution de l'ouverture de la bouche 
du tuyau, par le moyen de mitres, accélérait la vitesse de la 
fumée et favorisait le mouvement ascensionnel ; mais ce moyeu 
n'est pas le plus efficace ni le seul qu'oi] puisse employer, 
^ollon sa imagina un qui parait préférable i c'est de couvrir 
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le tuyaa de la cheminée d'un chapeau qui laisse nutonr du 
('ouverture un vide par lequel la fumée puisse s'échapper. 
Delyle de-Saiut-Marlin , lieutenant de vaisseau, présenta à 
l'Académie des Sciences, en 1788, sous le nom de Ventilateur, 
une machine analogue à celle de Vollon , propre a aspirer l'air 
des tuyaux de cheminée, des hôpitaux, des mines, etc. Des 
ivpérieiices ont été faites avec cette machine, représenté!! 
Pl. l,_fi'j. 33. Par le moyen d'un soufflet A, on de toute auira 
machine soufflante, on dirigeait un courant d'air sur un dou- 
11e chapeau CC, placé sur le sommet d'un tuyau B ; on voyait 
aussitôt la flamme d'une bougie E, attirée. Ayant comparé , 
dans quelques circonstances, la vitesse du courant d'air qui 
sortait du soufflet, et qu'on nomme courant tapiront, avec 
celui de l'air qui entrait dans le tuyau F C-, pour sortir par- 
dessous les chapeaux C, et qu'on nomme courant r£air aspiré, 
ou a trouvé que , lorsque le premier parcourait 5 m. (1 5 pieds) 
par seconde, le second parcourait 1 m. 60 (5 pieds), c'est-à-dire 
qu'il avait environ le tiers de sa vitesse. La même expérience, 
répétée sur un tuyau recouvert d'un seul chapeau, produit un 
résultat semblable. Ce moyen paraît donc plus efficace qua 
ceux que l'on avait indiqués auparavant; car il forme un obs- 
tacle à l'entrée du vent dans la cheminée, il rétrécit l'ouver- 
ture du tuyau , et favorise la vitesse de la fumée qui en sort. 
Enfin, il a,, par-dessus tous les autres, l'avantage d'aspirer 
l'air et d'établir un mouvement ascensionnel , lorsque ce der- 
nier et les vapeurs cootenues dans la cheminée sont calmes 
et tranquilles. M. Molard a ajouté a ce système une lentille D, 
qui a le double avantage .l'empêcher que las eaui pluviales 
ou les vents verticaux pénètrent dans le tuyan, et d'augmen- 
ter en même temps l'énergie du courant d'air aspirant. 

Une cause assez commune de la fumée des cheminées, c'ett 
l'action des rayons solaires. On remarque presque générale- 
ment que, si les cheminées sont ouvertes par le haut, et que 
les rayons solaires puissent pénétrer dans l'intérieur du tuyau, 
on voit la fumée refluer dans l'appartement, quoique peu 
d'instauts avant la pénétration des rayons le tirage fût parfai- 
tement établi. 

On peut expliquer ainsi le résultat de l'action des rajons 
solaires: aussitôt que ces rayons entrent dan» le tuyau.^l* 
échauffent les parois intérieures ; et bientôt un courant d'air 
extérieur se porte de toutes parts vers le lieu échauffe pour 
remplacer l'air qui l'environne , et qui, échauffs par U con- 
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tact, s'élève. Parmi Ions ces courant», il en existe qui viennent 
obliquement, en d.siviulmt, se précipiter vers, l'endroit 
échauffe ; une partie (le l'air des courants incidents s'échauffe 
« l'élève, une autre partie se réfléchit dans l'intérieur, et par 
une suite de réflexions, il produit un courant descendant qui 
entraîne une partie delà fumée, et la fait refluer vers le foyer 
et se répandre dans l'appartement. Plus la surface éclairie par 
Jes rayons solaires est échauffée , plus les courants qui y arri- 
vent ont de vitesse, et plus les courants et descendants ont de 
force, conséqueniuient plus le refoulement est considérable. 
Or, comme l'intérieur du tuyau est toujours coloré en noir 
par la suie , et que le noir absorbe plus la chaleur que touta 
autre couleur, il s'ensuit que le courant d'air refluant est d'au- 
tant plus grand que la couleur de l'intérieur du tuyau est plus 
noire, que les rayon* solaires éclairent une plus grands lur- 
face de l'intérieur du tuyau. 

Article 2. 

Danger des mitres en plâtre (i).' 

Les reproches que l'on peut faire aux mitres en plâtre sont: 
qu'aux époques des grands vents il n'est que' trop fréquent 
qu'il arrive que la chute des mitres ou de leurs deui tuiles 
menace la vie des piissatils ; la légèreté des mitres en plâtre 
pri'icrirnnt moins de résistance au vent que ne le font par leur 
poids rdles en grès, ajoute encore aux chances des accidents 
et les multiplie. Si aux coups de vent succèdent des neiges et 
des gelées qui cm pè./ii'jiit do monter sur les toits , On ne peut 
alors réparer le haut des tuyaux de cheminées, et l'on est 
prive de faire du feu dans la saison où il est le plus nécessaire, 
parce que (juelquefois les deux tuiles, n'étant que peu scellées 
par un enduit de plâtre, tombent l'une sur l'autre et ferment 
l'orifice du tuyau. 

Pour remédier en partie à cet inconvénient, on a coulé dej 
mitres en plâtre d'une seule pièce avec des fantons en fer, 
mais elles conservent encore l'inconvénient de ne pas durer 
plus de deux ans, attendu que le plâtre offre peu de résistance 
aux variations de ia température, et que d'ailleurs leur défaut 
de légèreté n'est pas corrigé. 

(') Sutbtfâ dt U Sitiili dXnnuraswtnr, Hllllll»» umlt, 
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Article 3,. 
Des mitre* rti terre cuite. 

Convaincu des Inconvénients précédents, Fougerolles a 
proposé des mitres en terre cuite, qui offrent la (.lus j;rande 
résistance , et qui réuniront a l',ivaula|;e de la solidité celui 
d une moindre dépense, à cause de leur durée. 

Pour donner toute la solidité désirable aui mitres, Fou- 
pcrolles y a formé dans le bas une partie en arrachement , il 
fia a fait une de même dans la portion inférieure des tuile* 
ii douLle crochet, destinées à être filées sur ses mitres. Les 
irous qu'il» pratiqués pour recevoir des crampons de fer, 
soitqu'ou veuille obtenir une plus grande solidité, soit pour 
le) pays où l'on ne peut se procurer du phitre , ne laissent 
rien à désirer , d'autant plus que le plitre peut alors s'em- 
ployer intérieurement , ce qui le préserve entièrement da 
l'influence de l'atmosphère. 

l'our éviter aussi l'inconvénient de l'eau qui pourrait s'in- 
sinuer et s'infiltrer entre la terre cuite et le plâtre, et qui re- 
tomberait ainsi dans le tuyau de la cheminée , il a formé au 
lus des mitres un rebord qui recouvre le salin; et le phiirt, 
l'adaptant sous ce rebord , s'y trouve entièrement 4 l'abri. 
Cette précaution ajoute encore à la solidité. 

Article l. 

Ifomettt mitre de cheminée en Km cuite ; pu» #f, Cftiaawm. 

{firent H**»**.) 

'Avantages de celle mitre. 

Cette mitre est construite en terre cuite, appelé* grès de 
Picardie , que la pluie ne peut détruira ; elle a les propriétés 
suivantes : 

t° Elle empéelte que les eaux pluviales ne pénètrent dans 
l'intérieur des cheminées et ne détruisent leurs tuyaux par 
par l'effet de l'humidité ; 

i" Elle garantit , à l'extérieur, les plinthes et lecouron- 
nernentdes cheminées, au moyen d'un larmier qui renvoie 
Itsoui sur la pente formée pour les recevoir , an Heu de 
couler entre la mil» et la salin, inconvénient grava qui r*> 
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suite toujours île l'emploi de toutes les espèces d* mitres dont 

ou a fait usage jusqu'à présent ; 

3° Elle facilite, m tout temps, à la fumée le moven de 
se dégager , sans o 1 stocte , du txyau île dieminée , et <ie reu- 
dre sans effet les ouragans et les coups de vent les plus vio- 
lents, au moyeu d'une division intùr imin; formant deux com- 
partiments ou passages , par l'un desquels la fumée trouve 
toujours et incessamment un libre cours ; 

4» Elle offre aux propriétaires de maisons une économie 
considérable dans leurs dépenses. 

Explication île* fii/ura d" la Planche 25 qui représentent 
deux de ces mitres. 

Planche VI, figure 00, coupe verticale par le milieu d( 
l'une de ces mitres. 

Figure 91 , élévation extérieure d'une seconde mitre. 



n , couronnement luniilu"; par-JcsBtis , avec listel convexe 
au-dessus duquel est un champ q".i couvre la mitre , et serl 
à empêcher la pluie de tomber dans la cheminée. 

b , ouverture pratiquée sur les deux faces pour le passagt 
de la fumée. ■ 

c, planclic de séparation tenant avec le couronnement, e 
divisant l'intérieur de !a mitre en deux parties on conduit: 
pourla fumée ; ci tte séparation a l'avantage de rendre nul l'ef 
fet des bourrasques et des plus violents coups de vent sur Ij 
fumée, qui , dans le tas où elle Se trouve refoulée dans l'ui 
des conduits, trouve toujours un passage dans le conduit qu 
lui est opposé. 

d , larmier dégagé du dessous , destiné à empêcher Verni <h 
couler dans la maçonnerie qui fait le scellement de la mitre, 
avec enduit en pente de dessus, servant à l'écoulement di 
l'eau et à préserver ainsi de toute humidité les fermetures iu- 

e, fermeture intérieure qui reçoit la mitre en-dessus dt 
la cheminée. 

/, plinthe ou couronnement formant sailli* sur 1s corps di 

ib «ruinés. 
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Mitrt dt cheminie à cône taohilç, nppplr cvlin.ire-cône-fumi- 
flige, propre à empfr.hcr lit fumi}<: de se répandre dans Us 
appartement* ; pur Euaud ( Héhuslien). , 

Celte invention consiste à adapter sur le haut Je la chemi- 
née un tuyau surmonté d'un bonnet ou mitre en cône mobilt 
eu tous sens , dont suit l'explication, avec figures. 

Explication des figurti. 

a, fig. 92, PJ. VI, bonnet conique qui se suspend par uns 
ouverture pratiquée ù son sommet ; il e^t libre d'agir en tnus 
sens, comme une cloche, et obéit an moindre coup de vent, de 
quelque coté qu'il se présente. Sa forme circula ire le met dans 
l'état de ne pouvoir être atteint que sur un seul point, qui 
est celui qui produit l'effet dont on vient de parler, et dont 
on voit un exemple dans cette première figure. Le vent, souf. 
fiant dans la direction de la ligne pousse le bonnet contre 
le tuyau c, établi sur le sommet <(de la cheminée. Pur cet 
effet même, le vent ne peut plus s'introduire dans l'intérieur 
du tuyau c , dont l'extrémité du côté du courant d'a:r se 
trouve bouchée par le bonnet ; taudis qu'au contraire, du cô- 
té opposé, la sortie de la fumée se trouve protégée par une 
plus grande ouverture que celle qui existe daus le cas nu il 
n'y a pas de coup de vent. 

Les figures 93 et O t représentent, en élévation et en plan, le 
sommet du tuyau c de la fig. 92, surmonté de trois tringles e, 
qui se réunissent cû cône à leur sommet , où elles portent un 
petit arbre vertical /, sur lequel s'enfile le sommet du bonnet 
a, fig. 92, qui vient reposer librement sur «ne partie sphé- 
rique i, pratiquée sur le petit arbre/, pour servir de point 
d'appui à ce bonnet. 

La matière dont cett* mitre est composée est tout-à-fait in- 
différente. 

Pour empêcher le bruit qui pourrait se faire entendre dam 
le cas où le vent viendrait à pousser trop violemment le bon- 
net contre le jorometdu tuyau c, ondispose, au bord supé- 
rieur de ce tuyau, un cercle g , fig. 92, que l'on soutient par 
des ressorts A , et que l'on peut même garnir , au besoin, avec 
quel t |ue matière noo «uteeptible de rendre du son. 
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Jppareils et procédés propres à la cuisson, el fabricatinn dei 
mitres de cheminée en grès , par Maréchal (J.-B.-l'.) 
(Braicl d'in.tailon.) ■ 
FOUR A CUIRE LES MITRES. 

Ce four a environ ioou i3 m. (3oou4o pieds) delongueursur 
h peu prés i m. 3o (4 pieds) de large aoi extrémités et 2 m. do 
{8 pieds) au milieu ; sa base , qui pose à terre, oFfre une pente 
de im. foi S ra. i5 (8 à 10 pieds) du cote où on allume le feu. 
La voûte de ce four a, au milieu de sa longueur, 2 m. 60 à 3 m. 
(M à 9 pieds) de haut, et ta hauteur, à chacune de ses eitrémi- 
ttjs, n'est que de 1 m. 60 (5 pieds); ses extrémités sont con- 
tenues par 4 piliers en briques, qui permettent l'enfourne- 
ment des marchandises. 

Manière de fabriquer les tnilrcs de gris. 

On fait fouler aui pieds de la terre propre à faire du grès , 
on en prend ensuite un morceau, que l'on étend sur un cadra 
de bois.de l'épaisseur d'environ i3 milliin. (1 o lignes), posé sur 
une plate-forme en planches. Cela fait, on retire le cadre, et 011 
renverse, avec la plale-fortuc, la plaque de terre sur un moule 
fait en planches de bois et représentant une mitre., Lorsqu'on 
veut faire une mitre, on ajoute à la hase de ce moule un 
châssis rectangulaire, dans lequel on enfile le .moult; jusqu'à 
sa base ; ce ch;issis est destiné à recevoir la terre qne l'on a 
renversée sur le moule, à Cier l'épaisseur et à retirer la mitre 
de dessous le moule. 

Pour former le larmier au pourtour de la mitre, on a un 
larmier en bois, que l'on pose, en différentes fois, autour de 
la mitre; on obtient de cette manière une contrepartie en 
terre semblable aui larmiers que Ton pratique aux chape- 
rons de murs de clôture; ce larmier, qui se fait en mémo 
temps que la mitre, est construit de manière que les eaui 
pluviales ne peuvent filtrer entre la terre cuite et le scelle- 
ment eu plâtre et en chaui au pourtour de la mitre; ce qui 
est important pour la conservation dei cheminées. 

Quant aux ouvertures pratiquées aui mitres, on les C0U]ie 
avec un couteau ordinaire, et, pour avoir le dessus de la mi- 
tre couvert, ou a quelques moules qui sont également cou- 
verts. Les tuyaul ronds se tournent comme la poterie Ordi- 
naire ; les ouvertures se font également avec un couteau. Les 
mitres qu«l'on fait de celte manière ont toutes sortsi dt formes. 
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Premier brevet Ae perfectionnement au f/eurForCFROLLlIs, jiro- 
priétaire dit brevet du sieur Maréchal, pour les mitres de 
cheminées en toutes sortes de terres glaises pouvant recevoir 
des tuyaux en. tôle. 

Ces perfectionnements consistent a mouler, comme à l'or- 
dinaire, les mitres que l'on destine à recevoir les tuyaux en 
tôle dans des moules de plâtre ou de tôle, formés de i, 3 ou 
4 pièces, portant un bout de colonne à leur partie supé- 
rieure, et ayant à leur base une forme rectangulaire avec 
rebord pour permettre d'opérer le scellement. 

On peut également mouler ces mitres dans des moules en 
bois, en plâtre ou en tôle, sur lesquels on enfilera, comme 
une bague, un châssis rectangulaire qui descendra jusqu'en 
has des moules pour recevoir les plaques de terre qu'on ren- 
verse sur ces moules. Ce châssis servira en outre pour enlew 
la mitre lorsqu'elle sera ressuyée. 

Ces espèces de mitres peuvent se faire avec tontes sortes de 
terres glaises, et se cuire dans tous les fours a poteries, à 
tuiles, etc. 

Deuxième brevet de perfectionnement pour l'addition aux 
mitres (f une gouttière fui les préserve de la pluie. 

Lorsque le rebord de la mitre est un peu essuya, on le ploie 
dans un morceau de bois, à diverse; j i'| .vises, dans toute la 
longueur de la mitre : celle pièce de bois est une règle por- 
tant une petite feuillure pour ployer la terre qui forme la 
partie pendante du rebord servant à garantir de la pluie le 
scellement de la mitre. 

Article 3. 
APPAItEILS FUMIFUGES. 
Appareil propre à empêcher les cliemïnéts de fumer; 
par M. NÉnr. 

Figure 95, planche VI. Elévation extérieure de cet appareil. 
Figure 96. Plan ou vue par-dessus. 
Figure 97. Coupe verticale par le centre. 
Figure 98. Section horizontale suivant la ligne ponctués 
A B, fig. 97. 

Cet appareil corniste en unt e*pècs de tuyau u, en forme 
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de pyramide quadrangulaire, dont chaque face a une ouver- 
ture par laquelle l'air extérieur s'introduit dans le tuyau pour 
accélérer la vitesse de ra fumée, et, par conséquent, aug- 
menter le tirage. Ces ouvertures se voient eu b, c, d, e,Jiij, 97; 
celle e se voit aussi dans la fg. 93. 

A chacune de ces ouvertures est ajustée, à charnières, une 
espèce de valet hombé /, destiné à rétrécir, fermer ou bien 
ouvrir entièrement l'ouverture, suivant que le produit de la 
masse de la fumée qui passe, par sa vitesse, est supérieure ou 
moindre que celui de l'air extérieur. 

Chaque volet, dans sa plus grande ouverture, rencontre 
nne petite broche g, plantée au milieu de chaque face pour 
lui servir de point d'arrêt, et l'empêcher de se rabattre au- 
delà de la moitié de l'épaisseur du tuyau; les deux volets, 
coupés de profil, dans la fitj. 97, indiquent cette position. 

L'ouverture par laquelle s'introduit l'air extérieur et celle 
par laquelle s'échappe la fumée sont de même grandeur. 

On voit que, chaque face du tuyau étant munie d'un volet 
semblable, ces volets doivent se croiser et former ainsi un cou- 
rant d'air extérieur d'autant plus rapide, constant et uni- 
forme, qu'il croit si le tirage diminue, et qu'il diminue lui- 
même, au contraire, si celui. ci augmente. 

Ces espèces de volets, se prolongeant bien au-dessus de la 
hauteur des ouvertures pratiquées sur le côté, empêchent 
l'air extérieur de venir refouler la fumée dans la cheminée, 
et, par leur position inclinée, viennent au contraire accélérer 
sa vitesse et favoriser te tirage, qui est des plus rapides. - 

Le tuyau u doit être scellé et assujetti de différentes ma- 
nières, selon les cas : ainsi, il sera posé, tantôt carrément, 
tantôt diagonalement, suivant qu'il sera nécessaire d'obvier 
à l'introduction de l'air qui, d'après la direction du vent, 
occasionne ordinairement plus -on moins de fumée dans l'ap- 
partement ; il peut être en plâtre, en briques ou de toute autre 
matière, et faire partie de la cheminée elle-même, dont il 
serait le prolongement naturel; il peut aussi être fait sépa- 
rément et se placer sur la cheminée. 

Les dimensions de cet appareil sont variables; elles dé- 

Fendeut de la position de la cheminée, des hauteurs et de 
action plus ou moins grande des vents, et encore de l'éten- 
due de l'appartement où se trouve le foyer, et, enfin, de 
l'ouverture plus ou moins grande de ce foyer lui-même. 
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Appareil pour empêcher les cheminées de fumer. 

Cet appareil est formé d'une plaque de tôle creusée en gout- 
tière dans le sens de sa largeur, qui est d'environ 10 centiiu. 

minant un courant d'air dans la direction du tuyau de la che- 
minée, empêche celle-ci de fumer. Au surplus, les explica- 
tions données à ce sujet par l'inventeur sont insuffisantes pour 
se faire une idée complète de l'appareil. 

Appareil propre à prévenir le refoulement de la fumée dans 
(intérieur des appartements, et à éteindre le feu de la che- 
minée ù laquelle il est appliqués par BpuilHÈrEs. 

Cet appareil ne diffère, en principe, de celui connu sous 
le nom de gueule-de-loup, que parce qu'il a la forme d'un 
casaun muni d'une visière, qui , étant Laissée , ferme le som- 
met de la cheminée et éteint le feu dans le cas d'incendie. 

Article 6. 

Appareils appelés fumifuges , nui s'appliquent sur les chemi- 
nées pour empêcher faction du soleil et det vents de la faire, 
fumer; par DÉSARNOD. 

Le premier de ces appareils, nommé T fumifuge , et repré- 
senté en élévation ligure 99, Pl. VI, en coupe verticale fig. 100, 
et en coupe horizontale et renversée figure 101 , suivant la 
ligneAB, figure 99, a, aussi Lien que les quatre autres, la 
propriété d'empêcher l'action du soleil, dont la pesanteur 
des rayons refoule la fumée lorsqu'ils la pénètrent presque 

Cet appareil ne laisse aui vents, de quelque coté qu'ils 
Tiennent, aucun moyen de s'introduire dans la cheminée; 
sa forme Ini donne la propriété de la faire glisser sur des 
conrlies qui les précipitent et les obligent même à se ré- 
fracter aux deux endroits par où s'échappe ia fumée, qui 
peut alors sortir sans obstacle. 

Le second appareil, appelé triangle fumifuge, et représenta 
de la même manière que le précèdent, par las figure* 102, 
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103, 104, se place au haut d'un tuyau rond d'environ at 
ceotim. (8 ponces) de diamètre , disposé d'avance sur la che- 
minée que l'on garantit de Sa fumée; il pare tous les coups 
de vent, et forme aspiration de lias en haut. 

Le troisième appareil , ou globe famifuge, représenté de 
même, figures 105, 10G, 107, se place comme le précédent; 
il reçoit d'ans sou intérieur la fumée qu'il laisse échapper par 
des orifices opposés au vent. 

Le quatrième appareil, dit bascule fumijuge, représenté 
de trois manières, ti^urtrs 10S, 109, HO, a la propriété de 
se fermer par le vent même, du coté où il arrive, et de laisser 
un libre passage à la fumée du coté opposé. 

Enfin, le ciuquième appareil, désigné sous le nom de lan- 
lerncfitmifu>r\ et représenté par les trois ii t ;nres Ul , 112 , 
1 13 est divisé en seize parties égales, dont huit forment al- 
ternativement des ouvertures verticales; cet appareil est re- 
couvert par une zone pleine qui l'entoure à une distance con- 
venable pour garantir les ouvertures des effets du vent, de 
manière à ne laisser échapper la fumée que par-dessus ou par- 
dessous , selon sou action. 

Ces cinq appareils doivent être employés séparément , sui- 
vant les cas; ils peuvent se placer indistinctement sur la même 

Le bas de cette mitre est un parallélogramme de la gran- 
deur ordinaire du haut des tuyaui de cheminées, dans lequel 
la mitre est eufoniée jusqu'au cordon a. 

Le haut se termine par uue emboiture d'un carré parfait , 
propre à recevoir ceiui des appareils qu'on lui destine, et qui 
peut être placé dans un sens ou dans un autre , selon les loca- 
lités , c'est-à-dire, selon l'espace que peuvent laisser les corpa 

Un maçon ordinaire peut, en une heure de tempe, icellei 
ua de tes appareil» sur le tuyau d'une cheminée. 

Article T. 

Nouveau moyen de consumer la fumée; par M. Neuvim,b; 

Déjà, pour obtenir uue combustion plus parfaite de la fu- 
mée dans les fourneaux, on fait arriver sur la flamme, à la 
naissance de la cheminée , une lame d'air froid qui vient four- 
nir asseï d'oiygène pour la compléter, au moins en grande 
partie. L'auteur a cru, nicesfair» du détsrminer, par un tirage 
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artificiel , l'arrivée J'um; pins grande quantité île cet air; pour 
cela, il place à la partie inférieure de la cheminée, et au- 
dessus de l'ouverture par où s'introduit l'air froid , un venti- 
lateur à force centrifuge, qui aspire, par le mouvement de la 
rotation qui lui est imprimée , et l'air brûlé du foyer et celui 
qui est nécessaire à l'entière combustion de la fumée. Ce 
moyeu pourrait, peut-être , servir avec succès à produire un 
pins fort tirage dans les cheminées peu Élevées, ou , lorsque 
la chaleur de l'air brûlé n'est pas assez considérable pour lui 
donner une légèreté suffisante et une ascension rapide. 

Auticlb 8. 

Moyen de rendre les fourneaux fumivores ; par M. PolOUsKi. 

Ces sortes de fourneauï ne peuvent ordinairement servir 
que pour les grands ét.'d ili serments , vu qu'ils occupent beau- 
coup de place et coûtent des sommes considérables. Leur cons- 
truction exigeant , en outre, des ouvriers tris-habiles, tant 
eu serrurerie qu'en maçonnerie, il n'est pas étonnant qu'ils 
soient entièrement inconnus dans les petites usines. Les tra- 
vaux de M. Polouski ont pour but d'utiliser ces sortes de 
fourneaux dans ces dernières, et voici les procédés qu'il em- 
ploie. Dans ceux où la fumée se précipite vers la soupape, il 
ouvre cette soupape par en haut et par en bas, y adapte une 
grille en fil de fer, couverte de charbon ardent, puis il ferme 
la soupape; quand le fourneau est bien allumé , il retire la 
grille, jette le charbon dans le four et ferme la soupape. Au- 
dessous de cette soupape, M. Polouski pratique en bas du 
tour un vasistas à pêne , qu'il n'ouvre que lorsqu'il est temps 
de retenir la cendre tombée par les ouvertures delà grille, et 
qu'il referme immédiatement après celle opération. 

Cette expérience réitérée a convaincu M. Polouski qu'en 
chauffant le fourneau pendant i4 heures de suite, il était né- 
cessaire de changer quatre fois le charbon de bois, taudis 
qu'il était inutile de changer celui de terre; que, lorsque le 
baromitre était à 8t centira. (3o pouces) , et que le thermo- 
mètre marquait i3 degrés , la chaleur intérieure de la cham- 
bre n'étant que de ia°, le fourneau ordinaire allumé s'élevait 
à iy° ijj par l'effet du fourneau de sou invention. 
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Article 9. 
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plein d'eau. Le canal vertical D 

pluie fiuequi s'échappe du ré- 
î sou étendue. Cette pluie froide 
nuée ou les vapeurs métalliques 
condense et sort par l'orifice F. 


fourneau ordinaire; son or 
couvercle A , ce nui force la 
horizontal C, et de là de de 
en suivant la direction indii 
surmonté d'un, réservoir D, 
est fermé par un fond en mi 
ceux d'un crible, afin que la 
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J.e iTserv.iir lî est constamment alimenté par une quantité 
d'eau suilïs.inle pour remplacer celle qui s'écoule à travers le 
crible. 

Quoique la figure 114 suppose une distance assez grande 
entre les tuyaui B D, réunis par le canal latéral C , on con- 
çoit qu'on pourrait les rapprocher de manière à n'être séparés 
rjue par une simple cloison ; l'effet serait également sû,r ; ou 
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bien on pourrait plocerle tuyau I) à -me distance quelconque 
,!«. In il initiée B , et donner à celle-ci une direction plus ou 
moins inclinée, sans que son tirage soit ralenti; mais, dans 
tousiescas.il faudra avoir soin de faire passer la lumee im- 
médiatement au-dessous du réservoir E, aria que la conden- 
sation s'opère complètement. i 

Si l'on considère qu'il existe entre l'eau et l air une attrac- 
tion mutuelle ; que tous les corps dilatés par la chaleur se 
contractent par l'effet du froid , et que leur chute est accé- 
lérée en raison de la hauteur d'où ils tombent, on concevra 
aisément, en appliquant ces principes d'une manière conve- 
nable, qu'on parvient à faire passer dans les fourneaux, même 
snns le 'secours des so..ffleU . un courant d'air plus fort que 
celai fl'i'on obtient à l'aide de ces instruments. 

Le principe «ne fuis bien conçu, on sent çomWn .l est fa- 
ute d'eu faire les applications; dans toutes les circonstances , 
curette application pourra avoir Heu, ou ne peut ,ma ; ;mer 
Je positions où les deiu conditions indispensables ne purent 
se rencontrer naturellement, ou artificiellement , c est-ù-d.re, 
dans des cas où l'on serait obligé de faire une petite construc- 
tion semblable à celle que présente la fi G ure, a quelque dis- 
tance du fourneau que ce soit. ,,i 

Ce nouveau iivivcn est extrêmement simple, il peut cire 
anrlimiéaivravrinta-e dans la fabrication de la soude artin- 
délie, et les manufacturiers Je Marseille, qui ont eu a sou- 
tenir tant de procès ruineux , à cause de- p.e'|ud,ces immenses 
que les vapeurs d'acide [,y ! niddnri.pic , ipii émanent de leurs 
/.briques, causent nus apiculteurs qui le, avo.si ..eut ; ces 
manufacturiers pourront trouver, dans les procèdes .1- ,1. Jel- 
frevs.dcs moyens de se débarrasser de ces vapeurs ,;elen;res : 
ce sera un nouveau procédé qu'on pourra ajouter h ceui qu a 
proposés M. Pajot-Descharmcs, 

Article 10. 

t>W« creux ou appareil destiné à empêcher le refoulement 
de k Jumé* par l£Zups de ven,; parM. André Millet. 

Cet appareil, que la 6g. 115, Pl. VI, représente en élévation 
eitérieu rement, consiste en un i:\luulredc fie clamée oinei- 
m'edont la partie supérieure a est légèrement bombée, et 
dont la partie inférieure présente uu col 6 de ai cenliiu. 
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(S pouces), qui doit s'ajuster sur le bout d'un tuyau de che- 
minée d'un Égal diamètre, et boucher entièrement le haut de 
la cheminée, de manière que toute la fumée puisse arriver 
dans l'espèce de tambour à jour que présente l'appareil. 

Ce cylindre doit être percé, dans toute sa surface , de tious 
présentant une bavure eu dehors , et dont la réunion offre 
l'aspect d'une râpe à sucre. 

Pour que cet appareil , étant placé au sommet d'une che- 
minée, puisse y bien remplir son objet, on place à 1 m. 60 ou 
a m. (S ou G pieds), au-dessus de l'âtre, uue planche de tole 
percée de la même manière que le cylindre, en observant de 
mettre la bavure en dessus. 

Par ce moyen, la fumée sort et ne rentre pas, et les appar- 
tements se trouvent garantis de tout refoulement 
Article II. 
Appareil fumifuge de M. PunLT. 

L'objet de cet appareil est d'empêcher le vent de s'inlro- 
duire dans le tuyau de la cheminée, et de garantir de l'action 
du soleil une partie de l'intérieur du tuyau, 

11 se compose d'une cloison a { Pl. I, fi/j. 35) qui partage 
transversalement le tuyau de la cheminée; elle pénètre dans 
son intérieur d'environ 3i centim. (1 pied), et s'élève au- 
dessus de la même quantité. 

De deux portions de murs li b, dont chacune s'élève des 
faces longitudinales de la cheminée, elles viennent s'unir à 
anflle droit, mais chacune en sens contraire, au* extrémités 
de la cloison transversale , de sorte que ces deus portions d« 
mur, unies a la cloison et de la même hauteur qu'elle, ont la 
forme d'un '/. 

Les ouvertures de la cheminée sont indiquées par les lut- 
On perfectionnerait peut-être cette construction en donnant 
aux faces de la cloison, et à celles des portions de la cheminée 
qui s'y unissent, une inclinaison telle, que le veut soit ré- 
Uéchi dans un sens opposé à celui de l'ouverture de la chemi- 
née. 

Dans les tuyaux de cheminées ordinaires, le vent est jus- 
tement réfléchi dans l'intérieur de cette ouverture. 

Au reste, cet appareil a été construit sur un grand nombre 
de cheminées, et toujours avec succès (1). 

(l) Bviltti, 1, la totM d-XiHranvnvaf. f r«gi(rO tuato. 
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Article ]2. 

fouler la fumée dans lei appartemealg.lmpfaW la pluie, etc., 
d'entrer dans le tuyau de lit cVudn.ie , cnlin, empêcher Ja 

fy. 39) dont la forme ressemhle à celle d'un xfet qui pré' 
tentent des ouvertures u 6 c, pour l 'évacuation de la fumée. 
L'efficacité de ce moyen coosiite en ce que le courant de la 
famée, réchappant par une ouverture beaucoup plus étroite 
que celle d'un tuyau ordinaire de cheminée, acquiert plus 
de force pour vaincre les obstacles qui s'opposaient it sa 

Article !3. 

Conflrtirlian lia t'tyaut f}ini'f.u;ei, ayant deux ouvertures et 
portaiïlune rjirom tir lUrùja ras ouvertures à V opposé du 
vent; par M. Palissot. 



fi,j. 116, II7,qui 
la cheminée parla 
une largeur qui es 



l.iitiil.- quia h j.n.,.ni"i' .!.: :. ■ 1. l'T i!n il -im ï 

!■;<»<< i.h,,, t ,er Uh,,v-,,,h,,<,u-., W n>,-. l.:t»™n du 
«(« 4* min-» «nllujm • hUsi eu pltlTu . tl J M 
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y , qni a pour objet de tenir i 
l'action du vent Its deux ouvei 

passage à la fumée:!ouvtrture t,ua rien de particulier sur 
celle qui est placée de la même manière dans les tuyaui or- 
dinaires; mais l'ouverlure 11 réunit deux avantages:le pre- 
mier, c'est d'activer le courant d'air, et le second, c'est qu'elle 
livre passage à la fumée, qu'un violent coup de vent pourrait 
refouler dans l'intérieur. 

Le tuyau li va en augmentant vers son extrémité inférieure, 
où le diamètre est de 4° centim. (iS pouces); cette extrémité 
recouvre la mitre A dé 1 6 centim. (G pouces), en laissant entre 
elle et la mitre uu intervalle de li millim. (S lignes), qui contri- 
bue encore puissamment à activer le courant d'air. 

Le tuyau L est garni comme la mitre A, intérieurement de 
deux traverses en fer, dans lesquelles passe la tringle D, et ce 
tuyau pivote sur la traverse supérieure. 

A l'extrémité supérieure de la tringle D, sont pratiquées 
deux mortaises I , pour recevoir des clavettes servant à fixer 
les deux parties ensemble ; cet assemblage rend l'appareil ca- 
.pable de résister à la violence du vènt. 

Article 14. 

Des giiBulcs-dC'luuji ù 'iirouetU. 

La construction la plu* simple de cet appareil est celle in- 
diquée Pl. I, f<g. 3i; elle se compose d'un tuyau rond da 
tùle abcd, que l'on fixe sur le sommet du tuyau de la che- 
minée, et qui devient ainsi l'ouverture par où sort la fumée -, 

De deux traverses de fer c et/ auxquelles une lige verti- 
cale h h est solidement fixée ; 

D'un autre tuyau d'un diamètre plus grand , t h l m, armé 
également de deux traverses y g : celle inférieure est percée 
d'nii trou pour laisser passer librement la lige verticale h h ; 
celle supérieure a une crapaudine pour recevoir l'extrémité 
supérieurs de la tige h h , qui est taillée en pivot à l'effet de 
I ,i .:i tourner facilement tout le tuyau i k l m. 

La partie o du tuyau ik Ima été enlevée et présente une 
ouverture ri lu, pour laisser échapper la fumée. 

La partie supérieure i m est recouverte et est surmontée 
d'une plaque de tôle verticale v x , partant du centre et diri- 
gée du tôio de l'ouverture o. 

Lorsque le vent vient frapper la plaque v a, elle tourne 



Digitized by Google 



comme une girouette, et entraîne dans ion mouvement tout le 
tuyau i h l m, île sorte que sot ouverture se trouve constam- 
ment dirigée du câlé opposé don' vient le veut; il en résulte 
que non-seulement [ e veut u'tmpédiiTa pas la fumée de sortir 
mais en Facilitera la sortie. 

Quelquefois cet appareil 1 la forint représentée Pl. I , fg, 
33), c'est-à-dire qu'il est formé de deux tuyaux coudés 11 et 6 
dont la disposition intérieure est la mêuie que celle de la 
figure précédente. 

On a cherché à rendre le rent favorable au ennrant ascen- 
dant de la fumée, et on y a réussi de plusieurs manières. 

La première consiste à ajouter à l'appareil un etitiimuiir 
/ <J [fis- 38). dans lequel te vent, en s'introduisant par l'ou- 
verture y, sort par 1 extrémité dn tube/, et établit un cou- 
rant dans le tube a b, s'il n'y en pas; on lui donne plus da 
vitesse s'il y en a un. 

La seconde consiste à placer dam l'intérieur du cylindre 
6 e {fig. 32) une hélice de tôle, de fer ou de cuivre abc {fuj. 
■10S, montée sur un aien i, dont l'extrémité est armée d'un 
moulinet également de tôle, et dont les ailes sont en surfaces 
gauches comme celles d'un moulin à vent. Le moulin mis en 
mouvement par la force du vent, fait tourner l'axe sur lequel 
l'hélice est fixée, et établit un courant dans le tuyau b e qcri 
facilite l'ascension de la fumée ; il faut que l'hélice tourne dans 
le seus convenable, car elle contrarierait le tirage si elle avait 
nn mouvement de rotation opposé. 

On a construit, sur les principes de l'appareil , l'essai dont 
nous avons donné la description, et pour suppléer au tuyau 
tournant, un appareil (Pl. l,fii/.31), qui se compose de 
deux cônes 11 et b, placés au sommet du tuyau d, qui com- 
munique avec le tuyau de la cheminée, et d une couverture/ 
pour recevoir les eaux pluviales ; voici l'effet de celte dispo- 
sition : lorsque le vent frappe les surfaces inclinées n et b des 
deux cônes (1), il change de direction en se rapprochant de la 
direction verticale, et établit à l'orifice c une diminution de 
pression atmosphérique qui favorise le tirage. 
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AnTICLE 15. 

V" trappes à bascule. 

Une trappe à bascule consiste en une plaque de tôle o 
[Pl. I, fig. 9), parlée par un châssis en fer et ajustée ai 
moyen de deux gonds ou de deux tourillons formant charnière 
et donnant la tacililé de lever à volonté la plaque de tôle'a 
moyen d'une line qui y est fixée, et qu'on arrête dans un 
crémaillère c d. 

Les dimensions de cette trappe doivent être égaies à celle 
du tuyau de !a cheminée pour le boucher exactement; sû! 
emplacement ordinaire est à la f;orge, ainsi que l'indique L 
figure 9, afin de pouvoir la manœuvrer commodément. 

Cette trappe réunit plusieurs propriétés fort utiles, telle 
que : i° de servir à régler le tirage du tuyau de la cheminée 
en l'ouvrant plus ou moins, de manière à ne laisser que 1 

i" Eu la fermant complètement, de conserver la chaleu: 
dans l'appartement, soit le jour, soit la nuit lorsqu'il n'y ; 
plus qu'un brasier dans le loyer, ou que le feu est éteint. 

3" Elle empêche encore que la fumée des cheminées voi- 
sines n'entre dans une chambre dans laquelle on ne lait pa 
de feu, comme cela arrive fréquemment. 

4" Enfin, elle peut servir à éteindre le feu dans une che- 
minée en fermant tout atc^ a l'air dans l'intérieur du luj'ai 
embrasé. 

In dépensé que l'établissement de cette trappe oecasionn 
est si peu de chose, qu'il devrait y en avoir dans tous le 
tuyaux de cheminées. 

Article 16. 

Jpparail tmptthant la fumée, par M. H. LlROCT. 
(tant d'in.KHim.) 
Cet ippareil se plaee au bout des cheminées et peut s'adap 
ter à toutes celles qui existent, quelles que soient leurs forint 
et leurs dimensions, et même » tous les tuyaux de poêle a 
de cheminée. 

Il consiste eu quatre portes, qui n'ont d'autre moteur qtt 
le yent : les unes se ferment pour s'opposer à son action, ai 
monjtnt même où cellei placées du côté opposé »'ouvret 
pour laisser éuhapper la fumé*; «on mécanisme est tel que, i 
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.'e vent vient à changer de direction, les portes pincées du 
coté où il souffle se ferment aussitôt et laissent ouvrir celles 
oui se trouvent en face, de sorte que le vent, ne pouvant plus 
{introduire dans la cheminée, ne peut plus la faire fumer. 

Ainsi, c'est le veut lui-même qui préserve des accidents 
que , jusqu'à ce jour, il n'a que trop souvent occasionés eu 
soufflant le feu des foyers jusque sur les meuble* des appar- 

Quoique quelques-unes des portes soient toujours ouvertes 
pour donner issue à la fumée , la tète de la cheminée sa 
trouve cependant suffisamment ouverte pour qu'on n'ait plus 

craindre aucune émanation extérieure. 

Article 17. 
Mpiratevr da (a fumée, par M. M. À. Cohtiex. 

Pt.X,les6g.S72à21ti,ABDFHP, représentent deuicdnes 
superposés l'un sur l'autre et réunis. La partie I K représente 
le tuyau qui, prolongé autant que l'exigeront les circonstan- 
ce , ibiis Ifs niiiieiiï oïl l'tfttit doit se produire , ;iiiii:lîi:îm 
l'air, la fumée ou les vapeurs à enlever. La partie BCDFOH 
représente les ailes, ou un volume circulaire, qui obligeront 

deux premiers cônes tronqués, il en est introduit un troisième, 
également tronqué , qui se trouve indiqué dans le plan en 
coupe de l'appareil par les lettres a, b, c, d; ce cflue est réuui 
aux deux premiers par un bourrelet fermant hermétiquement 
en Q P, et de telle sorte que les sommets tronqués E e aient 

Le tuyau 1 K est composé de deux pièces, l'une attachée à 
demeure à l'appareil {voyez fit;. 273, aux points/, g); l'autra 
dans laquelle la première entre librement pour donner à 
l'appareil la facilité de tourner au gré des vents. 

La partie N O n'existera que lorsque, au lieu de se servir 
du vent, on emploiera la vapeur pour produire le vide. 

Les pattes ou crochets M L sont destinés à fixer l'appareil 
(urles endroits où il doit opérer. 

Toutes les parties de cet appareil pourront être construites 
indistinctement en fer, cuivre, line, bois ou toute autre ma- 
tière. Seulement, chaque ouverture devra, quelle que soit 
l'importance de l'appareil, conserver, avec toutes les autres. 
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une proportion symétrique, telle qu'elle te trouve indiqués 

sur les plans. 

Mode d'action de [appareil par le vent. 

Si l'on fixe par les points L M de l'appareil A C G P perpen- 
diculairement un tuyau I K, sur une cheminée ou tout autre 
point exposé au vent, la plus petite agitation dans l'air le fer: 
tourner dans la douille Itnno; l'ouverture circulaire A Q 1' st 
présentera au courant d'air par l'effet du volume plus granc 
BCGi.Le vent introduit par cette ouverture A Q P, sortir! 
avec une eitrérue rapidité par les ouvertures plus petites i 
etE -.ce mouvement rapide entraînera l'air compris dans h 
portion circulaire p a; alors l'air ou les vapeurs qui se trou, 
veront dans le tuyau x ou dans les milieux où il plongera 
monteront dans la proportion p q , d'où ils seront entraîné 
pour être remplacés par d'autres qui, à leur tour, seront en- 
traînés de la même manière. Cet effet sera renouvelé con. 
Etamment tant que soufflera le vent. Ainsi, au moyeu de ce 
appareil, les phénomènes qui, concourent le plus ordinaire- 
ment au renvoi de la fumée dans les appartements serviron 
au contraire à l'enlever entièrement. 

Mode d'action de l'appareil par la vapeur. 

En fermant hermétiquement l'ouverture HT, et faisan 
arriver le tuyau 7. dans le cône Ali CD, puis inlroduisan 
par ce tuyau de la vapeur, cette vapeur, en s' échappant ra> 
pidement par les ouvertures e, T, déterminera le vide dan: 
la portion circulaire p, ij , et l'aspiration s'opérera par 1 
tuyau X dans les milieux où il se trouvera. 

Article 18. 

Moyen efemplcher la fumée dans les appartements , 
par M. F. Fontaise. 
(Brsni 4-lmwtJM.) 
Planche X, fig. 277, le procédé consiste k placer au foyer 
de la cheminée prussienne une grille il à la place du contre 
cœur, et un peu plus élevie que la première; a fermer i 
partie intérieure de la cheminée au moyen d'une plaque cl 
tôle /; le courant d'air s'élahlit alors par la grille d, oblige 1 
fumée à prendre une direction horizontale et à passer enti 
la devanture/ et h derrière la prussienne, et s'échap^ 
dam la chemines par la base g. Un régulateur e, placé enti 
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deux coulisses c pour le maintenir, et ayant un tambour h sur 
lequel s'enroule la chaîne fainilt monter ou hissant descen- 
|, ; régulateur contre la grille, sert à modérer la force ilu 
UrT<e ; un réservoir de cluleur b , placé près de la grille il, 
au;;ui-juie la chaleur dans les appartemejls au moyen du 
(ourant d'air qui s'établit par le soupirail a; l'air chaud du 
réservoir passe dans le tulie i" et s'échappe par la bouche de 
cluiiw l'; enlin, un garde-cendre m reçoit les fragments de 
clurtboii- enll.iuiiués qui peuvent tomber de la grille et se 
dirigent dans le tiroir n, 

Le procédé est le même pour les cheminées, quoique le 
foyer soit circulaire; la fumée, après avoir subi le contour du 
serpentin s'échappe par les ouvertures où se trouvent pla- 
tes les régulateurs h; les deux passages par où s'échappe la 
fumée sont séparés par un prisme i eu maçonnerie , dont 
l'arête supérieure est/'; une ouverture i coulisse i oblige la 
vapeur provenant de la cuisson des aliments placés sur les 
lunettes o, de s'échapper par cette ouverture. 

Ce procédé résume les améliorations suivantes : briller des 
charbons durs, tourbes ou autres combustibles en usage, sans 
qu'il y ait à craindre de fumée dans les appartements, quelle 
que soit la position des cheminées. 

Article 19. 

ipêcher les cheminée* da fumer i 



Les fig. 217 à 219, Pl. X, représentent cet appareil , qui se 
place au sommet des tuyaux construits sur les toits des mai- 
sons ; il est composé de trois pièces filées l'une dans l'autre : 
la première, de forme conique, a, à la base, 5o cent, (i 8 pouc.) 
de diamètre et i5 ceutim. (o pouces 4 lignes} au sommet; son. 
élévation est de 5o centim. (18 pouces); les ventouses de cette 
même pièce ont, dans l'intérieur, 8 centim. (3 pouces) de 
diamètre sur 3o centim. (i i pouces) de hauteur. 

La hauteur des tuyaux par où sort la fumée est de 4o centi- 

*° La pièce supérieure, de même forme que celle sur laquelle 
elle «'adapte, a a5 cent, [g pouc. 4 lig-) à la base et j j cent. (4 
pouc. 5 !!({.) au sommet, sur 3î cent, (i 3 pouc.)d'elevation ; les 
ventouses ont 5 cent, (iî lig.) de diamètre à l'intérieur sur îfi 
«ut. (6 poue.) de hauteur; l e diamètre de» tuyaux de Mite nièce} 
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es! de5ceni.(3 2lig.), et la hauteur, de 10 cent. (7 pouc. 51ig ). 
La triii.iii'diiie | litfoe mt le tuyau posé au sommet (Je l'appareil ; son 
diamètre est de 8 cent, sur 35 ceut.(3 pouc. sur iS)de hauteur. 

Article 20. 

Ventilateur fumivorc, par M. J. P. JalubE. 

Cet appareil (M. X, fig. 279, 280 ) peut être exécuté en tôle 

blanc , de même que l'on peut lui donner des dimensions dif- 
férentes, suivant l'emplacement qu'il doit occuper. 

Il est composé de douze lames i tournées en spirales, dont 
l'ensemble intérieur et extérieur forme un cône tronqué; ces 
lames sont rivées ou soudées , dans le Las et dans le Jiaut , sur 
des cercles k ainsi que sur les quatre montants /; ces quatre 
montants seront , dans certains cas , remplacés par un cercle 
horizontal s. 

Le profil des lames indiquées sur le plan est une ligna 
droite: l'inventeur a, depuis, modifié cette forme et leur 
en a donné une autre, qui consiste en deux gorges faites 
sur les Lords, celle extérieure en-dessous, celle inté- 
rieure en-dessus; cette forme donne plus de force à l'air in- 
térieur pour faire tourner l'appareil , et empêche l'air exté- 
rieur de s'introduire dedans. Dans le haut est une espèce do 
vase auquel on peut donner toute espèce de forme pour orner 
l'appareil ; ce vase contient, en-dessous, une crapaudine eu 
verre e , qui est posée sur un pivot en fer c , dont le haut est 
terminé par une pointe aiguë et acérée ,~ct qui sert d'axe de 
rotation ù l'appareil : le pivot est supporté, par le bas , par 
trois branches rf, qui viennent rejoindre leshoids d'an tuyau 
en tôle b, de forme conique, sur lesquels elles sont vissées. 

Ponr empêcher l'appareil de sortir delà ligne verticale, 
on a placé , vers le milieu , un conducteur composé d'une vi- 
role f et de quatre branches e qui viennent rejoindra les 
quatre montants / ou le cercle horizontal s. 

Le fumivore ainsi disposé peut être placé sur les tuyaux ea 
tôle , sur les mitres, tel qu'il est représenté sur la figure , ou 
simplement scellé sur les sonckes de cheminée s ; aussitôt placé, 
il prend uc mouvement de rotation causé par l'ascension de 
l'air intérieur et par le courant de l'air extérieur qui le 
font tourntr toujours dans le même sens; eu. raison delà 
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11 y a des établissements réputés insalubres qui, par son. 

jKrVdM mE"Ù" ™£™"e£ ne ITripaK w 
pourtour et en rendre le voisinage moins incommode. 

Ou peut aussi , en le plaçant sur des tuyaux de ventouses 
qu'où établit pour les ioisés d'ai^mces , produire un tirage 
considérable dans le tuyau , ce qui empêcherait la mauvaise 
odeur de sortir par le siège et de se répandre dans les ipté- 

ÀHTICLË 21. 

Appareil empêchant la famée; par M. F. J. Mullek. 
(Bm.i riHnxU) 

Jusqu'à ce moment beaucoup de tentatives ont été faites 
pour empêcher les cheminées de fumer, et peu ou point d'ap- 
pareils ont atteint ce but : je crois avoir sensiblement amé- 
lioré tes combinaisons qui ont été imaginée) à ce sujet. 

Pour faciliter l'intelligence de ma découverte, je crois pou- 
voir me borner à donner quelques explications sur le dessin. 

Planche X. Les figures 281 à 284 représentent deux tuyaux 
de forme cylindrique ou carrée. 

supérieure de la cheminée ou du bâtiment pour maintenir 
l'un des tuyaux en place ; on le fait entrer dans le corps de 
la maçonnerie, et il y est maintenu au moyen de crampons 
Poélier-Fitmisto. $ 
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en fer, ou de toute autre manière. Ce tuyau est percé d'uti 
certain nombre de trou*, depuis b jusqu'à c , par lesquels la 
fumée passe dans le second tuyau, d'où elle s'échappe dans 
l'atmosphère par les ouvertures rf. 

Par cet arrangement, quelles que soient la violence du 
\ent, de la pluie, et même l'action du soleil, la fumée ne 
peut être refoulée, puisque le second tuyau est fermé à son 
extrémité supérieure par une plaque e, de même métal que 
le tuyau ; cette plaque est rendue mobile au moyen de triu- 
■ jjles que l'on retient par des clavettes, afiii de faciliter, au 
besoin, le nettoyage de l'intérieur du tuyau. 

Dans le cas où le corps de la cheminée serait mal cons- 
truit, de manière à empêcher l'ascension de la fumée, je 
place, à l'intérieur, un ventilateur/', qui est mis eu jeu. 
par la fumée elle-même et en facilite l'évacuation dans ^at- 
mosphère ; d'ailleurs, ce ventilateur a encore pour objet d'ac- 
célérer ou activer le tirage du foyer, s'il en manque. 

La figure 282 représente un appareil composé de trois 
■tuyaux; sa construction ne diffère pas essentiellement de 
celui que je viens de décrire ; le tuyau principal tj y reçoit 
d'alwnl la l'innée, qui s 'uVI'.ippe, pur les ouvertures /,, dans le 
second tuyau ; de là elle passe dans le troisième tuyau, qui 
enveloppe les dei-i premiers, par les ouvertures h, m,j,j 
d'où elle se rend dans l'atmosphère par les ouvertures i ou j 
pratiquées dans le haut et le bas de ce dernier tuyau. 

H est bien entendu que, en. cas de besoin, on peut adapter 
un ventilateur à cet appareil, soit pour faciliter le tirage du 
foyar, soit pour l'ascension de la fumée. 

La figure 283 représente un appareil à deuï tuyaux : le 
tuyau principal, c'est-à-dire celui qui entre dans la partie 
supérieure de la cheminée, est également percé des trous 
par lesquels la fumée se rend daus le second tuyau m; par 
cette disposition, l'influence du vent, de la pluie ou du soleil, 
ne peut exercer aucun refoulement, et la fumée s'échappe 
dans l'atmosphère par les ouvertures, n, n. 

La figure 284 représente le tuyau principal de toutes les 
figures auquel est adapté le ventilateur/. 

Fumifage tic M. Djv. 
I a ligure 285, Pl. X, représente ce famifuge perfectionné. 
A, est la baie, ii le corps, gai est formé de plaques C, C, C dis- 
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posées suivant une forme gphéroïdale, et présentant des ou- 
vertures spirales ou raiu lires D, D entre elles. Ces ouverture» 
présentent une surface double de celle de la seclion de la 
cheminée, et les plaques C, C sont unies entre elles par «t 
petites brides c,c et pur les couronnes. 

Article 23. 
Fumifuje ou mïlre de Kl TE. 
Cette mitre se compose d'un tuyau conique, Pl. X, fifj. 28G, 
surmonté d'un triple cliapeau i, 2, 3, dont le troisième 
seul est clos par-dessus ei rond. Ces chapeaux présentent 
tout autour une sorte d'auvent sous lequel arrive le vent et 
s'échappe la fuinée. Le vent qui frappe sur le corps du tuyau 
ou la face supérieure de l'auvent est d'abord réfléchi sur sa 
face intérieure du même colé, puis il vient frapper sur la face 
intérieure de la partie opposée, après avoir traversé diamétra- 
lement le corps et en entraînant la fumée, et enfin se réfléchit 
sur ce même corps ou sur la face supérieure de l'auvent pour 
sortir et dissiper la fumée dan; l'atmosphère. Les lignes au 
pointillé dans la figure indiquent la marche du vent et de la 
fumée. Ce même effet a lieu, quel que soit le vent qui souffle, 
puisque l'appareil est circulaire. 

CHAPITRE VIT. 



ARTICLE premier. 
Moyen pour dvlsrinincr li.s dimensions des tuyaux 
de cheminées. 

Lorsque la hauteur d'une cheminée est fixée, on part de 
cette limite pour déterminer les dimensions du passage de la 
fumée, ou de la section du tuyau de la cheminée ; car, plus 
une cheminée est élevée, moins la section de son tuyau de- 
vra être grande pour brûler une quantité de combustiBIe don- 
née en un temps déterminé, parce que l'air montera beau- 
coup plus vite. Supposons, par exemple, qu'où se propose 
de brûler 80 kilogramme! du charbon par heure; que la 
cheminée ait 30 métrés de hauteur, et que la température in- 
térieure dans le tuyau de la cheminée soit d,e i5o degrés. 

Mous avons déjà dit qu'il fallait 30 mùtres cubes d'air par 
kilogramme, ce qui fait pour 80 kilog. 1,600 mètres cubes,' 
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L'air.à i5o degrés, sera dilaté de i5oX o.°h$ = "".563, 
■n raèlre deviendra donc i™,563. 

La colonne de la cheminée qui a 10 mètres n'équivaudrait 

o,64 ~ I,n ' 8 °' 
En ajoutant l'augmentation de 1 116 du« au carbone com- 
biné, elle équivaudrai ii n ,8o-f- ■ jr— = i3">3°- 

Ainsi, l'excès de la colonne extérieure sera de so»— 1 1^,30 
t=» 6", 70. 

La vitesse due à la pression de G", 70 est de 4,43 X V 6 >7° 
= n n ,45 par seconde, et par heure n",45 X 36oo = 4'a3o B1 . 
La section horizontale de la cheminée devra donc être de 
r' B °° 1 « o»,o3ê8, environ un carré de deux décimètres de 

i- ut 

Ces résultats ne sont pas rigoureusement applicables, parce 
que toutesles données sont variables, la nature et la qualité 
.lu combustible, les différentes températures de l'atmosphère , 
les vents, les rayons du soleil, la suie, etc., etc.; et, pour 11e pas 
être au-dessous de l'ouverture uécesairc au passage de la fu- 
mée, il faudra quadrupler la surface de la section trouvée 
par U calcul. Il est préférable, d'ailleurs, d'avoir un tuyau 
de cheminée plutôt trop large que trop étroit, vu qu'il est 
f jciIj de le diminuer au moyen d'une trappe à bascule. 
Article 2. 
Vices de construction des Cheminées. 
u Les cheminées construites en plâtre, dit M. Guyton-Mor- 
veau(i), n'offrent point de solidité ; les meilleurs ouvriers 
conviennent qu'il faut les reconstruire tous les 10 ou 25 ans 
an plus, c'est-à-dire qu'après une aussi courte durée i! faut 
démolir au moins 1 oui ce qui s'élève hors du toit , découvrir 
une partie des combles pour placer les échafauds, et ex- 
poser les plafonds, les boiseries, etc., à être dégradés par 
les pluies; le plus souvent, sans attendre ce terme, on est obligé 
de l<is réparer, de remailler les écaries qui se détachent, et 
déboucher les crevasses qui s'y forment; elles sont d'autaut 
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tDoim sûres, que ce «est pas ; 
s'élève au-dessus des toits qu'il 

forme aussi dans leurs parois mterieorcs, presque loueurs 
recouverte; de lambris, de |npiers de tt-i.M'-e, ete. , de ;arte 
cm'. mi n'est averti que quand la f unifie cummenee à prendre 
, ette route, et par les trar.es qu'elle laisse de sou passa (je. Ces 
dégradations sourdes sont si communes, même dans les che- 

:cr que tes inceudics qu'elles peuvent occa- 
S plus fréquents. Les anciens règlements 

émeut d'approcher 'les cheminées aucun 
it au moins 16 centimètres [6 pouces) de 
ce pas surtout aux cheminées élevées tout 
n devrait faire une sévère application de 
cette disposition ? Le plâtre est la matière la moins propre à 
fiiiist i-ii irti di:i rlimii uf'ics , quatul il "'est pas simplement em- 
,,|-, m' ■is;t'iiil>!i'i-ei à revêtir de; nia tériaux d'une plus grande 
' l'eu, .les pluies, et celle qui s'élève avec la fumée, 
PunviJnttrès-prciuipteuïenl;!:! cludeur de l'intérieur lui fait 
„,i R d(ssiccation, ou pour mieux dire, un commen- 
, ' -n ut de ealcinalinii qui détruit ir^ faiblement la liaison de 



défi udeu 
cliarge ; 



s part 



qu'il pire 



s tant parce que les tuyaux en plâtre coûtent 
en briques , que l'on adopte ce genre de cons- 
déterniiue relie priiérrnce , c'-st la commodile 
>our construire avec moins d'épaisseur, pour 
I tuyaux snr une même ligne, pour les dévoyer 
r hors de leur aplomb; pour les adosser eulin. 
tres, sans faire de trop grandes saillies d*s 



dui 



doivent n 



pour don- 

, - , u m t'emp^a 'la" poussée , par la chaUtiir; 

,,u'il- ne soient point asseï grand* pour qu'il puisse s y établir 
Jeux courants, l'un ascendant, l'autre descendant ; pour qu'en- 
|e= vapeurs et 1rs pa, à demi-ron lemes ne deviennent pas 
incapables de résister i. la pression de (atmosphère et a 1 im- 
pulsion du moindre 
» Ces principes i 



; tellement ignotes de la plupart d« 



Digitized by Google 



IUI DIFFERENTS HOTE NI DI REMPLACER 

constructeurs, que, lorqu'il s'agit d'échauffer l'antichambre, 
c'est-à-dire la plus grande pièce delà maison, où le feu est 
communément le premier allumé et le dernier éteint, ils pla- 
cent un gros poêle dans une niche, et ne donnent d'issue à la 
fumée que par un tuyau de i ] à 1 4 centimètres (4 à 5 pouces) 
de diamètre ; tandis que, dans d'autres pièces moins vastes, où 
l'on ne consomme pas souvent la moitié du Lois , la fumée est 
reçue dans un canal de 97 centimètres (3 pieds) de long sur 
87 centimètres (10 pouc.) de large, c'est-à-dire ayant dix-sept 
fois plus de capacité. 

• Le remède le plus généralement employé, c'est les ven- 
touse*, c'est-à-dire le rétrécissement du luyau par une cloison 
mince que l'on pratique dans l'intérieur, le plus souvent jus- 
qu'à la hauteur du toit, ou du moins jusqu'au grenier. On croit 
que l'effet de cette construction est de ramener dans l'appar- 
tement l'air que ce conduit reçoit d'en haut par une petite ou- 
verture latérale : il est bien plus' dans la diminution de la ca- 
pacité du tuyau : on en a la preuve si l'on touche l'orifice 
inférieur d'une ventouse, ce qui arrive fréquemment, soit en 
cli.m<;cant la forme des àtres, soit pour n'avoir plus à suppor- 
ter l'incommodité d'un torrent contiuuel d'air froid. 

» Le moyen de remédier à l.i fumée par les ventouses con- 
tribue à diminuer la solidité des cheminées et donne lieù à de 
graves accidents; car quelle solidité peut-on donner à de 
larges et minces carreaux de plâtre qu'on est obligé de placer 
après coup dans un tuyau de 27 centimètres (10 pouces), dont 

faudrait crever un coté pour les loger dans des écharpe- 
ments, et qu'on ne fiie que par un léger jointoiement sur des 
parois à peine ilè|ionilli'i;a tin suie? Les crevasses, les déjoints 
nu tardent pas à s'y former par l'action de la chaleur et des va- 
peurs aqueuses. On en a la preuve dans les démolitions do 
toutes les cheminées ainsi cloisonnées. Que la fumée prenne 
cette route, il s'y dépose, à la longue, de la suie que le ra- 
moneur ce peut faire tomber; et à la première étincelle, le 
foyer est d'autant plus dangereux, que la flamme est portée 
par le trou de la ventouse plus près de la charpente, quelque- 
fois même au-dessous du toit. > 

Article 3. 

P« différents moyens de remplacer les tuyaux rectangulaires 
des die minées. 

L'idée de remplacer les lourds tuyaux carrés en maçonnerie 
■joï occupent un grand espace dam le* appartements, aêf 
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assea ancienne et a été l'objet des recherches de plusieurs 
artistes. En 1809, M. Bntltée (1) imagina d'appliquer des 
tuyaux enterre cuite à une cheminée; avant lui, M. Olivier 
avait employé le même moyen pour ses calorifère*, et l'on 
connaît des cheminées de Dêsnrnod qui se terminent par un 

Sros tuyau montant. D'ailleurs, depuis longtemps on fait usage 
e poêles dont le tuyau inférieur passe dans les appartements 
supérieurs pour les échauffer. On peut citer à cet égard le 
poêle ventilateur nue Curaudau a appliqué avec succès au 
chauffage des ateliers de la manufacture de porcelaine de M. 
JXust. 

Une colonne creuse, en terre cuite, semblable h celle que 
l'on met sur les poêles, est placée sur le -milieu de la tablette 
dans la cheminée de M. Brullèe, ou sur chacun des cotés, et il 
praposejde la plolonger dans tous les étages supérieurs, de ma- 
nière qu'en supposant qu'il y eût une cheminée au rez-de- 
chaussée , une au picmier étage et une au second , il y aurait 
au rez-de-chaussée au moins un tuyau composé de tronçous 
de colonnes isolées du mur ; au premier étage il y aurait deor 
tuyaux, et second étage il y en aurait trois. Cette construction 
permettrait de remplacer les gros murs par des eloisonscouvertes 
de plâtre, de 1 1 cent. (S pouc.) d'épaisseur, ou des murs bâtis eu 
pierre ou en briques de 27 cent, (lo pouces), et de gagner ainsi 
Gïi ut- u t. (2 pieds; d'tmplai'cmetit dans la 1 eut ■ ■ 1 1 e 1 1 [• dus apparte- 
ments. Elle aurait eu outre l'avantage de garantir des incendies 
qu' 



: les 



calorique que les Lu mu- o.-.b.airus. ta, l.'s rsi-a-w ri t ,la: 
murs et les revêtissaut de plâtre, ils seront plus solides c 
cuperont moins d'espace. Enfin, ils participeront à plus 
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J -s avàr.ta;;es i eeonnu - généralement nul tuyaux de petite di- 
mension construits t'ii hriqurs, en usage à Lyon et dans plu- 
sieurs autres villes ; ils pourront Être ramones avec une corde 
et un fagot de ramée. 

Néanmoins, ces constructions peuvent causer de fréquents 
incendies; si l,i suie, amassée dans ces conduits, vient à prendre 
feu, la haute température, développée tout-à-coup, fait fendre 
ou tomber eu éclats une partie du tuyau. , et la flamme peut 
pénétrer jusqu'aux pièces de bois les plus voisines et gagner 
ensuite tout le reste de la maison. Pour éviter ce danger, on 
a proposé de vernir l'intérieur de ces tuyaux, comme on vernit 
la poterie ordinaire servant à la cuisson des aliments,' afin 
que la suie ne s'attache pas avec autant de facilité aux parois 
«lu tuyau; mais ce moyen ne présente pas encore assez de 
sécurité , et on prél'ùro laiie lisais de tuyaux en fonte <]ui 
réunissent à une grandi! sulidiie l'avantage de pouvoir uti- 
liser une partie de la chaleur que la fumée emporte , parce 
que . comme on le sait, la foute est meilleur conducteur du 

Enfin, M. Gourlier (i) a imaginé , en i8î4> de former des 
tuyaux au moyen de briques cintrées d'un quart de cercle 

A3 cent. (16 pouces), y compris'leurs angle» extérieurs. On leur 
fait couper liaison en les superposant; on les réunit par un 
léger coulis de plâtre et un enduit de même matière, ce qui 

trée à la face du mur, ou moins H cent. [3 pouces) d'épaisseur. 
Ce: briques, représentées planche I, figure 23, sont de deul 
modèles; elles se terminent par des angles à l'extérieur, se 
■ lient parfaitement avec les moellons, parce qu'elles jettent 
des harpes qui les y attachent : on peut former plusieun 
tuyaux semblable! et contiens, qui font corps ensemble et 
se consolident les uns les autres. 

Le diamètre donné aux tuyaux de M. Gourlierne permet 

remédie facilement à l'aide d'un cylindre plein, attaché à une 
chaîne qu'on introduit par Loriiice supérieur pour le laisser 
couler jusqu'au bas. Les crevasses qui pourraient se faire à 11 
longue par le joint des briques, sont faciles à réparer ; enfui, 
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tomme ces tuyaux ne fout point saillie dans les appartements, 
tomme cent qui sont adossés au* murs, et qu'ils occupent 
peu d'espace, ils ne peuvent nuire ni lux dispositions qu'on 
y veut faire, ni à leur régularité ; ils offrent des moyens plus 
taciles de placer les planchers et les solives d'enchevêtrure. 

CHAPITRE VU!. 

DES POÊLES. 



ARTICLE PREMIER. 

Les poêles sont un moyen de chauffage beaucoup plus parfait 
qoe les cheminées ordinaires; ils utilisent une plus grande 
quantité de calorique, laquelle, d'après les expériences (voyct. 
Chap. XI), est dans le rapport de 19 à 113; c'est-à-dire qu'un 
poêle est six fois plus économique qu'une cheminée ordinaire; 
il a en outre l'avantage de fumer très- rarement, parce que le 
tirage est beaucoup plus énergique ; cependant la supériorité 
des poêles est fort peu marquée quand on les compare aux 
cheminées perfectionnées, telles que celles de Désarnord : elle 
ue se trouve plus que dans le rapport de 19 à i5. 

Les poêles jouissent de la propriété de ne pas exiger un 
renouvellement d'air aussi considérable que les cheminées, 
parce qu'il n'y a, d'après leur construction , que l'air néces- 
saire à la combusttûn, qu i est entraîné dans les tuyaux, après 
avoir passé au travers du feu. 

Lorsque les ouvertures qui existent dans l'appartement ne 
laissent pas entrer une quantité beaucoup plus considérable 
d'aïr quecelui aborbé parla combustion, le renouvellement de 
l'air est trop peu abondant, il en résulte une gêne dans la 
respïralion des personnes qui habitent l'appartement où est le 
poêle, et c'est pour cette raison qu'on reproche à ce mode de 
chauffage de produire une chaleur itonffante, ce qui ne doit 
pas être entendu par une chaleur trop forte; on peut remé- 
dier à cet inconvénient en construisant le poêle comme nous 
l'indiquerons à l'article 17. Ou évitera par cette disposition les 
courants d'air froid et une grande perte de chaleur ; ce moyen 
consiste à. faire circuler de l'air pris au-dehors autour des 
faces du poêle ou des tuyaux pour se répandre dans l'appar- 
tement après s'être échauffé. 
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Nous venons de dire qu'un poêle aspire une beaucoup 
moindre quantité d'air de l'appartement , qu'une cheminée , 
parce que le soupirail par lequel le courant entre dans l'ap- 
pareil est réduit à de très-petites dimensions qu'on peut en- 
core diminuer à volonté au moyen d'un petite porte à cou- 
lisse ; de sorte qu'il ne consomme guère au-delà de ce qui est 
indispensable pour alimenter la combustion ; et il est même 
possible d'éviter que l'air nécessaire à la combustion soit pris 
aux dépens de l'appartement, en établissant un conduit qui 
prenne l'air à l'extérieur, et qui l'amène à la porte du foyer 
pour le diriger sous le combustible ; une porte qui se ferme- 
rait hermétiquement et placée dans un endroit quelconque du 
poêle servirait à introduire le combustible, et à surveiller le 
feu. 

Dans un grand nombre de pays, principalement dans ceux: 
dont les hivers sont très-froids, comme dans le nord de l'Eu- 
rope, les poêles placés dans les appartements ont dehors ou 
dans une autre chambre l'ouverture par laquelle on met le 
COmbultible, et par laquelle arrive l'air nécessaire à la com- 
bustion; par ce moyen on est parfaitement échauffé, avec peu 
de combustible, et il ne peut s'introduire d'air froid par au- 
cune fente, parce qu'il n'en sort pas Je la chambre qu'il 
faille l'eutpbcri-, nuis on y est réduit à respirer constamment 
le même air, et pour ne pas y être incommodé , il faut avoir 
recours aux moyens que nous avons indiqués à l'article Ven- 
tilation. 

Dans les deux cas ci-dessus, on n'aurait plus à renouveler 
dans l'appartement que l'air nécessaire à la respiration. 

On pourrait disposer un poêle de manière à voir le fen 
comme diins une cheminée, en appliquant un châssis vitré sur 
■une de ses faces, ou en faisant la porte plus grande, et en y 
plaçant des carreaux de vitres, ainsi que uous l'avons indiqué 
pour les cheminées. 

Enfui , un poêle a encore l'avantage du fumer beaucoup 
plus rarement qu'une cheminée, para' que le tirage étant plus 
fort, Oppose un obstacle plus difficile à vaincre aux diffé- 
rentes causes qui occasionnent le refoulement delà fumée; 
cependant, s'il en existait li asse/ puissantes pour fait fumer 
les poêle*, les remèdes seront les mêmes que ceux, que nous 
avons indiqués pour les cheminées, 
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La chaleur produite par no poêla se transmet en traïer- 
jant ses parois, et la quantité de calorique émise dépend du 
plus ou moins de conductibilité de la matière dont il est 
Jbrnié; on devra préférer le mêlai à toute aotre substance; 
le fer est préférable au cuivre sous le rapport de l'économie 
dans la dépense. Quanta la Faïence, comme elle est du nom- 
bre des corps mauvais conducteurs, on devrait en aban- 
donner l'emploi. 

On est dans l'usage de remplir avec (tes briques la partie 
de l'intérieur des j .tuiles qui n'tst pas dtsilniu au combustible ; 
du métal remplirait beaucoup mieux l'objet qu'on se pro- 
pose; le seul inconvénient qu'il y aurait serait uu surcroît de 



que doit produire uu peu plus de chaleur que le carre, à cause 
de la perte de calorique qu'éprouvent les rayons qui ont plus 
de chemin à parcourir pour atteindre la surface qu'ils doi- 

™I£nfin , sous' le rapport de la durée 'des deux appareils, le 
poêle rond l'emporte encore sur le carré, parce que, dans ce- 
lui-ci , l'inégalité d'échaufl'ement de ses surfaces peut en oc- 

les poélesde faïence, tandis que ce désavantage n'a pas lieu 
dans le poêle rond, d'une manière aussi sensible du moins. 

De l'épaisseur de* piirois des Poêles. 
On peut diviser les poêles en deux parties , sous le rapport 
de l'épaisseur de leurs patois : la première, àparois mincesj 
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la seconde , i parois épaisses. Il est facile de concevoir que 
plus les parois sont épaisses, plus le calorique éprouve de dif- 
ficulté a pénétrer, et moins, par conséquent, il y a de chaleur 
produite dans l'appartement ; car, si les parois, par exemple, 
avaient 6b ou 97 centimètre! (hu 3 pieds) d'épaisseur, ja- 
mais la surface extérieure n'arriverait à la chaleurrooge avec 
nos feuS ordinaires. Il est vrai qu'il s'accumulerait une plus 
grande quantité de calorique, qui se répandrait ensuite len- 
tement dans la chambre, .«us perte dans l'appartement. Or. 
il arriverait que l'air intérieur du poêle serait beaucoup plus 
échauffe par le contact des parois, et que le courant empor- 
terait continuellement une plus grande quantité de chaleur 
dans le conduit de la cheminée , ce qui se reconnaîtrait à l'ex- 
trême chaleur que contracterait le bout du tuyau qui aboutit 
à la cheminée; il faut ajouter la diminution de mouvement ou 
de force qu'éprouveraient les rayons de calorique à la rencon- 
tre des parois presque impénétrables. Il parait donc hors de 
doute qu'il y a réellement, par l'effet de ces deux causes, une 
perte de chaleur avec des parois très- épaisses. 

D'un autre côté, lorsque les parois sont minces, elles s'é- 
ebauffent plus promptement; le calorique se répand avec plus 
de vitesse dans l'appartement , niais aussi il 6'échappe avec 
plus de facilité. 

Nous conclurons donc qu'à dépense égale de combustible, 
avec des parois minces, il y a moins de perte de chaleur, et 
que l'appartement est.prompteraent échauffé; ce qui convient 
aux pays froids où cette sorte de poêle est en effet plus en 
usage. Qu'avec des parois épaisses, il y a plus de perte de ca- 
lorique ; mais qu'on a un réservoir de chaleur permanente qui 
se verse lentement dans l'appartement, de manière à y entre- 
tenir une température plus égale; et que cette sorte de poêle 
convient aux climats tempérés et où l'économie est d'une im- 
portance moins grande. 

Auticlb 5. 
Des tvpaux de PoùUs. 
La chaleur contenue dans le courant d'air brûlé est si con- 
sidérable qu'on peut doubler la chaleur que produirait un 
poëlede ait tu] , eu aibiptant à l'appareil des tuyaux suffisam- 
ment longs, (t la ti-ijiler si le poêle est eu faïence, tâs Inyjut 
doivent être faits en métal le plus mince possible, pour que la 
chaleur passe plus pro repleut en t au travers de leurs parois. 
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Cette longueur a cependant des limites, parce que, si t.i 
température de l'air biûlé , à sa sortie tin tuyau du la chemi- 
née , se rapprochait de la température de l'air extérieur, le 
tirage n'aurait pas lieu. 

Le tirage est souvent diminué et la combustion ralentie dans 
un poêle, par les coudes que l'on tait t'a in; am tuyau! d'un 
poêle, parce que la vitesse du courant d'air brûlé est moindre 
que lorsqu'ils ne tout pas d'angles entre eus. Ce ralentisse- 
ment du courant est dû au frottement contre les parois et an. 
choc qui a lieu dans les angles à chaque changement de direc- 
tion. H résulte cependant un avant;. ;je (!■.; tnite disposition de 
tuyaux coudés , c'est que la fumée diipose dans l'appartement 
une plus grande partie de sa chaleur avant d'arriver dans le 
tuyau de la cheminée. 

Lorsque le tirage ne sera pas assez énergique et que la com- 
bustion n'aura pas assez d'activité, il faudra donc diminuer le 
nombre des coudes ou la longueur des tuyaux, ou enfin, pla- 
cer des tuyaux laits avec uni: matière du nombre des mau- 
vais conducteurs du calorique ; mais ce moyen fera perdre 
beaucoup de chaleur dans l'appartement. 

Article 6. 

Poé.'c construit sur ks principes dn Cheminées suédoises , avec 
bouches je chaleur, par GuïTON-lIonvEiL ([). 



Avant de donner la description de ce poêle, JJ. Gnytoo- 
Morveau entre dans quelques explications sur le calorique et 




qui se répand et se conserve dans l'espace que l'on veut tkhaut- 
fer ; 5" la température sera d'autant plus élevée dans cet es- 
pace, que le courant d'air qui doit se renouveler pour entre- 
tenir la combustion sera moins disposé à s'approprier, en le 

(ij ExmUdm AtuuJstii CU»J», tnx.lom lu. 
Puêlier-Fumiste, s ly 
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traversant, une partie de la chaleur produite. De là plusieurs 
conséquences évidentes : 1° Il faut isoler le foyer des corps 
qui pourraient communiquer rapidement la chaleur. Toute 
celte qui sort de l'appartement est en pure perte, si elle n'est 
conduite à dessein dans une autre pièce; i° la chaleur ne 
pouvant être produite que par la combustion, et la combus- 
tion ne pouvant être entretenue que par un courant d'air, 
H faut attirer ce courant dans des canaux , où il conserve la 
vitesse nécessaire, sans s'éloigner de l'espace à échauffer, de 
manière que la chaleur qu'il y dépose s'accumule graduelle- 
ment dans l'ensemble du lournertu isolé, pour s'en écouler 
ensuite lentemeut, suivant les lois de l'équilibre de ce Huide; 
3" le bois consommé au point de ne plus donner de fumée, il 
est avantageux de fermer l'issue de ces canaur, ponry retenir 
la chaleur qui serait emportée dans le tuyau supérieur par 
la continuité du courant d'un air nouveau, qui serait néces- 
sairement ù une plus liasse température; 4° enfin, il suit du 
cinquième principe, que , toutes choses d'aiileurs égales, ou 
obtiendra une température plus élevée et qui se soutiendra 
bien plus longtemps, eu préparant dam l'intérieur des poêles, 
ou sous l'àtrc îles cheminées etd.ins leur pourtour, des tuyau* 
dans lesquels l'air tiré de dehors s'échauffe avant de péné- 
trer dans l'appartement pour servir à la combustion, ou pour 
remplacer celui qu'elle a consommé; c'est ce que l'un a nommé 
bouches de chaleur, parce qu'au lieu d'envisager leur princi- 
pale destination, on pense assez communément qu'elles ne 
sont laites que pour donner, par ces issues, un écoulement 
plus rapide à la chaleur produite. Celle opinion u'est pas ab- 
solument sans fondement, puisqu'il eu résulte une jouissance 
plus actuelle en quelques points, et que l'air qui en sort n'a 
changé de température qu'eu emportant une portion de la 
chaleur qui aurait séjourné dans l'intérieur. Cependant ceux 
qui les proscriraient comme contraires à l'objet le plus es- 
sentiel, qui est de la retenir le pins longtemps possible, ne 
font pas attention qu'avec la possibilité de former ces issues, 
en interdisant pur une simple coulisse la communication avec 
l'air du dehors, il est facile d'en retirer tons les avantages 
sans aucun inconvénient; ajoutons que, dans les apparte- 
ments resserrés ou exactement fermés, cette pratique devient 
indispensable, si l'on ne veut rester exposé à des courants 
d'air froid, et faire une part de combusiible pour restiluer la 
chaleur qu'ils absorbent continuellement. 
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L'eipérience a prouvé que le poêle de M. Gu y ton -Mo r veau 
présente une économie de 3o, 4» et jusqu'à 5o pour cent suc 
le combustible. Le service en est très-facile; il consiste à 
mettre à la fois tout le buis que peut contenir le foyer, qui est 
très-petit; à n'y introduire que du Lois scié d'égale lon- 
gueur, et dès qu'il a brûlé, à fermer la coulisse destinée à ar- 
rêter la communication des canaux de circulation avec le 
tuyau de la cheminée ; par ce moyen, toute la chaleur que ]e 
combustible a pu produire reste dans ces canaux, et n'en 
sort que lentement tt seulement pour se répandre dans 
l'appartement; au lieu qu'un morceau de bois qui n'aurait 
pas brûlé en même temps obligerait de laisser celte coulisse 
ouverte, et que le courant d'air nécessaire à la combustion 
emporterait dans te tuyau de la cheminée la plus grande par- 
tie de la chaleur produite. A la suite de ces observations, 
l'auteur donne la description de ce poêle. 

La figure 16, Pl. I , représente le poêle vu de face; sa hau- 
teur est de I mètre G4 centimètres (Ci pouces), non compris 
le vase qui est un ornement indépendant, simplement posé 
sur la table supérieure ; sa largeur est de 85 centimètres (3i 
pouces ip), 

Sa profondeur, de 58 centimètres (n pouces ip). Son élé- 
vation peut, sans inconvénient , être portée à i mètres (6 
pieds), ou être réduite à celle des poêles de laboratoire por- 
tant un bain de sable à la hauteur de la main. 

Les deux autres dimensions sont déterminées par celle des 
briques destinées à former les canaux intérieurs de circula- 
tion, qui doivent elles-mêmes être dans des proportions don- 
nées pour que la fumée y passe librement, et cependant qu'il 
n'y entre pas avec elle une quantité d'air capable d'en opérer 
la condensation ou d'abaisser la température au-delà du 
degré nécessaire à son entière combustion. 

VV sent tes garnitures extérieures de* deux bouches de 
chaleur. 

M M, ouvertures du poéle par lesquelles entre l'air qui doit 
sortir par les bouches de chaleur. On les ferme lorsque l'on 
tire l'air du dehors par un tuyau caché sous le pavé, ce qui 
est bien plus favorable au renouvellement de l'air respirante 
de l'appartement , et prévient le danger des courants d'air 
froid attiré par te foyer, ce qui devient nécessaire toutes les 

fois que le volume d'air de la chambre a'est pas suifisaut pour 
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fournir à la fois à la cou sommation du foyer et à la circula- 
tion dans les tuyaux de chaleur. 

La figure- 11, Pi. I , est le plan de la fondation de l'âtre à 
laliauteurdupoÊle.surlaligneAB./j. 

t / sont les parties vides pour recevoir et porter l'air dans les 
compartiments où il doit s'échauffer avant de sortir par les 
Louches de chaleur, soit qu'il arrive tout simplement par les 
ouvertures M M de la figure I". 

(Figure 18). Plan à la hauteur de la ligne C D de la figure 
16, c'est-à-dire 'au-dessus de la porte du foyer; n n sont les 
doubles plaques de Fonte formant les compartiments dans 
lesquels l'air doit recevoir l'impression de la chaleur du foyer. 

o o, le vide que ces plaques laissent entre elles. 

{Figure 19). Coupe en face sur la ligne I K , fig. 18. Les 
flèches indiquent la direction de la fumée dans les canaux de 

verticale, avec les languettes qui en forment les comparti- 
ments de chaque coté du foyer. Une de ces plaques est repré- 
sentée de face, fy. 22. 

T est une ouverture réservée an bas du quatrième canal de 
circulation pour établir, s'il est nécessaire, le tirage de l'air 
dans le foyer, en y brûlant quelques brins de papier ou autre 
léger combustible. 

La porte de cette espèce d'appel ou de pompe à air doit 
fermer exactement. Il suffit, pour remplir cette condition, de 
tailler une portion de brique que l'on perce pour recevoir une 
poignée, et sur laquelle ou fixe un morceau de fer battu en 

(Figure 20). Plan à la hauteur de la ligne E F de la fi. 
gure 1G. 

(Figure 21). Coupe en travers sur la ligne G H de la fi- 
gure 18, qui fait voir la hauteur du foyer et la première di- 
rection de la flamme. 

V indique la disposition des tuyaux de chaleur. Les lignes 
ponctuées donnent le profil des cloisons qui forment les qua- 
tre grands canaux de circulation. 

Le tuyau II , qui porte la fumée des canaux de circulation 
dans la elle minée , et dans lequel se trouve la clef qui sert à 
intercepter la communication, est un tuyau de poêle ordinaire 
en tôle : mais il y aurait de l'avitut-ige à n'<rm|. loyer, pour la 
partie dans laquelle joue la çaulisee "u le disque obturateur, 
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qu'une matière moins conductrice de la chaleur, par exemple 
un tuyau, fait exprès, en terre cuite. 

Le coude cjtie forme ce tuyau , pour aller gagner celui de 
la cheminée, indique i[ue la première condition est que te 
corps du poêle soit entièrement isolé du inur, et à aS centi- 
mètres (10 pouces) du point le plus rapproché de la niche. 

S est un prolongement du tuyau vertical qui entre dans la 
cheminée; il est destiné à recevoir l'eau qui pourrait se con- 
denser dans la partie supérieure, afin qu'elle ne pénètre point 
dans l'intérieur du poêle. Le couvercle qui termine ce pro- 
longement donne la facilite de nettoyer le tuyau sans le dé- 
monter. 

Lea lignes ponctuées formant l'espace carré Q, indiquent 
la place où l'on peut pratiquer une niche ou une espèce de 
petite étuve qui remplace avantageusement le massif qui 
occuperait sans cela le même espace. Toutes ces figures étant 
tracées sur une même échelle, on n'aura pas de peine à con- 
server les proportions dans toutes les parties. 

La construction de ce poêle n'est au surplus ni difficile ni 
dispendieuse-, pour les parois extérieures, on n'a besoin que de 
carreaux de faïence, tels qu'on les emploie pour les poêles 
ordinaires, c'est-à-dire minces dans leur milieu, et portant un 
rebord tout autour, qui sert à leur donner plus d'assise. On 
les fixe également par une lame de métal en forme Je cein- 
ture. Le derrière peut être élevé tout simplement avec des bri- 
ques ; le vase placé sur la table de marbre ou de pierre qui 
le termine n'est qu'un ornement. 

Dans le cas où l'on ne voudrait pas de bouches de chaleur, 
toute la construction de l'intérieur pourrait se faire avec des 
briques d'un échantillon convenable assemblées avec de la 
terre à four délayée, et posées de champ pour les canaux de 
circulation, sans autres fers qu'une plaque de fonte au-dessus 
du foyer; la porte et son châssis à la manière ordinaire. 

La dépense qu'occasionne de plus l'établissement des bou- 
ches de chaleur se réduit aux quatre plaques de fonte portant 
languettes et rainures pour former les compartiments repré- 
sentés fig. 1"; tout le reste se fait avec de la tôle roulée et 
clouée, qui, une fois noyée dans la maçonnerie , ne peut lais- 
ser de fausses issues à l'air. 

Les plaques de fonte, coulées à rainures, sont bien connue* 
depuis que l'on a adopté les poêles à la Franklin. Si l'on était 
embarrassé de s'en procurer, il y a ieux mauières d'y sup- 
pléer. 
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La première, par des bouts de tuyaux de fonte que l'on 
place verticalement à coté l'un de l'autre , qui servent ainsi 
de parois Intérieure* au foyer, et communiquent de l'une à 
l'autre par de petits canaux inférieurs et supérieurs pratiqué* 
eu maçonnerie. 

La seconde manière n'exige que des plaques ordinaires, 
c'est-à-dire unies, dont la fonte soit seulement assez douce 
pour souffrir le foret; on y perce des trous pour fixer, par des 
clous rivés, des lames de fer battu, pliées en équerre sur leur 
longueur, qui remplacent parfaitement les rainures et lan- 
guettes en fer coulé. Comme elles ne sont jamais exposées à 
l'action de la flamme, il n'y a pas à craindre qu'elles se dê- 
jettenl. 

On jugera aisément que cette dernière méthode est la plus 
avantageuse, eu ce qu'elle: prend moins d'espLice et cependant 
présente plus de surface pour recevoir l'impression de la cha- 
leur et la communiquer à l'air circulant. 

En terminant la description de ce poêle, l'auteur ajoute, 
que près de deux années d'expérience lui ont fait connaître 
les bons effets de ses proportions. 

Il est placé dans une pièce qui tire ses jours , du côté du 
nord , qui a Aj mètres carrés (12 toises ij3) environ de su- 
perficie, et dont le plafond est élevé de 4 mètres i5 centimè- 
tres (l3 pieds). 

On y brûle chaque jour, en une seule fois, une bûche de 38 
à 3o centimètres (io à 1 1 pouces] de tour, sciée en trois, ou 
l'équivalent en bois de moindre grosseur. On ferme la cou- 
lisse de la porte du foyer, et on tourne la clef H, ftj. 6, aussi- 
tôt que le bois est réduit en charbon. Dix heures après, on 
jouit encore, dans toute la pièce, d'une température au-dessns 
de la moyenne; et le thermomètre centigrade placé à 36 cen- 
timètres (plus de i3 pouces) de distance des côtés du poêle , 
s'élève rapidement à t6 ou 17 degrés. 

Pour faire mieux connaître à quel point on peut porter , 
pour cette construction, l'économie du combustible et la con- 
servation de la chaleur, l'auteur rapporte encore une expé- 

toujoursdonné, à très-peu près, les mêmes résultats. 

Le thermomètre étant dans la pièce entre 9 et 10 degrés 
(il n'y avait pas eu de feu la veille), on mit dans le foyer, a 
l'ordinaire, la bûche cciéa en trois, vers let ouïe heurt» dp 
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matin ; et à 3 heures de l'après-midi, on y remit la même 
quantité de combustible. 

Le thermomètre, placé à la dislance ci-dessus indiquée , 
marquait : 

à 4 heures. 4i degrés. 

à ? 34 

à 9 : 3t 

à minuit ,6 

la bordure des bouches de chaleur. La boule du thermomètre 
ayant été placée vis-a-vis l'une de ces bouches, à 8 centimètre» 
(3 pouces) environ de distance, il s'éleva, en quatre minutes, à 
35 degrés. 

Le lendemain , à 9 heures du matin, le thermomètre, qui 
avait été replacé à la même distance de 35 centimètres , était 

s >» *r& 

Enfin, â midi, c est-à-dire vingt et une heures après qu'on 
eut cessé d'y remettre du bois, dis-huit heures après que l'on 
eût tourné la clef, tout étant réduit en charbon, le thermo- 
mètre se tenait entre j 8 et 19 degrés. On le présenta alors 
à a centimètres seulement de distance de l'une des bouches 
de chaleur, eu moins de six minutes il s'éleva a iG degrés. 
Article 7. 

Poêles de DÉSiRNOD. 

Les poêles en fonte de Désarnod sont établis sur les mémei 
principes que ses cheminées; comme elles, ils reçoivent l'air 
extérieur et le transmettent chaud dans les appartements. Les 
essais comparatifs qu'on en a faits ont démontré qu'au lieu 
de ioo kilog. de combustible brûlés à une cheminée ordi- 
naire, il n'en faut qae if> 3;4 pour obtenir la même tempé- 
rature. 

Article S. 



Poéfcj de CuRÀCOiu. 



procédés que ses cheminées; la figure 
coupe d'un de ces poêles : A est la porte du foyer. Les gai ré- 
sultant 4« 1« «ouibustiou ('élèvent, d*se*ndeut «t remontent 
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en circulant autour <ies chicanes qu'ils rencontrent, ainsi 
que l'indiquent les flèches tracées sur le dessin , et se réu- 
nissent ensuite dans le tuyau M , taudis que l'air chaud est 
répandu dans l'appartemen t par les bouches de chaleur BBCC. 

D'après les expériences comparatives faites par te Bureau 
consultatif des Arts (Voyez Chap. XI), il résulte que lookilog. 
de combustible bridés dans une cheminée ordinaire peuvent 
être remplacés par 30 kilog. 3;4 avec le poêle ci-dessus. 
L'auteur de ces poêles en a construit d'autres qui échauffent 
" et opèrent la cuisson des aliments ; ainsi que des fourneaux. - 
poefas avec des chaudières, dont le but est d'échauffer à la 
fois l'endroit où ils sont placés, de procurer de l'eau chaude 
et de faire cuire des légumes. 



Poêle économique de M. J.-D. Béràrd (i). 

Le poêle, proprement dil, est un paraliélipipède porté par 
quatre pieds. La capacité est divisée an deux étages d'inégale 
hauteur par une cloison horizontale r l'étage inférieur est 
. destiné à faire un four, le snpérïcur est occupé en partie par 
le tojer, et rn partie par deux cuisses moins hautes que cet 
élag<? : les faces latérales do poêle sont fermées par deux 
portes qui bouchent les entrées du fnur inférieur, et des 
deux cames qui servent aussi* de four. La façade du poide 
reçoit, d-ins sou milieu , une ou deux portes, pour fermer 
l'otticrtun du foyer; en dessous de ces porte» est une 
petite 1 ihh II'' boriiunlale. La (aie horizontale ut supérieure 
du poêle est percée de deux trous, destinés à rece>oirdes 
casseroles ou des marmites. La face verticale du derrière du 
poéle est percée, près de ses angles supérieurs, de deux trous, 
où sont adaptés deux tuyaux de fumée qui en reçoivent deux 
autres coudés, à angles droits, lesquels sont réunis par un 
troisième; du milieu do ce dernier s'élève un tuyau vertical , 
i|ui, après avoir formé un angle droit, aboutit j l-i 1; 1 1 e 1 1 l i in': u . 
Iteprenous séparément chacune des parties de l'ensemble : 

i» AABBCCDD (flg. 1 et 2, Pl. IV) est un parallélipi- 
pède dont l'arête A A, longueur du poéle, est Je 63 centi- 
mètres (»3 pouces); l'arête AB, sa hauteur, de 45 centimètres 
(ifi pouces); l'arête AC, sa profondeur, de 3o centimètres 

fi) TSiu.ll d-»n«r.-| u „ t ««miredo-tl. J. D. MnH . >nr le Ctauffus», pMU mt 

ordradg miai.lco dt riiiiérieur. 
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(11 ponces). Les fonds supérieur et inférieur ont, tout le tour, 
un rebord ou une saillie qui excède le parallélépipède de 
i centimètre tjs (7 lign:s). C'est sur ces rebords des faces ho- 
rizontales qu'ont élé clouées les deuï faces verticales du de- 
vant et du derrière, et la partie supérieure des faces latérales, 
qui, à cet effet, ont été reployées à angles droits. 

a" EE est un pan horizontal ou cloison, qui partage le 
parai lélipipède en deuï étages, dont l'inférieur, destiné à 
faire un four, a une hauteur A E de 8 centim. (3 pouces). Cette 
cloison a été reployèe à angle droit pour être clouée sur les 
faces de devant et de derrière, et elle porte sur ses côtés laté- 
raux un rebord vertical EF de 4 centimètres (18 ligofs). 

3° Au-dessus de la cloison EE sont deux portes M M P P et 
NNPP qui ferment l'entrée du foyer, dont la largeur M M ou 
SB est de 19 centim. [7 pouces), et la hauteur M P ou tS P de 
iî centim. ijî (4 pouces 8 lignes). La façade du poêle porte 
intérieurement, autour de l'ouverture de deux portes, un 
rebord ou une battue, qui sert à la fois à la renforcer et à 
recevoir ces portes. Les rebords verticaux ont une largeur de 
1 centimètre ( 5 lignes) , et les deux horizontaux de 1 centim. 
(9 ligues). La porte supérieure porte aussi un rebord pour 
recevoir l'inférieure. Celle-ci est percée en bas de deux yeux 
ou trous de 3 centim. (14 lignes) de diamètre, qui forme deux 
soupiraux qu'on ferme à volonté, au moyen d'une clef ou 
manivelle commune aisée à concevoir. Enfin , ajoutons que les 
deux portes sont l'une et l'autre distantes de 10 centimètres 
(4 pouces) des fonds supérieur et inférieur du poêle. 

4° Sur chacune des deux faces latérales du poêle est une 
porte qui occupe toute la largeur de cette face, et dont la hau- 
teur A 1 est de 3G centim. (i3 pouces ); par chacune de ces 
portes on a introduit dans l'intérieur du poêle une caisse 
j.rismatique Fil GI , dont la protondeur F H est de ï 1 centim. 
(8 pouces 1 lig.), la hauteur FI de même dimension, et la lar- 

tour, un rebord de 1 centim. (5 lig.) de large pour s'appliquer, 
d'une part, contre deuv règles verticales qui renforcent les 
arêtes A I, et, d'autre part, contre le rebord E F de la cloi- 
son, ainsi que contre un autre petit rebord que portent les 
faces latérales I B D I, qui, à cet effet, ODt été reployées deux 
fois à angles droits. Dans cette disposition , les caisses sont 
comme suspendues et isolées dans la cîipacilè du poêle, en 
sorte qu'il y a en dessous un vide de 4 centim (18 ligues), dans 
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lequel s'introduisent des charbons et des cendres; en dessus 
uq vide de 10 centim. ijî (4 ponces) destiné aux casseroles, et 
latéralement, entre les caisses et le devant ou le derrière du 
poêle, un autre vide de 2(3 centim. (3 ligues iji), où peut cir- 
culer la flamme. Enfin, l'intervalle des deux caisses, qui forme 
proprement le foyer, est de 18 centim. (0 pouces 8 lignes) ; 
ajoutons encore que pour faciliter l'entrée du bois par les 
trous à casseroles, l'arête supérieure G a été retranchée par 
nn plan incliné de i5 degrés, qui ajoute à la caisse une nou- 
velle face de 4 centimètres (j8 lignes) de largeur. 

Z est la téle d'une petite barre qui traverse les grandes 
faces verticales du poêle et les faces parallèles des caisses afin 
de les assujétir fixement. Cette barre, qui reçoit à son autre 
extrémité un écrou.se retire à volonté, quand on veut enlever 

S est un trou de 3eentim.{i41ig.) de diamètre, percé dans la 
face de la caisse la plus voisine de la façade du poêle. Ce trou, 
qui se ferme à volonté par une petite plaque qui tourne sur 
un pivot, sert à évacuer dans le foyer les vapeurs des ali- 
ments qui cuisent dans la caisse, et peut être appelé trou as- 
pirateur, parce qu'en effet le foyer aspire fortement par ce 
trou l'air de la Laisse lorsque sa porte est fermée, 

5° Le fond supérieur 11 B D D du poêle est percé de deux 
trous de ?4 centim. (g pouces) de diamètre, et séparé par un 
intervalle de 4 centim. (i8 lignes . Ces deux trous, qui re- 
çoivent les casseroles, sont doublés en dessous par un anneau 
plan ou couronne circulaire qui forme, pour l'un des deux 
trous, un rebord de iji centim. (3 lignes), et, pour l'autre, 
un rebord de i ceulim. [5 lignes). Ces rebords ou refaites 
servent à recevoir des couvercles circulaires et plans, qui sont 
formés de deux cercles découpés pour faire les trous. Ces deux 
couvercles portent une anse ou poignée. 

ti° T T sont les ouvertures des tuyaux de la fumée. Ces trous, 
dont le diamètre, ainsi que celui des tuyaux, est de 1 1 centim. 
(4 pouces), sont éloignés de 3 centim. (i4 lig.) des faces laté- 
rales du poêle. Ue ces trous partent deux tuyaux horizontaux 
de ii centim. (4 pouces 5 lig.) de long, qui se rejoignent par 
nu troisième, du milieu duquel s'élève la branche verticale. 

Enfin, les tuyaux de la fumée sont prolongés dans l'inté- 
rieur du poêle de 8 à 10 centim. (3 à 4 pouces), pour obliger 
la flamme et la fumée de passer près du centre des trous i 
casseroles avant de gagner l'entrée de ces mêmes tuyaux. 
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K est nti aie vertical passant à travers le tuyau horizontal , 
recevant un écrou par 1111 bout, ayant In forme d'une ctef par 
l'autre bout K, et portant un cercle Ou disq'ie qui, suivant sa 
position, ferme à volonté l'ouverture du tuyau et le passage 
au courant d'air. 

7" En dessous de la porte MM de la façade du poêle est 
une tablette horizontale de 33 centimètres (1 pied] de long sur 
sa centim. (5 pouces 5 lignes) de large ; elle est portée par 
Jeux crochets qui entrent dans ciptix pitons fixés au poêle. 
Deux ailes latérales et verticales, en forme d'arcs -boutants, 
servent à la rendre plus solide. Il règne dans son pourtour un 
rebord ou couronnement de i centim. (1 4 lignes) de hauteur, 
lequel n'empêche pas la porte de s'ouvrir entièrement. 

B* Le poêle est porté par quatre pieds Y Y Je centimètres 
(8 pouces) de hauteur: l'un de ces pieds est plus citurt de 
2 centim. (9 lignes!, et reçoit une vis qui . en s'allongeant, va 
atteindre le plancher, quelque inégal qu'il soit. Par ce petit 
mécanisme irès-simple , on procure au poêle la stahililé qui 
manque d'ordinaire à ton; les meidilrs portés par quatre pieds. 

9° Le poêle est fait avec de la tôle de trois espèces: la 
première, de 1 millim. (i;î ligne) environ d'épaisseur pour les 
parties de la carcasse qui doivent avoir de la solidité et suffi- 
samment de durée; savoir- le dessus, le devant, le derrière, 
et la cloison qui reçoit les cendres; la seconde, de 172 millim. 
(■;4 ligne) pour les parties qui souffrent moins, comme le fond 
inférieur, les portes latérales et la tablette; la troisième, de 
i;3 millim. ligne) d'épaisseur, pour les parois des caisses, 
qui peuvent se réparer aisément, et qui ont besoin de trans- 
mettre facilement le calorique dans leur capacité. 

Des usages et des effets du poêle économique. 

i* Lorsqu'on a introduit denï ou trois morceaux de bois 
dans le foyer par l'une ou l'autre des deux ouvertures du fond 
supérieur du poêle, et qu'on y a mis le feu, on voit bientôt 
\n combustion s'accélérer par l'effet du courant rapide qui 
s'établit au soupirail; !a flamme et la fumée se séparent en 
deux, enveloppent tes caisses, et gagnent les tuyaux de la 
fumée; les caisses sont .îlots plongées dans une atmosphère 
embrasée qui lance le calorique par leurs cinq faces dans 
leur capacité. Si alors les deux trous supérieurs sont fermés 
par deux casseroles, si l'on 3 placé dans les caisses deux plats 
rectangulaires pleins d'aliments quelconques, et sur la ta- 
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blette de devant un pot, on a la satisfaction de voir cuîré 
à la fois tous ces cinq mets. Lorsque deux seront arrivés à une 
parfaite cuisson, on pourra les insinuer dans le four inférieur 
elles remplacer par de nouveaux; on aura alors sept plais 
cuisant à la fois, et par un feu modéré. 

2 0 La chaleur est si forte dans les caisses que, pour em- 
pêcher que la partie la plus voisine du foyer ne brûle, il faut 
appliquer eu cet endroit un rectangle incliné de tôle , qui 
serve d'écran à cet te^ face, dans la moitié de sa hauteur. 

3* Le four inférieur sert très-bien, non-seulement pour y 
entretenir chaud, mais encore pour taire prendre croûte eu 
dessus au mets qu'on y place dans ce dessein sous ce foyer. 

4" La tablette sert très-bien aussi à faire cuire un rôti, 
lorsqu'on ouvre la porte inférieure du foyer, à faire du café, 
etc., etc. 

5" Les caisses, tant que les portes en sont fermées, ne lais- 
sent échapper aucune odeur, surtout si l'on a en l'attention 
d'ouvrir les trous aspirateurs par lesquels les vapeurs sont 
aspirées dans le foyer aussitôt que formées. 

fi° Lorsqu'on veut ajouter du bois par l'un ou l'autre des 
deux trous à casseroles, la flamme et la fumée se dirigent du 
côté qui n'est pas ouvert, et il n'entre aucune fumée dans 
l'appartement , avantage qui n'a lieu dans aucun des poêles 
percés d'ime seule ouverture par-dessus. 

7° Veut-on transformer le poêle en une cheminée, ou n'a 
qu'à ouvrir la porte inférieure du foyer, et même toutes deux; 
nu a alors le plus possible de chaleur dans l'appartement, 
mais moins dans les caisses. Ce qu'il y a de remarquable 
dans ce cas, c'est qu'il ne sort aucune fumée par les portes ; 
Cela vient de ce que les contre-courants qui produisent les 
tourbillons de fumée à l'ouverture des tuyaux, sont empêchés 
par les caisses de ramener la fumée jusqu'aux portes. Si , au 
lieu de deux tuyaux , on n'en avait qu'un placé au milieu et 
vis-à-vis le foyer, OD perdrait cet avantage, sans compter que 

8° "Veut-on concentrer la chaleur dans un des côtés du 
poêle pour y accélérer la cuisson, on n'a qu'à tourner la clef 
du tuyau opposé. 

9° Lorsque le poêle n'est pas occupé à cuire dans les caisses, 
il hiat avoir soin d'ouvrir et de renverser sur le den iére les 
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portes latérales : la chaleur se répandra sans obstacle dans 
l'appartement, et il y aura moins je perte de calorique, 

10° Au moyen d'une cloison de tôle que l'on place au mi- 
lieu de la hauteur des caisses , on se procure à volonté un 
étage de plus, qui sert à placer d'antres aliments. 

lie 81 on trouvait les tuyaux à (amie embarrassants , toit 
pour le coup-d'ieil , soit ponr tout autre motif , ou pourrait 
les diriger sous le plancher pour les ramener ensuite dans le 
tuyau de la cheminée. Le poêle ressemblerait alors, sous ce 
rapport, à la cheminée de Franklin , et conserverait néan- 
moins tous les avantages i[u'il a sur elle. 

On pourrait, au lieu de réunir les deux tuyaux en un seul , 
les diriger séparément chacun an tuyau de la cheminée. 

31 , au lieu de bois , on veut brûler de la houille , il n'y a 
qu'à placer une grille au fond du foyer. 

Article 10. 
Poêles famhorcs deM. TimoniEit (■). 

L'auteur a eu pour objet de détruire la fumée et mettre à 
profit les éléments qui la constituent ; son procédé consiste à 
soustraire le combustible du contact de la flamme et à l'é- 
chauffer néanmoins à un degré suffisant pour qu'il donne, 
parilistillaliun, l'hydrogène et les au lits matière- volatilisa- 
blés qu'il peut contenir. Ces matières inflammables , qu'il dé- 
signe sous le nom de fumée, sont aspirées par uu fourneau 
qui contient un combustible en ignition , ou qui est suffisam- 
ment échauffé par une combustion précédente pour que la 
fumée, eu le traversant, puisse s'y enflammer. 

C'est dans ce fourneau que la fumée combinée avec l'air 
et élevée à un degré de température suffisant, se consume eu 
totalité, et ne produit pour tout résidu qu'une vapeur sans 
odeur, sans couleur, composée d'eau , d'azote et d'uue très- 
petiie portion d'acide carbonique. 

La flamme, produite par la combustion de la fumée i!';ve 
la température du fourneau; la distillation l'aCcélëre et se 
continue sans interruption jusqu'à ce que le coofliustilfle , si 
c'est du bois, soit réduit à l'état de charbon parlait, ou à uu 
état voisin delà carbonisation, si c'est de la houille ou delà 
tourbe. 

Uj Dnciipiion fet mid.iot. M pnmkbjt tpfcSSfc dits lu brenu d'iotatioa, dt 
PoiUir-FumiM, 20 
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La figure 7, Pl. III, est la coupe d'un puéle fumivore sot 
lequel ci ti brûle du buis , île 1 1 houille nu de la tourbe, sans 
qu'il en résulte ni u.leur. m famée visible. 

a, corps du noéle en fjiericeou en terre cuite, de formiï 
cylindrique , il est ouvert |>.ir le liant, et termine à sa partit! 
înfèiit'ure pur un tiouc Je toiie creui b , en forme d'euton- 

c , ftrillR à larges barreaux posée sur la base supérieure du 
tronc Je ciîne. 

d, autre grille à barreaux serrés , placée à la base inférieure 
du Irooc de cône. 

e , petite ouverture par où l'on fourgonne; on la bouclie , 
soit avec de la terre, soit avec une porte de tôle. 

/, tuyau ajustéa la base inférieure du tronc de cône; sa 
partie inférieure est fermée par un bouchon 3, à recouvre- 
mentparei! au couvercle d'une tabatière, qui sert en même 
temps de cendrier. 

A, tuyau horizontal fixé à celui/, et portant à son extré- 
mité un tuyau vertical i, qui peut être considéré comme le 
tuyau du pi'ële -, il est tenue par le bas avec un bouchon k , 
pareil à «lui g du tuyau/. 

Pour allumer le poêle , on met de la braise sur la grille 
inférieure il, qu'on recouvre ensuite avec du cbarlion froid; 
ou met en même temps dans le bouchon k une feuille de pa- 
pier légèrement chiffonnée , que l'on allume à l'instant qu'on 
met le bouchon ; quelques charbons allumés au lieu de papier 
produiraient le même effet , qui est de raréfier l'air dans le 
tuyau de la cheminée , afin d'établir le courant néces- 
saire à la combustion. Ces dispositions faîtes , on entend 
presque aussitôt le charbon pétiller, et, comme il brûle à 
flamme renversée , il n'eu résulte aucune odeur désagréable 
dans l'appartement. 

A mesure que le feu gagne le charbon delà partie supé- 
rieure , on en remet de nouveau jusqu'à ce que l'entonnoir b 
soit plein ; alors on place la grille supérieure c , on met par- 
dessus une boîte de tôle i, ouverte par le haut, qui laisse 
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quelques centimètres de distance entre elle et lej parois inté- 
rieures du corps du poêle, et qu'on remplît de morceaux de 
bois sec coupes à la hauteur du poêle. Aussitôt que ce boiï 
commence à répandre des vapeurs , on ferme le haut du poêle 
avec un couvercle en tôle ta , dont le rebord entre ilans une 
gorge remplie de sablon , pratiquée sur le pourtour supérieur 
du corps du poêle. 

Le couvercle m étant en place , on ouvre une porte latéral* 
n, qui sert à alimenter la combustion et à renouveler Se coui- 
buslibleau besoin. 

Le bois renfermé dans la boîte / se carbonise parfaitement, 
et fournit plus de cliarbon qu'il n'en faut pour recommencer 
une nouvelle carbonisation -, d'où il résulte qu'indépendam- 
ment de la chaleur nécessaire pour chauffer un appartement , 
on relire encore , du bois employé à cet effet, une quantité de 
charbon qu'on peut regarder comme bénéfice. 

Si l'on n'a besoin que d'une chaleur modérée , on ne met 
dans l'enlonnoir du poêle que quelques pelletées de braise , 
alorsonne fait point usagede la boite (, mais on range deux 
on trois petites bûches sur la grille. Ces bûches étant charbon- 
nées, on fait tomber le charbon daus l'eutounoir , et 011 le 
remplace par d'autres bûches. 

Si, au lieu de bois, on n' avait que de la houille ou de la 
tourbe, même sous forme de poussière, on mettraitee com- 
bustible dans la boite t, qui, en se carbonisant comme le bois, 
donne une espèce de fiàteau d'une substance charbonneuse 
qu'on retire , qu'on brise , et dont on pose les morceaux sur la 
grille supérieure, où la combustion s'achève saus donner la 
moindre odeur. 

La porte latérale n sert de modérateur à la combustion ; 
par son moyen on règle à volonté la combustion, qu'où 
amène graduellement jusqu'à extiuction totale du feu sans 
inconvénient, en tenant cetle porte tout-à-fait fermée. Alors, 
la chaleur concentrée dans le poêle est telle que, deux heures 
après I etouftément, le poêle, fût-il même en tôle, peut être 
rallumé en ouvrant simplement la porte. 

L'auteur de cet appareil s'est attaché particulièrement, 
daus cette description , à faire sentir les dispositions inté- 
rieures des poêles fumivores , sans s'occuper, pour le moment, 
de leur extérieur, qui est susceptible de preudre toutes les 
formes agréables qu'on voudra. 
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Article 12. 

Deuxième PoSle fumivore de M. Thilobier. 

Ce poêle fumivore (Pl. 5) a 'la forme d'un autel 

antique, supporté par un trépied dont la partie inférieure 
soutient un candélabre tronque. Il se compose, i" d'une ca- 
lotte I?, en métal , dans laquelle ou met la braise; la partie 
supérieure est garnie d'une grille à larges barreaux, et Id 
fond d'une grille serrée; î° d'un four b, dans lequel circule 
]a chaleur; 3° d'un tube de verre c, on de métal, établissant 
communication de la calotte au four; 4" d'une cloison il, 
inclinée pour amener les cendres vers l'issue e ; 5o d'un trou 
/, pratiqué dans ta cloison pour le passage du courant d'air ; 
6° d'un tuyau g de conduite pour le courant d'air établi sous 
le parquet et communiquant à la cheminée; -] a d'un trépied 
li , servant de support au poêle ; 8" d'une porte i, ménagée 
dans le lias de la cheminée, et au moyen de laquelle on établit 
le courant en raréfiant l'air avec nu peu de charbon allumé; 
9" du couvercle du poêle k, en forme de calotte, ayant une 
porte au moyen de laquelle on règle le tirage ou l'activité du 
feu. Le tube c, qui établit la communication entre le foyer a 
et le four h , étant en verre , on voit circuler la flamme ren- 
versée, dont on peut d' ailleurs varier la couleur à l'aide de 
divers combustibles. Le candélabre du four b sert i la fois de 
cendrier ef de magasin à la chaleur qui se répand dans la 
pièce. Le tiiv.ïu d'aspiration pratiqué sons le parquet et dans 
l'épaisseur des murs est Ordinairement construit en briques. 
M. TImIdiï.-t :i apponê à ce poêle dis améliorations qui con- 
sistent , i» à supprimer la calotte ou couvercle ( , ainsi que la 
gril le à larges barreaux; 3° à les remplacer par un couvert 
plat , criblé et garni dans sou milieu d'un tuyau métallique de 
738 centitn. (3 ponces 7 lig. à 3 pouces) de diamètre, sur 1 ou 
3 métrés (3 ou 6 pieds) de hauteur, dont la partie inférieure, 
traversant le foyer et la grille, vient s'ajuster avec un tube de 
verre de même diamètre, qui se prolonge jusqu'à un décimètre 
{3 pouces n lig.) de l'entrée du four b. De cette manière , il se 
trouve placé dans le centre du grand tuyau de verre e, dont le 
diamètre est triple, et la flamme, forcée de passer dans l'inter- 
valle ménagé entre ces deux tuyaux, y prend diverses nuances 
bleuâtres, très-agréables à la vue, et le courant d'air apporté 
par le tube du milieu contribue à compléter la combustion de 
la fumée. 
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Si l'on voulait donner à ces poêles plus de hauteur et la 
forme d'une colonne d'un ordre quelconque dont le tùt serait 
en verre, et le chapiteau et le fuy<:r ;dnnentei p;ir Je l'air pris 
dans la pièce supérieure, on pourrait varier à l'infini la dé- 
coration d'un appartement, et le faire paraître environné 
d'une colonnade flamboyante, dont les colonnes seraient au- 
tant de poêles communiquant tous au tuyau aspirateur corn- 
Un perfectionnement a été apporté à ce second poêle de 
M. Thilorier : il ne laisse subsister que le plancher du foyer b, 
qui sert du support au cylindre de verre, que l'on prolonge à 
cet effet; il supprime la calotte k , ainsi que la grille à large* 

de tuyau de : à 8 centim. (a pouces 7 lig. à 3 pouces) de dia- 
mètre. Ce tuyau est de métal , il s'ajuste dans !a partie supé- 
rieure avec un (ube de même diamètre, et de 1 ou i mètres (3 ou 
€ pieds) de hauteur; sa partie inférieure traverse lu [jrille, 
disposée dans son milieu en forme d'anneau, et adnjitée à un 
tube de verre de même diamètre placé au contre du grand 
Cylindre, dont le diamètre est environ triple de celui du tube. 
L'ejttrémîté inférieure du petit tube de verre repose sur un 
cercle de métal suspendu à un décimètre (3 pouces i» lig.) du 
plancher. Si l'on met dans la calotte du charbon de bois, on 
obtiendra une flamme bleuâtre, visible, en forme de nuage», 
dans l'espace contenu entre le grand et le petit cylindre. 

Article 13. 

Moyen d améliorer les poêles ordinaires </• faïence , proposé 
par M. Thilorier. 

Pour éviter aux personues qui ont des poêles en faïence 
de faire la dépense d'un appareil complet , M. Thilorier pro- 
pose de placer dans l'intérieur d'un poêle ordinaire, l'appareil 
indiqué par la figure n, i'ianche III , dont voici l'explication: 

a , boîte en tôle où l'on met le. bois qu'on veut carboniser. 

6, boite au charbon ou trémie. 

o, grille sur laquelle tombe le charbon à mesure qu'il se 
consume. 

rf, porte du poêle. 

e, fourneau dans lequel on met U boi* ou la brute pour al- 
lumer le poêle. 



Digitized by Google 



334 DEI 

j , passage par où circule la flaume autour de la boite a. 

g, tuyau d'aspiration. 

n h, gouttières remplies de sa)>loo, pratiquées tout autour 
dit poi'lt: pour recevoir les bords du couvercle i. 

Le dessus k d'un poêle étant enlevé , on ajuste dans l'inté- 
rieur, et à demeure, la boîte de tûle nu de tonte décrite ci- 
desiui , laquelle a la même forme que le poêle, et descend jus- 
qu'à la porte du fourneau. 

Celte boîte est divisée en deui parties n et 6, formées par 
une cloison parallèle à la porte du fourneau. 

La partie 6, placée du cûté de la porte , est à jour par le 
bas, et terminée par une grille suspendue, qui se prolonge à 
un (U-.iioi Lir ( "i pouces g lignes ) de distance environ sous la 
partie a. Cette portion de la botte est une trémie qui fournit 
sans cesse un nouveau cliarbon , à mesure que celui qui est 
tombé sur ce gril se consume. 

La seconde partie a de la boite est pour recevoir le bois de 
que l'on veut carboniser. 

Le fourneau est construit de manière à ce que la flamme 
puisse circuler autour de la boîte avant qu'elle s'échappe par 
le tuyau d'aspiration tj, qui est disposé comme celui du poêle 
précédent. 

Il en est de même du couvercle de tôlei, que l'on recouvre, 
si l'on veut , avec la table de marbre ou de faïence k, qui re- 
couvrait précédemment lepoêle. 

Dam un, poêle de ce genre, la fumée se tamise à travers !e 
clnrtiuii fini t.] qui remplit i.i trémie, et elle ne prend feu que 
lur- [d'elle est descendue au niveau de la porte. 

Pour diminuer et éteindre le feu à volonté, on se sert d'une 
clef ordinaire placée dans le tuyau, et si l'extinction n'est pas 
brusque, ancime filmée ne se répand dans l'appartement. 

Ce sont les poêles de M. Thilorier qui ont élevé la tempé- 
rature à un plus Uaut degré, dans lus expériences faites par 
ordre du ministre de l'intérieur. (Piyei chapitre XI.) 

Article 14. 

Poêle de M. Deeret, à Troyes [Pi I, Fiij. 2S et 29] (r). 
o , grille du foyer. 

/', cendrier de 16 centimètres [G pouces) de large et de 
ai coatun. (g pouces) de profondeur; il se forme au moyen 

(.) B.mipUo 0 U> ai*»*, pMMfc, rn^Um tahiMl'lMWHMi ,,. 
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d'une porte que l'on ouvre plus ou moins, à volonté, suivant 
la quantité d'air que l'on veut introduire sous !a grille pour 
allumer et donner de l'activité au feu. 

e, espèce d'entonnoir renversé, placé au-dessus du foyer 
et recevant directement la chaleur pour l'introduire dans la 
tuyau roud ou carré d, ajusté à sa partie supérieure, et s'é- 
levant à i mètre ou i mètre 3o centimètres [S ou 4 pieds), et 
même plus, au-dessus du poêle. 

Le tuyau d, servant de cheminée, conduit la fumée dans 
la boule ou sphère creuse e, d'où el 1 1 ■ j. 1 d ni d;ios un cylindre 
creuï/j de ai ceutiin. (9 pouc.) de diamètre, et dans le réservoir 
y; de là, eile est introduite dans le réservoir inférieur h , par 
les quatre ouvertures rectangulaires i, où elle trouve enfin 
son issue au dehors par le tuyau j; k, plancher du cendrier, 
servant e» même temps de fond au réservoir h. 

t, second plancher, au niveau de la grille n, qu'il sup- 
porte , en même temps qu'il sert de fond au réservoir g; c'est 
sur ce plancher que sont pratiquées les quatre ouvertures i, 
par où la chaleur est introduite dans le réservoir h. 

ni, tablette ou dessus de poêle, percée dans son milieu d'un 
trou de ^4 centimètres (9 pouces) de diamètre, pour recevoir 
la partie inférieure du tuyau f. 

Lorsque l'on a placé le huis sur les charbons allumés, dis- 
poses sur la grille , ou ferme le foyer hermétiquement , au 
moyen d'une porte , et l'air nécessaire pour alimenter le feu 
n'est introduit sur la grille que par l'ouverture du cendrier. 

Cet appareil , dont le principe repose sur la circulation de 
la fumée, comme dans k'5 poêles sueih>is, G. Moreau, est for- 
mé- d'une boite en tôle et peut être rond ou carré, à Volonté. 



Le poêle que M. Voyenue a construit dans la salie du con- 
seil de la Société d'Encouragement , ressemble, pour la forme, 
au poêle suédois ; il lui ressemble surtout par les circuits que 
la fumée est obligée de parcourir dans cet appareil ; mais il 
est moins massif, plus portatif et revient à meilleur marché. 
Le-foyer est entouré d'une double enveloppe dans laquelle il 
arrive de l'air, lire soit de l'appartement, soit du dehors; 
lequel air, réchauffé en passant sur le coffre renfermant le 
foyer , va sortir dans lu chambre par une bouche de chaleur. 



Digilized by Google 



a36 DES POÊLES. 

M. Voyenne a senti que, pour naturaliser en France le 
poêle suédois, il fallait diminuer la lenteur avec laquelle 
ses parois massives se pénètrent du calorique , et son poêle 

!e climat de la France rie nécessite pa's ordinairement la con- 
tinuité de cette chaleur. En eifet , son appareil s'échauffa 

quart debois, il s'oi^chaud à n'y pas tenir la mafn au bout 

' eu d'épaisseur des parois ; s° il l'addition de la bouche do 
chaleur; 3° à la présence d'une caisse eu fonte, qui renferme 
le foyer. Il est clair encore que le courant d'air dont nous 
avons parlé, etqui, après avoir passé sur le loyer, s'échappe 
par un orifice supérieur, enlève une certaine quanti té de calo- 
rique, et hâte par conséquent le réchauffe ment de la chambre, 
ou le refroidissement du puile. Ce rel'rniilissenieiit , qui pour- 
rait être un in couve nient du us les poêles où l'on recherche la 
lenteur , est , dans l'appareil nouveau , un avantage appro- 

d'air, M. Voyenne place un vase rempli d'eau pour ahsorber 
te que la chaleur pourrait avoir d'ûcre et de nuisible, La 
bouche de chaleur peut être placée à volonté, soit à la partie 
la plus élevée du poêle, soit à sa partie moyenne, soit tout- 
a-fait en bas. Dans cette dernière position , on perd un pea 
0c> la promptitude du cours ul d'air; mais la chaleur, en cir- 
culant dam la partie basse de l'appartement, s'y distribue 
a<ee plus d'égalité, oc qui d'ailleurs est commode pour se 
cl no [fer les pieds. Le conraut d air établi au travers du poêle 
contribue à mettre en 010111 ement l'air de la chambre; et, 
lorsque ce courant est formé par l'activité du delior», l'air 
atiuo-plieriqte de l apiianciupni <f irmue rrnouvele par le 
concours de celui icnaot de intérieur Le» commUsarrcA nom» 
mes par la Société d Cncooragrnienl ont ete d'avis que le poêle 
île M. Voyenne est bien combiné avec les besoins dn public; 
que sa construction est calculée il'apr^s les principes de la 
s.iine physique et confectionnée avec soin. 

D'après des expériences couipuratives , faitesau Conserva- 
toire des Arts et Métiers, en 1808, le poêle de M. Voyenne a 
léalisé autant de chaleur qu'un appareil de Curaudau mis 
aussi en eipérience. {foy. Chap.XI.) 
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Article 16. 

Poêle en fonte de fer, à circulation d'air chaud, par 
M. FORTIELt (,). 

Le poêle de M. Portier est d'une forme ronde ; il est formé, 
à l'extérieur, de deux corps superposés, d'un socle, d'un la- 
boratoire en trois pièces, d'un couvercle, et d'une porte de 
foyer avec un registre demi-circulaire pour régler l'entrée de 

mètre du poêle , munies chacune d'une double gorge au por- 
teur, dans laquelle s'endossent les pièces du laboratoire et 
du socle. L'une de ces plaques forme la base du foyer; l'autre, 
la partie supérieure. Deux contre-plaques posées verticale- 

complètent le foyer, qui a 19 centimètres [7 pouces) île hau- 

(1 5 pouces) de profondeur. Aux deux principales plaques ho- 
rizontales, sont pratiquées des ouvertures par lesquelles passe 
l'air pris sous le poêle , et qui s'échauffe le long des parois 
du foyer, sans communiquer avec l'intérieur de celui-ci. Ifne 
espèce de coffre sans fond , ou cylindre creux , plus étroit de 
8 centimètres (3 pouces) que le diamètre du poêle, pose dans 
des rainures, sur la pluque supérieure du foyer. Ce coffre 
laisse, entre lui et le corps du poêle, un espace vide de près 
de 5 centimètres (1 pouces) ; c'est cet espace que parcourt en 
totalité la fumé'', a l'aide de petites cluiscms enchâssées d >ns 
des r.iinurcs qui la forn-nl à suivre la route qui lui <-st tr.ictv, 
pour sortir ensuite près de l'extrémité supérieure, ou se 
ironie un tuvau de tùle qui lui donne issue. <"e poêle, connue 
on voit, n'a pas besoin de cercle pour mainteulr les pièces 
qui l« coinpns-rnl. Chacune il elles entre dans des maures 
qui la filent solidement; à peiue a-t'On besoin du terre argi- 
leuse pour remplir les interstice* : aussi on peut le tuuuter et 
démonter facilement, ce qui convient aui ménage» sujets à 
changer souvent de logement. 

Le rapporteur dit que le poêla a été mis en activité avec 
du bois fendu en petits morceaux d'environ 10 centimètres 
(7 pouces) de long; oa a placé dans l'iutérieur une marmite 
contenant 1 livres et demie demande et environ 3 pintes 
d'eau, et au-dessus , dans une casserole de fer étante, du 
Teau et des légumes; ce dernier \ase, porte sur une espèce 

(.) Ettraiida B V1 «rl fait il 1. SociJlo J'En»»n, l j fl m e i 1 l, .m»** 1816. 
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de trapèze en fonte, posé sur trois saillies adhérentes au coffre; 
le tout a élé recouvert du chapiteau du poêle, et le feu allumé 
n'a pas tardé à échauffer les parois de tout l'appareil. Va 
thermomètre de Réautuur, place dans l'intérieur par une des 
bouches de chaleur pratiquées sous le couvercle, a marqué, 
au bout de trente-cinq minutes, ?5 degrés, el a monté jus- 
qu'à 85 degrés en une heure; enfin, au bout d'une heure et 
demie , la viande était presque cuite. L'air de l'appartement a 
monté à 17 degrés, celui de l'atmosphère étant à 8; "i kilo- 
grammes un quart de bois ont été brûlés pendant ce temps ; 
mais on a diminué alors l'activité du feu , et les viandes ont 
achevé leur cuisson à une chaleur moins forte. L'étendue que 
présentent à l'air froid les surfaces de ce poêle, intérieures et 
extérieures, destinées à lui transmettre le calorique dont elles 
s'imprègnent, est environ de 4 mètres carrés. 

Le rapporteur fait observer que, si l'on a employé 3 kilo- 
grammes un quart de bois dans une heure et demie, ce qui 
ferait a£ kilogrammes pour douze heures, c'est que M. For- 
tier a voulu montrer qu'on pouvait cuire avec rapidité la 
■viande dans son poêle, et qu'en conséquence , il l'a chargé de 
boit outre mesure; mais il aurait pu obtenir cette cuisson 
moins rapidement, et n'employer, en trois heures, que la 
même quantité de bois. 

D'après les remarques faites, par le rapporteur, à M. For- 
tier, il a fait les additions suivantes à son poêle : i" il a prati- 
qué plusieurs ouvertures à la base , au lieu de la faire porter 
sur des tasseaux pour donner entrée à l'air; i° il a formé , 
sons le couvercle, un conduit communiquant au tuyau de tôle, 
pour y laisser passer l.i vapeur des mets en cuisson , dont l'o- 



au tuyau de tôle qui conduit la fumée au-dehors, une petite 
porte par laquelle ou peut, avec une lumière ou un morceau 
de papier enflammé , faire appel à l'air de l'intérieur du poêle, 
qui, sans cette addition, aurait pu être refoulé quelquefois 
dans l'appartement, lorsqu'on allume le feu. 

Si l'on considère ce poêle sous le rapport du l'économie dn 
combustible, ou trouve qu'il brûle moins de bois que beaucoup 
d'autres, en chauffant Lien et très-promptement; niais, ce 
qu'il y a de plus avantageux pour les ménages ordinaires, qui 
ne craignent point d'être chauffés par l'intermédiaire de la 
fonte, c'est qu'ils peuvent pré[urci' les mets nécessaires à leur 
nourriture sans brûler sensiblement plus de bois; ce qui pré- 
sente une double économie. 
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Poêle à tuyau renversé. 

L'inclinaison Jes tuyau vers le lias n'empêche point le ti- 
rage; on peut même les renverser et donner au coudait toutes 
les inflexions possibles, sans que cela tasse fumer, lorsque le 
tirage est établi à laide d'un fourneau d'appel. En effet, il 
est facile de reconnaître que cela doit avoir lieu , si on se rap- 
pelle ce que nous avons dit , article 2 , chap. II, que le tirage 
dépend, en dernière analyse , de la différence de hauteur 
entre te point où l'air entre dans le foyer et celle où il sort de 
la chemines, et de la différence de température. 

On fait actuellement beaucoup de poêles qu'on place au 
milieu d'une pièce, d'un café, etc., dont le conduit pour la 
fumée est recourbé pour le faire passer sous le carrelage, et 
aller gagner le tuyau de la cheminée; de sorte qu'il n'y a au- 
cune apparence de tuyaux. Les poêles sont disposés de la ma- 
nif':m suivante ; l'intérieur i-st partagé en deux parties; la 
première g (pl. I, fig, 10) est le foyer; la seconde, A, est un 
conduit destiné au passage de la fuxuée. Ces deux parties sont 
séparées par une cloison c d, qui s'élève du fond jusqu'à 8 ou 
10 centîin. (3 ou 4 pouces) de la partie supérieure du poêle. 
Aa-dessous du sol est un autre conduit horizontal /, commu- 
niquant à celui h, et qui aboutit au tuyau de la cheminée. La 
fumée, après avoir frappé la partie supérieure i k du poêle, 
redesceud dans le couduit li et se rend dans le canal /, et de 

a 1/ est la porte par laquelle est introduit le combustible, 
qui a un soupirail b à sa partie inférieure , pour laisser passer 
l'air nécessaire à la combustion , et qui doit toujours arriver 
au-dessous du combustible. 

Il est préférable de faire ce poêle en tule ou en foute; et, 
si on le trouve plus agréable, on pourra le revêtir de faïence. 
Mais il est indispensable, pour ne pas tomber dans 1 inconvé- 
nient indiqué , de réserver un espace entre la fonte et l en- 
ceinte de faïence, dans lequel on amènera, au moyeu d un 
conduit de l'air extérieur qui s'échauffera et se répandra 
dans la 'pièce au moyen de bouches de chaleur; quelquefois 
on prend l'air froid dans le bas de la chambre par des ouver- 
tures conservées dans le socle du poêle; ce| air, en s'échauf- 
fent, tend à s'élever et à sortir par les bouches de chaleur 
placées vers le haut du poêle ; il s'établit ainsi une circulation 
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qui ajoute à la chaleur util is< 
moyeu n'est pas assez. sensible ; 
le rapport delà quantité de chaleur obtenue et de la salubrité, 
faire arriver de l'air de dehors. 

Article 18. 
Poilet Suidoù. 

L'emploi des poêles dans les parités septentrionales de 
l'Europe est d'une nécessité absolue : ils conservent longtemps 
leiir chaleur et n'exigent guère qu'un sixième du combustible 
qu'on brûlerait dan; une cheminée ordinaire; plus la surface 
d'un poêle est considérable, plus la chaleur est grande ; il ne 
faut donc pas s'étonner de les voir quelquefois occuper loute 
la iiauleur d'un appartement avec une largeur et une profon- 
deur proportionnées à la première dimension. 

La figure 118, Pl. VII, représente une des faces d'un poêle de 
ce genre : a est le gueulard ou la porte qui sert o introduire le 
combustible et à allumer le feu : cette porte est ordinaire- 
ment munie d'un petit guichet qui ferme à coulisse. 

La figure 119 est une section de ce poêle faite vers le tiers 
de sa longueur, du côté où est située la porte de la figure 118 ; 

b est la cavité où l'on place le combustible et que l'on peut 
nommer le foyer: il est séparé de la cavité c, laissée, au- 
dessous du poéle, par uu plancher de terre; 

dd sont des cavités qui amassent et conservent la chaleur 
et que la fumée traverse; 

e est une autre cavité qui n'a point de communication avec 
les autres, et que, par conséquent, la fumée ne traverse pas; 
elle est placée au sommet du poéle et sert ordinairement de 
séchoir ; mais, comme la poussière s'y attache, il es t préfé- 
rable de terminer le poêle par une surface plane. 

La figure 120, qui est une autre section du poêle, fait 
encore mieux concevoir sa construction et la direction que 
prend la fumée; les chicanes kk, ainsi que le toit k, sont eu 
briques ou en terre cuite. On voit que les chicanes se projet- 
tent à I intérieur des trois quarts environ de la longueur to- 
tale ; leurs extrémités II sont soutenues par des pièces de 
1er (iTiées dniis lu poéle. Par ce moyeu , le passage de la fumée 
n est punit interrompu , et on la voit suivie le courant d'air. 
Le cours de h fumée est rendu encore plus sensible par la fi- 
gure 121, qui est une sectiou du la partie du poéle la plus 
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mm sont les conduits pour la fumée; de niveau avec la par- 
tie supérieure de ta cavité, et dans le dernier des conduits, 
est une petite trappe n qu'on a le soin de fermer lorsque le com- 
bustible est carbonisé; ce qui, en arrêtant la combustion, 

dans l'appartement; mais comme, lorsque l'atmosphère est 
très-froide, elle pourrait veuir refroidir toute la partie du 
poêle si tuée au-deessus de cette trappe, ou pratique une seconde 
trappe à la partie extérieure de la cheminée située au-dessus 
du toit de la maison ; et, au moyen d'une tige de fer et d'un 
petit mécanisme facile à imaginer, ces deux trappes peuvent 
être fermées de l'intérieur avec beaucoup de promptitude et 

Cependant le moyeu qu'on emploie le plus ordinairement 
pour fermer cotte ouverture consiste à y enfoncer un bouebon 
de terre cuite dont les bords, dépassant les parois du trou, en- 
trent dans une gouttière qui l't'iiloure ; ou recouvre le tout 
avec du sable; on introduit le modérateur par une porte pra- 
tiquée dans les parois du poêle qu'on tenue elle-même par un. 
plateau de terre; tout.: la masse du poêle repose sur des piliers 
Ou sur une petite voûte, de sorte qu'elle est éluvèn de qui Iques 
pouces au-dessus du sol; ou allume d'abord, dans le fond du 
foyer, un peu de paille ou quelques copeaux, afin d'échauffer 
l'intérieur ou de créer un courant; puis on empile le bois sur 
le devant du foyer du côté, et on l'allume; le courant qoi 
s'est déjà établi, dirige aussitôt la fumée dans son conduit. 
Ou ferme d'ailleurs la porte a en laissant le guichet ouvert; 
le courant d'air qui le traverse frappe sur le milieu ou sur 
la partie inférieure du combustible et ne tarde pas à le faire 
flamber. Le but de cette construction est évident. On se pro- 
pose d'y retenir la flamme et l'air échauffé le plus longtemps 
possible, en leur faisant traverser de longs conduits et en 
multipliant, autant que possible, les surface! échauffantes. 

C'est dans ce but que le poêle est élevé au-dessus du niveau 
du sol et qu'on l'isole autant que possible. On a remarqué 
que le fond et le derrière du poêle contribuaient pour une 
moitié à l'effet total, et l'effet du fond, tout seul, est au 
moins égal à celui des deux surfaces antérieure et postérieure. 
Lorsque les chambres sont petites, un poêle de cette espèce 
sufiït pour en chauffer deux à la fois. Clic les particulier* un 
peu aisés, ces poêles sont places dans le voisinage des passages 
et des corridors de la maison, de sorte que les domestiques 
PoÉlier-Fumîste. 31 
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peuvent les entretenir sans entrer dans les appartement!; 
d'ailleurs on évite ainsi la poussière et les cendres. 

Ce système de poêles est infiniment préférable aux grands 
poêles îles ateliers, tatitsoiisle rapport de la production de cha- 
leur, que sous celui de l'économie de combustible : on pourra 
peut-être objecter que h chaleur de ces poêles est malsaine, et 
qu'en dissipant continuellement l'humidité du corps, elle 
donne lieu à des maux de tête et fatigue les yeux. En admet- 
tant qu'il en soit ainsi, on peut y remédier en plaçant sur le 
poêle un vase de terre ou de verre plein d'eau et présentant 
une large surface et peu de profondeur ; l'eau, en s'évaporant, 
redonne à l'atmosphère de la chambre l'huiridite dont la cha- 
leur du poêle l'aurait privée. L'on a remarqué que, lorsque 
ces poêles étaient employés au chauffage des serres d'oran- 
gers, lesarbres jaunissaient et perdaient leurs feuilles lorsqu'on 
me pouvait pas renouveler l'air tiès-souvent ; ce qui, dans 
les grandi froids, n'est point s nos danger pour les plantes. Le 
vase d'eau précité remédie à tes inconvénients en rendant à 
la serre l'humidité nécessaire à la vie de ces arbres. 

Il parait, d'après les restes des maisons romaines qu'ail 
trouve en Angleterre, que celle des bains, ou du moins la par- 
tie nommée hypotmiilmn , était chauffée d'après ce principe. 
Il n'y a de différence qu'en ce que l'appareil était placé au-des- 
sous du parquet de ia chambre; il y avait une porte à-peu- 
prés au niveau du sol par laquelle on introduisait le combus- 
tible et qui servait d'entrée aussi au ramoneur. Trois flancs, 
et quelquefois une partie du quatrième, étant contigus au sol, 
U n'y avait que peu de perte de chaleur, et presque toute la 
force du feu se portail à la partie supérieure et échauffait la 
chambre située au-dessus. 

Article 19. 

Conduit de chaleur '/es Chinois. 

On retrouve à peu près le mode de chauffage précité dans 
les parties septentrionales de l'Asie, en Chine fit en Tartarie, 
par exemple. Les poêles fermés des Chinois sont, pour la ptu- 
part, situés comme cent des iiomains, au-dessous de la cham- 
bre à échauffer. La figure 12f!, Pl. Vil, en offre la construction. 

a est un grand troti creusé dans le sol pour le cendrier qui 
y entre tout entier; 

!/, ouverture à la partie supérieure du cendrier, assez grande 
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Eour qu'an homme puisse y descendre et le nettoyer, et qui 
lisse eu même temps passer l'air qui entre dans le foyer ; 

c, gueulard du foyer qu'on hisse ordinairement ouvert; 

d, regard ouvrant dans le foyer, qu'on ne ferme pas non 
plus; à la partie postérieure du foyer est un lotij; passage 
étroit disposé non horizontalement comme dans les fourneau! 
de fondeur, mais verticalement, et sa hauteur est presque c;ïale 
à celle du foyer. La fumée et l'air échauffé, après avoir tra- 
versé ce passage, se rendent dan» un conduit principal/, très- 
profond et très-étroit, qui traverse presque toute la largeur 
de la chambre au-dessous du parquet, et qui communique à 
deux bras qui, de son milieu, s'étendent à doite et à gauche, 
presque jusqu'aux autres cotés de la chambre. 

Ce conduit en croiï est recouvert en briques, mais, d'espace 
en espace, ses flancs sont percés d'ouvertures qui hissent pas- 
ser la furaôe. Plus fjénéralemcnt, on ne perce ces ouvertures 
que dans la seconde branche, celle qui vient croiser le con- 
duit / ; le parquet île la chambre est double : le premier n'est 
le plus souvent que de L'argile et du sable bien battus ensem- 
ble; le second, maintenu à quelques pouces au-dessus du 
premier par des briques cubiques placées de distance en dis- 
tance, est pavé avec de grands carreaux en lerre cuitfl; entre ces 
deux planches, on laissedeux conduits horizontaux lia. chaque 
eitrémitéde la chambre qui reçoivent par un de leurs bouts 
mm la fumée et l'air échaufffé qui ont circulé sous le pur- 
quel et les déchargent dans la cheminée nn;on prend le plus 
grand soin pour bien cimenter les dalles du parquet supérieur, 
afin de fermer tout accès à la fuméa. Dans les appartements 
royaux , les carreaux sont en porcelaine ; ils ont Cb centim. 
(a pieds) en carré et on en met deux rangs les uns sur les autres, 
de telle sorte que les joints des carreaux inférieurs ne cor- 
respondent point avec ceux des carreaux supérieurs : il y a, 
d'ailleurs, plusieurs méthodes- pour construire ces koe-kang et 
tî-kang, comme les Chinois les nomment. 

Dans les maisons riches, on place le t'ournr-au dans la cour, 
adossé contre le mur qui regarde le nord, ou bien encore dans 
la salle où se tiennent les domestiques, et qui précède la 
grande chambre ; les cheminées sont à l'extérieur. 

Dans les maisons pauvres, on bâtit le fourneau et les con- 
duira Je la cheminée < I :i n s la chambre même: il sert à taire 
bouillir de l'eau pour la familli! et ne laisse pas que de con- 
tribuer au chauffage ; les riches ne brûlent que duboii ou un» 
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espèce de houille qui ne donne point de fumée et est très- 
combustible; les classes moyennes emploient de la houille en 
fragments comme du gros sable et mêlée à une espèce d'ar- 
gile! jaune sous forme de briquettes. 

Lei pauvres [jeu =. de la campagne brûlent ce qu ils peuvent 
trouver; le plus souvent c'est du genêt, de la paille et même 
de la bouse de vache sèche, ("l'est au père Graminont, mission- 
naire, que l'on doit ces détails ; il ajoute qu'à Pékin , où la 
température est eu hiver de 9 à i3 degrés de Itoauiuur au-des- 

midi, conservent par ce moyen une température intérieure de 
7 i 6 degrés II. (environ io° C), quoique les fenêtres aieut 
ordinairement, au lieu de vitres, du papier huilé et laissent 
un passage à l'air du dehors pour la veutilatiou. 

Article 20- 

Conduits à famée pour les serres ehaudet. 

Le moyen le plus généralement adopté se rapproche beau- 
coup de celui des Chinois; quand les serres ne sont pas bien 
grandes, on peut l'y appliquer avantageusement ; mais, pour 
les serres très-longues , il vaut mieux augmenter leur nombre 
que leur dimension. Il est en effet reconnu que, lorsqu'on 
leur donne plus de dimension, ils s'éloignent d'une telle dis- 
tance du mur de la serre qu'une grande partie de la chaleur 
est perdue, sans compter celle que nécessite le chauffage de 
la grande qjaiitité de briques qui les constituent; les petits 
fourneau! peuvent, au contraire, entrer eu grande partie sous 
les murs ou le plancher de la serre; dans les localités où l'on 
n'a d'autre combustible que de la tourbe, du bois, ou de 
mauvaise bouille, on doit nécessairement donner de grandes 
dimensions au fourneau. Dans ceux , au contraire, où l'on 
peut se procurer de bonne bouille, du coke ou du cliarbon de 
bois, on doit toujours ne leur donner que des dimensions peu 
gênantes; enfin, l'expérience a démontré qu'en général ces 
dimensions doivent toujours être en raison inverse de la puis-. 
sancecalorirîijiic du coniliu^tilile dont on fait usage. Les four, 
lieaux doivent être placés ù environ 3a ou 65 centim. (i ou 2 
pieds) au-dessous du niveau du conduit, alin de faciliter la 
circulation de l'air chaud et delà fumée qui tendent toujours 
à s'élever. On donne à la porte du foyer de 37 à 3o centim- (10 
jl j 1 pouc.) en carré; ce foyer a de 65 centim. à 1 m. 3o (a à 4 
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pieds) de long, sur 48 à Gli cent. [1 pied i]% a 2) <(o largeur et 
de hauteur ; tel a dépend de la qualité il 11 combustible, c'esi-à- 
dire suivant la bouté de la bouille, etc. Ou con liait une foui* 
de méthodes pour la construction des conduits : en Angle- 
terre, les flancs des conduits horizontaux sont ordinairement 
formés de briques placées sur leur bord et recouverts par des 
tuiles, soit de la plus grande kiv ; ;eiir du conduit, soit seulement 
de 27 millim. (r pouce 1 plus elroites, qu'on assujettit alors avec 
du tnortier,.qui remplit aussi l'espace laissé entre le bord de la 
toile et le bord extérieur du conduit. Tontes les pierres qui 
peuvent résister à la chaleur sans se fen lie peuvent être em- 
ployées et doivent même én-e préférées à la tuile.parce qu'elles 
ont moins de joints qui peuvent donner issue à la fumée, au 
détrînient des plantes. On creuse souvent la surface supé- 
rieure de ces pierres et l'on remplit d'eau cette cavité pour la 
réduire ainsi en vapeur au profit de ces végétaux. On doit faire 
attention que 1rs conduits donnent une chaleur uniforme, 
afin que les chaleurs et la végétation nient égales sur tous 
les points. Dès que la fumée est parvenue à une assez grande 
distance du foyer pour que la température soit au-dessous de 
an" Fahrenheit, il est avantageux d'emplover des tuyaux de 
fonte pour [es conduire ; ceuv-ci donnent plus de chaleur, et 
cela dans cette partie du conduit qui en a le plus besoin, parce 
qu'elle est la plus éloignée du foyer, l'ar la méthode ordi- 
naire, qui consiste à employer de mauvais conducteurs dan» 
toute la longueur du conduit, une partie de la chaleur se perd, 
et la fumée s'échappe à une haute température. On emploie 
quelquefois seuls les conduits de fonte, à cause de leur durée; 
mais, alors, on les fait reposer dans te sable ou dans un massif 

La dimension des conduits est ordinairement de 3y à 48 
centim. (14 à 1 ti pouces) sur i!\ centim. (9 ponces) d'intérieur 
pour un foyer de GS centim. (1 pieds) de long, 48 centim. 
(18 pouces) de haut et autant de large, où l'on brûlerait de la 
houille de première qualité ; c'est à la partie postérieure du 
mur de derrière qu'on place les fourneaux, si l'on consulte 
l'él émanée, ils seraient tr\ leinhnt beaucoup mieut placés con- 
tre le mur de devant, de manière à entrer d'une bonne lon- 
gueur dans la chambre, sans y faire d'anale; car, en matière 
de végétation, l'agréable doit le céder à l'utile', les conduits 
tant ordinairement dirigés autour de ta serre ; ils partent 
d'un point situé à une petite distance du parapet, courent le 
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long du coté où ils entrent, puis en face Je la serre, puis sur 

tournent'dans le mur et derrière. Dans les grandes serres, 

enfin, ils' reviennent s'étendre le long de ld branche initiale 
el au-dessus d'elle. Celle méthode est préférable dans les 
serres étroites. La puissance des conduits dépend en si grande 
partie de leur construction, du combustible employé, de 'a 
manière dont la serre est couverte , de l'arrangement des 
vitres, qu'il n'y a guère de rapport à donner eutre la gran- 
deur de la serre et la quantité Je combustible à employer. En 
général, il vaut mieux mie chaleur moindre qu'un eicès. On, 
se sert quelquefois de conduits souterrains qui viennent se 
rendre dans uns: cheminer pl.'ieëe au milieu de la serre où elle 
s'élève au milieu d'arbres et arbustes qui la cachent. Cette 
méthode est bonne pour les serres détachées et qui out beau- 
coup de vitrages. 

Article 21. 

Poêles de nouvelle coiistiwtion, par Fohzt, 

Le principe de ces poêles consiste en un plateau inférieur 
et circulaire a,fig. 123, PI. VII, monté sur des pieds; au milieu 
eît un cylindre creux fi pour recevoir une marmite surmontée 
d'un iiitoiiil plateau r, an . entre duquel est une corbeille d à 
jour contenu ut du combustible ; cette corbeille est enveloppée 
de toutes prirts par une cl ode en fonte i: qui Si? tenue avec uue 
ou detri portes a charnière* /' décorées; la cloche est munie, à 
sa partie supérieure, d'un, tuyau ij pour la sor lie de la fumée, 
et d'un vase h, plus ou moiiu élégant, qui sert à la décorer. 

Sous le platea u inférieur a est un cendrier i, dont ou voit 
le |>iai '■/'■/■ I - 1. et qui est s u ri nu u te d'une j;i'ille, jij. 123, qui 
se loge dans une coulisse pratiquée sous le plateau a. 

Entre les deux plateaux u et c est une série de casseroles k 
qui sont plus ou moins larges, et qui out la forme de tiroir 

Au lieu de deux plateaux, il peut y en avoir un plus grand 
nombre montés de la même manière que ceux dont on vient 
de parler, et placés horizontalement sur des cylindres creuz, 
comme on le voit en élévation fig. 126; dan» cette figur e, la 
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moitié des casseroles , entre les deux ptateaux inférieurs , sont 

et destiné, à l'aide du tube in, à fournir de la vapeur à des 
cylindre 1 » n munis de soupapes. 

Des cylindres o placés à droite sur un tréteau p reçoivent 
et conduisent la vapeur. 

Ce poêle peut encore se disposer comme dans la fig. 127, 
où la colonne <y est surmontée d'un four circulaire r. 

La figure 158 représente, en plan et en élévation, un pta- 
tean circulaire garni , monté sur pivot et roulettes, et destiné 
à être servi sur table. 

Article 22. 

Poêle perfectionné, par M. Buscn. 

Ce poêle, formé de cinq ou six pièces de fer de fonte polies, 
est cylindrique : son foyer est très-près du sol, dont il est sé- 
paré par le cendrier; ainsi, jusqu'à présent, il n'offre rien de 

pierre destinés à la circulation de la flamme et de la fumée, 
et c'est dans la construction de ces canaux que fissent les 
perfectionnements apportés par M. Buscli; il résulta d'un rap- 
port du colonel d'artillerie, Kellner, au prince Frédéric de, 
Prusse, et d'une note de M. Flock , chimiste à La Haye, qu'a- 
près avoir soumis ce poète à différentes expériences , ils ont 

qu'il conserve sa clialeur beaucoup plus longtemps et coït tri- 
inférieures de l'air de l'endroit où il est placé; qu'il brille 
complètement te combustible, car il ne laisse en cendre, avec 
le charbon de terre, que ijiS du combustible employé, et on 
ne retrouve dans ces cendres que peu de carbone ; qu'il brûle 
également bien tes tournes; enfin qu'il produit peu de soie, et 
pare ainsi aux inconvénients de l'inflammation de cette ma- 
tière dans les tuyaux : tant d'avantages réunis nous fout re- 
gretter vivement qu'une description exacte de ce poêle ne 
nous mette pas à même de l'apprécier, les notes que nous 
avons ne faisant qu'énoncer les expériences auxquelles 11 a été 
soumis et la supériorité qu'il présente. M. Buicb construit 
des fourneaux d'après le même système, et il annonce dépen- 
ser également très-peu de combustible. 
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Article 23. 

Appareil de chauffage et de cuisson économique, par 
M. Dabchë. 

Description de ces appareils. 

Figure 129, Pl. VII, coupe verticale et longitudinale d'un 
poêle de nouvelle construction. 

Figure 130, plan de ce même appareil. 

Pour établir cet appareil, on prend un poêle dont le trou 
à marmite ait 2a centimètres (8 pouces) environ de diamètre; 
on y adapte une bassine a, de forme circulaire , i[ui s'ajuste 
exuctniicul dans le trou (lu poêle, et dont la profondeur est 
de Si millim. (3 pouces); dans cette première bassine, qui est 
à demeure, et dont le rebord est à angle droit avec le fond , se 
trouve une seconde bassine b , mobile, ayant la figure d uu 
tronc de cône renversé, dont le diamètre de la plus grande base 
est de 11 centini. ( 8 pouces), pendant que celui de la petite 
l>ase n'est que de i3 centim. (S pouces), ce qui laisse régner 
près du fond, entre les deux bassines, un intervalle de 4' 
millim. (1 ponce ip) que l'on voit en c. 

Au centre du fond de la première bassine a, est pratiqué un 
trou de t 3 centimètres pouces) de diamètre, qui se trouve 
bouché par le fond de la deuxième bassine b, et dans le flanc 
de la bassine a, sont deux trous de 8 1 millim. (3 pouces) d'ou- 
verture pratiqués à 17 millim. (1 pouce) de distance l'un de 
l'autre. En cet endroit est une soupape d, dont le manche ou 
la poignée se trouve en e; cette soupape oblige le calorique a 
circuler entre les deux bassines de droite à gauche pour ga- 
gner le tuyau de la cheminée f; lorsque ce qu'on a mis sur le 
feu reçoit une trop forte clialeur, on porte le manche de la 
ioupape de e en 3, et alors la chaleur est moins forte. 

Appareil à un Irou avec circulatcur â soupape. 

Dans cet appareil, que l'on voit en coupe verticale et en 
plan, fit]. 13 I et 132 , le calorique, après avoir frappé les pa- 
rois inlérieures du foyer a, s'introduit par l'ouverture b , se 
divise pour passer en c, circule en d, se réunit en e, passe en/, 
■e divise de nouveau eh g, circule dans la capacité li, se ra- 
masse enfin en i, et s'échappe par le tuyau k. 

Quand ce qu'on a mis sur le feu se trouve trop [fortement 
ifh*uffc, on lève la soupape L 
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Pacte avec circulateur à double évolution. 
Dans ce poêle, que les figures 133 et 13-4 représentent, 
l'une en coupe verticale, l'autre en plaa, la circulation du 
alorique se fait eomme dans l';i|i)>ar(;il jm'-cédent ; mais au 
moment où le calorique, dans l'ap^n-ei] [jri'itmlenl, entre dans 
le tuyau; ici il s'engage en a, dans le circulateur à double 
révolution, se divise et circule en b, passe en c, de là en d, e,/, 
se rassemble en g, et s'échappe par le tuyau h. 
Appareil à deux trous avec four sous le foyer et circulateur 
labyrinthe. 

Dans cet appareil , que les figures 135 et 136 montrent 
l'une en coupe et l'autre en plan, la chaleur s'introduit de la 
méina manière que dans le précédent, pour le premier trou, 
mais, pour passer dans le second Irou , elle s'engage dans le 
conduit o, circule en b, c, d, e,f, <j, et gagne le tuyau h. 

Pour diriger le feu sous le iour, on ouvre la soupape i, et 
un ferme la soupape k. 

Appareil dans le 'jenre du précèdent, mais à deux fours. 

Les figures 137 et 138 représentent cet appareil , l'une en 
coupe et l'autre en plan. La figure 130 le montre de face, ex- 
térieurement. 

Le second four a est placé au-dessous du second trou. 

Cet appareil est m 0.01 d'un circulateur à vapeur adapté au 
premier trou a marmite et d'uu circulateur à double révolu- 
tion appliqué au second trou. 

Le feu se dirige vers le four placé sous le foyer, en ouvrant 
la soupape /) , et fermant celles c et d; pour le four qui est 
suas le second trou, ou ouvre la soupape il en tenant fermée 
"lie 4, lorsqu'on n'a pas besoin de feu sous les fours , ou 
ferme lessoupapes b, d, et l'on ouvre celle c. 

Ko manœuvrant les soupapes e, f, on dirige le calorique au 
pourtour des marmites. 

Poêle en fonte à deux marmites. 

Ce poêle se voit en coupe verticale et en plan, figures 140 
et 1-11 ; dans son intérieur est pratiqué un espace a, qui va en 
rétrécissant par le bas et dans lequel est placé le foyer fc, qui 
a la forme d'un auge de maçon. 

Cette disposition est applicable à la plupart des poêles en 
fonte ordinaires dits comtois ou autres. 
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Le calorique, après avoir frappé les parois intérieures du 
foyer i, entre en c, se divise en d, circule eu e, et s'échappe 
par le tuyau /. 

Lorsque la chaleur est trop forte, ou ouvre la soupape g. 

Fourneau potager à trois fours. 

Les ligures 142 et 143 représentent ce fourneau, la première 
en coupe verticale, et la deuxième en plan. 

Le calorique, après avoir frappé l'intérieur du foyer a, s'in- 
troduit par les passages b, fermés par des soupapes ; ces pas- 
sages étant ouverts et les autres fermés, la chaleur circule eu 
c, d,e, et s'échappe par le tuyau/. 

Si la chaleur se trouve trop forte sous le troa q, on ouvre 
la soupape /■ ; si c'est sous le trou i que la chaleur est trop 
forte , on ouvre la soupape k ; les deux autre soupapes (, m 
sont pour régler le degré de chaleur sous les marmites n, o. 

Pour diriger le feu sous le four de droite, on ouvre la sou- 
pape p, et on ferme les soupapes g ; pour le diriger vers le 
four de gauche, on ouvre la soupape r et on ferme la soupape 
q ; si l'on veut faire passer la chaleur sous le four inférieur, 
on ouvre la soupape s, qui, en même temps, ferme le passage t. 

Poêle calorifère. 

Les figures 144 et 145 représentent ce poêle en coupe ver- 
ticale et en section horizontale. 

Dans cet appareil, le calorique, après avoir frappé les parois 
extérieures du foyer a s'introduit par le trou b, se rend ensuite 
en cet end, s'élève et passe daus l'étage supérieur, et par- 
court tous les étages successivement. 

Appareil propre au chauffage économique des fers à repasser. 

Cet appareil, que l'on voit en élévation et en plan, figures 
146 et 147, peut s'exécuter de toutes les formes possibles, se- 
lon les poêles ou fourneaux sur lesquels il doit être appliqué; 
l'économie de ce système consiste dans les empreintes a des- 
tinées à recevoir les fers que l'on veut chauffer. 

U convient de donner le moins d'épaisseur possible aux 
surfaces sur lesquelles doivent reposer les fers pendant qu'ils 
chauffent. 

Autre appareil. 
Dans l'appareil que les figure* 148 et 149 montrent en 
coupe verticale et en plan, le calorique, après avoir frappé 
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l'intérieur du Foyer a, s'introduit par !e trou b, circule en r.,d, 
r., ets'engaj;e dans le tuyau/; lorsqu'on veut conduire le feu 
au second trou à marmite, ou porte la soupape g vers le trou 
h; alors le calorique entre par le trou b, gagne te conduit i, 
circule dans l'espace k,l, m et gagne le tuyau/. 

Il faut observer, dans cet appareil, que le fond intérieur 
est en quatre morceaux, et qu'il est applicable au* poêles 
ordinaires. 

Monture de fourneaux en fer. 

Les figures 150 et 15t représentent extérieurement, en 
élévation et en plan, une monture de fourneau en fer à la- 
quelle s'appliquent une grille et un circulateur à fourneau. 

Explication lies figures détachées, à l'aide desquelles les poêles 
el fourneaux dont on vient de voir [explication et les poêle* 

Figure 152, plau d'une partie auxiliaire communiquant 
du foyer au tuyau. 

Figure 153, plau d'un fond intétietir à double entaille, 
s'appli quant au-dessus des foyers. 

Figure 15i, plan d'un fond intérieur à une seule entaille, 
qui s'applique au- dessus des foyers. 

Figure 155, plau d'an circulateur à soupape. 

Figure 156, plan d'un circulateur à double révolution et 
i soupape. 

Figure 157 , plan d'un circulateur à labyrinthe. 

Figure 158, plan d'une grille à charbon de bois ayant en r 
vïron 54 millimètres (1 pouces) de profondeur. 

Figure 159, bassine en lôle.àfond mobile. 

Figure 160, plan d'un tiroir circulateur s'appliquant sous 
les fours. 

Figures 161 et 162, coupe verticale et plan d'un circula- 
teur à vapeur, applicable au poêle eu fonte, figure 131. Ce 
circulateur se pose de bout; il reçoit !a chaleur intérieure- 
ment et extérieurement ; l'eau dont il doit être rempli, lors- 
qu'on le met au feu, est promptenient mise en ébullilion par 
le calorique, qui, dans d'autres poêles, est perdu;la vapeur 
peut s'utiliser dans diverses fabriques, et , pour les ménages, 
on peut l'employer comme l'appareil connu sous le nom d'up- 
pareil Leinare. Le foyer, en forme d'auge à maçon , est appli- 
cable aux fourneaux d'épicier pour brûler le café, 
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Premier Brevet de perfectiotmtinent et d'addition ; 
du iS juillet 1829. 
Ces perfectionnements consistent : 

i° Dans la disposition d'un poêle-Fourneau avec Four en 
tôle et dessus une ardoise; 

î" Dans la combinaison de deux petits puiîleî économiques, 
à la portée de toutes les fortunes, avec trous pour une on 



pouvant être considéré comme un perfectionnement de celui 
connu sous le nom de fuurneav dHarel; 

4" Enfin, dans des changements apportés dans la méthode 
de chauffer les fers à repasser. 

Description du Puitr-roumcmi avec dessus en ardoise. 
Figure 1G3 , coupe longitudinale, par le milieu de cet ap- 
pareil, dans son ensemble. 

Figure lfii, plan ou vue par-dessus. 

Figure 165, coupe transversale faite par la ligne ponctuée 
AB, figure 16t. 

Figure 16(i, autre coupe transversale faite par la ligne 
ponctuée CD, figure 164. 

Cet appareil est i.li«pi>si: pour briller du charbon de bois ou 
du Lois à volonté ; la combustion s'opère dans l'intérieur du 
foyer «, dont le derrière est adosse à un four eu tôle ù qui re- 
çoit la chaleur de ce même foyer. 

.Si c'est du bois que l'on brfiie, on introduit ce combutîble 
dans le foyer a par la porte dont l'ouverture est en c, et ou 
le place sur une chevrette comme dans un poêle ordinaire. 

La partie supérieure du foyer est percée d'un trou circulaire 
d, dans lequel s'njusti: te fond d'une marmite destinée à rece- 
voir la chaleur du foyer; d'un coté de cettfi ouverture circu- 
laire et dans lu sens du la longueur de l'appareil est pratiqué; 
une entaille rectangulaire c. 

Quand on fait us-ige du charbon de bois au lieu de bois, 011 
ajuste dans le trou circulaire d et dans son entaille e une grille, 
figura I58;on place le charbon sur cette grille, laquelle s'e- 
li'sw; et s\t baUs 13 à volonté, .111 moveii d'un pied en métal placé 
au-dc-soii.;, dont le sommet a la forme d'un triangle pour por- 
ter la grille, et dont le corps, qui rentre en lui-niéine pour se 
raccourcir et se rallonger comme on veut, présente l'aspect 



3" Dans la 
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d'un pied de table dit <i In Tronchin. La partie mobile de ce 
pied peut se hier h la hauteur convenable , soit à l'aide d'une 
vis de pression, soit au moyeu de l'ùpjjrunajje d'un pignon dans 
une crémaillère, soit par lout autre moyen connu, pour ar- 
rêter un corps mobile contre un corps nie. Cette disposition, 
qui permet à la grille du foyer de monter et descendre à vo- 
lonté, a pour but de maintenir toujours le feu à la même dis- 
tance du fond du vase que l'on expose sur le fourneau, quelle 
que soit la quantité de ce vase qui pénétre dans l'ouverture 
pratiquée dans ce fourneau pour la recevoir. 

La chaleur du bois qui s'élève du foyer «, ou celle du char- 
bon qui est placé sur la grille, a une profondeur d'environ 
54millim. (3 pouces), frappe le fond delà marmite ajustée dans 
l'ouverture circulaire d, s échappe par l'entaille rectangulaire c, 
pratiquée sur le devant de l'ouverture et circule dans la par- 
tie supérieure du fourneau comprise entre les deux plaques en 
tôle f recourbées d'équerre et lui servant de couloir. Sur ces 
deux couloirs est posée une plaque 3, en métal, dans laquelle 
sont pratiqués deuï trous circulaires ou lunettes destinés à. 
recevoir chacun une marmite, et correspondant l'un à l'ouver- 
ture d du foyer, et l'autre à l'ouverture h faite au sommet du 

On place dans l'ouverture h, comme on l'a dit pour l'ou- 
verture d, une grille qui reçoit du charbon, lorqu'on fait 
usage de ce combustible au lieu de boij, et, quand c'est du 
bois <jue l'on brûle, on a soin de boucher le trou h avec itn 
couvercle. 

La chaleur, après avoir parcouru l'espace supérieur com- 

F.ris entre les deuï couloirs /, descend verticalement par 
ouverture f , réservée entre le derrière du four et la partie 
intérieure de l'enveloppe extérieure h du fourneau, qui peut 
être en matière quelconque, et descend dans le tuyau de la 
cheminée en passant par le trou /. 

La partie inférieure du derrière du foyer est percée, dans 
toute sou épaisseur, d'un trou que l'on ouvre et ferme à vo- 
lonté au moyen d'une soupape décrivant un arc de cercle, ou 
d'un registre dont la tige ou manche, qui traverse le fourneau 
ou l'enveloppe, est hrhte et porte une poignée ou anneau 
m, figure 1<>5, au moyeu de laquelle on manœuvre cette sou- 
pape pour l'ouvrir et la fermer, selon que l'on veut ou qu'oa 
ne veut pas faire passer la flamme sur le fond du four. 

A la partie supérieure du derrière du foyer, et tc;ut près du, 
poêlier-Fumiste. ai 
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four, est pratiquée nne large ouverture qui se ferme plus ou 
moins , à volonlè , par une soupape en tôle » qui permet, lors- 
que la marmite placée sous le tiou d du foyer est trop folle- 
ment ebauffée, de diriger une plus ou moins grande quantité 
de chaleur, provenant du foyer, sous la seconde marmite dis- 
posée au-dessus du trou A pratiqué dans le sommet du four. 

La soupape a a, comme celle qui est placée au-dessous, et 
que l'on vient de décrire, une lige à laquelle esl attachée uue 
poignée o, qui est saillante en dehors de l'enveloppe du four- 
neau, et qui sert à manœuvrer cette soupape en lui faisant 
décrire un arc de cercle. 

Une ouverture carrée est pratiquée latéralement dans l' en- 
veloppe pour former l'entrée du four; elle doit, comme l'ou- 
verture ou entrée c du foyer, se fermer à volonté par une 
porte en tûle, montée à charnière et ayant, au milieu, un re- 
gistre destiné à alimenter la combustion. 

p, trou pratiqué dans toute l'épaissseur du fond de l'enve- 
loppe A' pour introduire dans l'intérieur du fourneau un cou- 
rant d'air qui circule d'abord entre le bord de l'enveloppe et 
un plaque de tôle t], au-dessus de laquelle le fond du four est 
monté sur quatre cales. Cet air passe ensuite sous le foyer, 
s'élève à droite et à gauche de ce foyer dans une espace ré- 
servé à cet effet de chaque côté entre le dit foyer et l'enve- 
loppe, et enfin, après qu'il s'est emparé, dans ses passages, de 
la chaleur que lui a communiquée le fourneau, il arrive dans 
les couloirs y, en parcourt toute l'étendue et sort chaud par 
les deux bouches de chaleur /. 

Une plaque recouvre le fourneau lorsqu'on a enlevé les 
marmites de dessus, et donne à cet appareil l'apparence et les 
propriétés d'un poêle à four. 

A l'un des bouts du fourneau, et en avant de l'ouverture c, 
va adapte une partie de cheminée portative en métal ou 
toute autre matière. 

Le foyer de ce poéle-fourneau n'ayant pas besoin d'être 
aussi grand que ceui des cheminées, clans ce cas on ferme seu- 
lement l'ouverture c par des lames mobiles et par des moyens 
déjà employés pour fermer les cheminées. A cet effet, on rac- 
courcit le foyer pour loger le cylindre et les lames desliuées 
à fermer et ouvrir ladite ouverture eu remplacement de la 
porte à charnière et du registre dont il est parlé plus haut. 

Ayant reconnu que l'ardoise avait la propriété de très-bien 
résister au (eu, j'ai pensé que cette matière remplacerait avec 
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avantage, pour former des dessus de poêles, le marbra, q»l 
a l'inconvénient de se fendre par l'action du feu. " 

Poêle ayant la forma presque cubique. 

Figure 167, coupe verticale de ce poêle par le milieu, 
Figure lUS, plan. 

Ce poêle est composé intérieurement d'uo foyer a qui oc- 
cupe toute son étendue; la première moitié de ce foyer, (Ju 
, cotd de la porte qui est en t, est à nu jusqu'au couvercle; et 
la moiLié dè derrière est surmontée d'une voûte eu double 
: fond incliné c, que j'appelle régulateur supérieur ù soupape , 
au-dessus de laquelle se trouve placé le trou/ du tuyau de la 
. clicininie qui est opposé à la porte du poêle. La voûte c est 
. percée dans son milieu et dans toute son épaisseur, d'une ou- 
verture qui est bouchée par une soupape en tole qui est dis- 
posée et qui se manœuvre de la même manière que la sou- 
pape désignée sous la lettre n dans la figure 163. 
Ce poêle est recouvert par un dessus semblable à celui dont 
. il a été question dans la description du poêle précédent; if 
peut être en terre, en faïence, en marbra ou ardoise; il est 
percé d'un trou situé au-dessus de la partie du foyer non re- 
couverte d'une voûte pour recevoir une marmite à rebord g 
qui bouebe parfaitement le trou et dont le fond pénètre dans 
l'intérieur du poêle : cette marmite reçoit en dessous et au 
pourtour l'action du feu proveuant du bois placé dans la 

La soupape d n'est autre chose qu'un régulateur de chaleur 
qui s'ouvre plus ou moins à volonté; elle a pour objet de lais- 
ser échapper, quand on veut, par le tuyau / de la cheminée, 
l'excès de calorique nécessaire pour chauffer la marmite au 
degré convenable. 

Autre poêle. 

Dans ce poêle que la figure 169 représente en coupe verti- 
cale et longitudinale, et que la figure 170 montre en plan, 
une partie du foyer n'est pas, comme dans le poêle précédent, 
surmontée d'une voûte, elle trou a du tuyau delà cheminéo 
est percé tout-à-fait dans le bas, du côté du poêle opposé à 
la porte // du foyer. Ce trou est masqué par une espèce d'im- 
passe c, que j'appelle rrrjuhilcar iuj'rnr.itr à soupape ; Cette im- 
passe a la Forme d'un fera cheval faisant corps avec le foyer; 
de sorte que la chaleur émanée du combustible placé en a* 
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dans le foyer, venant frapper le fond da cette impasse, se 
trouve ramenée en avant. 

Le derrière de l'impasse c , qui est à une cértaine distance 
du trou a de la cheminée pour ne point empêcher la sortie do 
la fumée, est percé d'un trou correspondant directement avec 
celui du tuyau de la cheminée, ce trou est bouché par une 
soupape c que l'on ouvre plus ou moins, à volonté. Cet appa- 
reil est recouvert par un dessus en ardoise percé de deux trous 
ou lunettes pour recevoir un même nombre de marmites; 
l'une de ces marmites est située au-dessus du foyer d, où elle 
reçoit directement la chaleur du bois, et l'autre est placée di- 
rectement au-dessus de l'impasse c qui lui renvoie la chaleur 
dont elle peut avoir besoin : c'est lorsque cette chaleur est 
trop intense que l'on ouvre la soupape e d'une quantité con- 
venable pour qu'elle laisse échapper , par le tuyau de la che- 
minée, la quantité de cette chaleur qui pourrait excéder les 

Dans ce poêle, aussi bien que dans les précédents, lors- 
qu'on ne fait point usage des marmites dont il a été question, 
on doit les remplacer par des bassines ou par tous autres vases 
qui en remplissent absolument les conditions, surtout à l'é- 
gard de la partie de ces vases qui entre dans l'intérieur du 
poêle. 

Petit Fourneau économique destine à remplacer te Fourreau 
dit Fourneau d'Harel. 
La figure 111 montre ce fourneau en coupe verticale avec 
sa marmite, et la figure 172 le fait voir en plan sans sa mar- 
re, cendrier percé au centre d'un trou cylindrique qui, à 
partir du milieu de sa hauteur, s'élargit en cône jusqu'à la 
base; ce trou s'élargit également par le haut, mais c'est sui- 
vant quatre entailles formant la croix : l'une de ces entailles 
présente une échaucrure b sur le bord supérieur de la pièce; 
une pareille échancrure c est pratiquée dans le bord de la 
hase de cette même partie du fourneau ; elle est destinée à 
l'introduction de l'air dans le cendrier pour l'alimentation de 
la combustion. 

La seconde partie d de ce fourneau, qui est percée au centre 
pour recevoir la grille et le charbon d'un trou correspondant 
il celui du cendrier, se pose sur ce cendrier ; ces deux pièces, 
que l'on pourrait cimenter ensemhle de manière à n'eu former 
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qu'une seule, doivent être enveloppées par un cylindre en 
tôle dont le bord supérieur porle le cordon circulaire ménagé 
au milieu de fa hauteur de la marmite e dont le fond des- 
cend sur la^iartie rf. Celle disposition forme un petit four- 
neau économique portatif, à la portée des fortunes les plus 
modiques. 

Nouveaux moyens de chauffer les fers à repasser. 

Le premier de ces moyens, déjà énoncé dans ma première 
description, consiste à percer à jour les places destinées à re- 
cevoir les fers et à fermer chaque trou par une espèce de bas- 
sine dont le fond est une plaque en fonte mince destinée à 
recevoir les fers pendant le temps qu'ils chauffent ; ces bas- 
sines plongent dans l'intérieur du foyer, selon les poêle» ou 
fourneaui auxquels on applique cette disposition. A chaque 
fer, eu tri fa poignée et la plaque, j'adapte une plaque en 
tôle, de sorte que les fers étant sur les bassines, cette plaque 
en ferme le haut, à l'effet d'en concentrer davantage la chaleur. 
4utre appareil préférable aux précédents. 

Bans ce nouvel appareil, les fers que l'on «et chauffer po- 
sent à plat sur une plaque mince circulaire et horizontale ; ils 
sont tous recouverts, à l'exception de leur poignée, par une 

plaques laissent entre elles est bouchée à la circonférence par 
un cercle en métal qui s'applique contre le bord extérieur de 
chaque plaque, ce qui concentre la chaleur sur les fers sans 
trop échauffer les poignées qui restent eiposées à l'air. 

Cet appareil peut se poser, à volonté, sur la plupart des 
poêles construits pour recevoir des marmites, sur les four- 
neaux et au-dessus des foyers ; il tient lieu de dessus de poêle, 
et, comme il est portatif, il permet qu'on le remplace, quand 
on veut, par une chaudière ou marmite ; il s'applique très- 
bien sur fa plupart des foyers à circulation décrits dans mon 
premier brevet. 

Poète disposé pour faire chauffer des fers à repasser et muni 
dune enveloppe qui empêche dètre incommodé de la cha- 
leur lorsqu'on s'en approche. ' ■ •■' '• " 
Figure 113, coupe verticale de cet appareil. 
Fignre plan, par-dessus, le couvercle étant enlevé. 
a, corps du poêlé en maçonnerie, qne l'on peut aussi faire 

en tôle ou en fonte. 
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b, foyer établi sur une plaque en fonte c, qui repose sur un 
rebord pratiqué dans la maçonnerie, et qu'on enlève à volonté 
par le hautde l'appareil, pour la placer ensuite mu besoin, 
comme nous aurons occasion de le voir plus loin. 

d, partie cintrée en fonte de fer, s' avançant du fond du 
foyer pour ramener la chaleur sur le devant, avant qu'eHe se 
rende dans l'espace c, pour enfiler le tuyau de la cheminée. 

/, plaque en tôle ou en fonte s'enfilantpar la partie supé- 
rieure du poêle et reposant sur un rebord pratiqué dans la 
maçonnerie. Cette plaque est échauffée fortement, dans toute 
son étendue, par le calorique qui se dégage du combustible 
placé en b, et elle communique sa chaleur aux fers à repasser 
y , qui sont placés dessus sans aucune précaution. 

h t couvercle en tille ou autre matière, feimant aussi Lien 
que possible, au-dessus des fers à repasser, la partie supérieure 
du poêle qui forme un four ; le couvercle peut s'enlever à vo- 
lonté, lorsqu'on veut prendre ou remettre les fers ; à cet effet, 
il est réuni a a poêle au moyeu d'une charnière, ou bien il porte 
une poignée ou un bouton qui permet de l'enlever comme un 
couvercle de marmite. 

i, enveloppe en tùie, que l'on peut faire également en cui- 
vre, en fonte, en fer-blanc, en poterie, etc. C'est un cylindre 
ouvert par le bas et qui a , à son extrémité supérieure, un re- 
bord intérieur k, formant une lunette dans laquelle vient 
s'ajuster et affleurer le couvercle h. Cette enveloppe est per- 
cée, en avant de la porte du poêle (que l'on peut voir dans 
les fiyures), de deuv ouvertures, comme nous l'avons ditau 
commencement de cette description. 

On conçoit facilement qu'au moyen de cette disposition 
l'enveloppe i peut s'enlever comme une cloche, lorsqu'on 
veut, dans des temps froids, profiter de la chaleur du poêle, 
sans rien déranger des autres parties de l'appareil. 
AppUcatimi du poêle à enveloppe que l'on vient de décrire, 

à la cuisson îles aliments tt autres substances ainsi qu'au 

chauffage des liquides. 

Il est aisé de voir qu'au lieu de placer des fers à repasser 
dans le four qui forme la partie supérieure dit poêle, on peut 
y mettre soit J< la pâtisserie, soit différentes sortes de mets 
qu'on y veut faire cuire, soit enfin de l'eau ou tout autre li- 
quida qu'un voudrait y faire chauffer; on peut même y éta- 
blir, à volonté, une marmite ou une chaudière. Quand ou fera 
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usage d'une marmite, la plaque/, qui forme le fond du four, 
sera percée d'un Iroa rond i [fig, 173), dans lequel entrera la. 
marmite, et comme , dans ce cas, le fond de la marmite des- 
cendra assez bas, au lieu de faire le feu en b, qui se trouverait 
trop élevé, on établira le foyer en m, pour chauffer le fond 
de cette marmite. 

Quand ce sera uDe chaudière qu'on mettra sur le fourueau, 
il Faudra enlever préalablement la plaque/, que l'on rétablira 
en place lorsqu'on voudra de nouveau faire chauffer des fers 
àrepasser, et on Louchera le trou pratiqué au centre de cette 
plaque avec une rondelle du diamètre de ce trou et de l'Épais- 
seur de la plaque, pour pouvoir poser des fers dessus. 
Appareil de cuisine qui se pose sur un feu découvert ou à air 
libre, et //ni est surmonté if un tuj-au formant tiraije. 

Cet appareil , que la fig. 176 montre en coupe verticale de 
c6té, est composé d'une espèce de trépied a, ayant deur 
fonds f>, c, percés chacun d'un trou cylindrique, ou d'autre 
forme, pour recevoir la marniite ou chaudière d, qui se fixa 
ou non sur le trépied. 

la chaleur et la fumée qui se dégagent du combustible 
placé en c, soit sur un fourneau ordinaire , soit sur l'àtre 
d'une cheminée , soit sur le sol à découvert , vont frapper 
contre le fond de la marmite et contre le dessous de la plaque 
c, qui forme le fond inférieur de la téte du trépied, et, comme 
cette même plaque est percée d'un trou en /, la chaleur et la 
fumée, attirées parle tuyau g, qui s'élève sur te trépied , se 
répandent dans l'espace ménagé entre les deux fonds l>, c, 
ponr échauffer la marmite qui traverse cet espace en fermant 
hermétiquement le fond b; c'est après avoir parcouru cet 
espace, formant étuve, que la fumée s'élève et s'avance par 
le tuyau g qui l'attire. 

Le même moyen s'exécute particulièrement pour brûler du 
charbon au moyen de l'appareil, fig. 150 et 151, et des objets 
de détail, fig. 158 et 159. 

La grille, fia. 158, se place dans le dessons de la carcasse 
en fer de l'appareil, fig. ISO et 151 , comme cela se pratique 
oui fourneaul portatifs dont la carcasse est en bois, 

A la ligure 159 s'adapte un tuyau de 5 centim. (2 pouces) de 
diamètre environ, et elle se pose au-dessus de la grille, le 
tuyau se met à l'opposé du bec. Les vases que l'on met sur 
lefsu passent par l'ouverture du haut, et le fond vient poser 



Digitized by Google 



snr la grille qui porte le feu, ce qui formeétuve et empêche les 
vases de renverser lorsque le charbon vient à se consommer. 
Tuyau à circulation de chaleur, dêltiné à établir un chauffage 

en tirant parti de la chaleur perdue des poêles, fourneaux, 

cheminées, etc. 

Ce tuyau qui est bouché à ses Jeux extrémités et que l'on 
voit extérieurement en élévation , fia. 177, en plan par-des- 
sus, fia. 178, et en plan par-dessous, fia. 179, est forraé 
d'un tube d'environ 16 centim. (6 pouces) de diamètre sur une 
longueur arbitraire, en tôle, en cuivre, en faïence ou en ton te 
autre matière, dont l'intérieur est à compartiments pour la 
circulation de la chaleur et de la fumée. 

Dans la partie inférieure de ce tuyau est une petite cloison 
verticale a, fia. 177 et 179, qui partage en cet endroit le tuyau 
en deux parties égales, b, c, jusqu'à une hauteur d'environ 48 
eentim. ( i 8 pouces) au-dessus de terre ; tout le reste du tuyau, 
dont la figure 173 montre le plan, est divisé en trois parties 
égales par les cloisons d, e, f. d'inégales longueurs. Cet appa- 
reil est encore muni, extérieurement, de deux bouts de tuyau 
q , h; le tuyau y, qui est placé au bas de l'appareil , à la hau- 
teur indiquée par le cercle ponctué g, fiq. 177, sert à établir 
la communication entre le tuyau à circulation et un foyer 
placé à un endroit quelconque, afin d'amener dans ce tuyau 
la chaleur qui s'élèverait et s'échapperait en pure perte de ce 
foyer. 

Quant au bout du tube h , placé horizontalement au som- 
mrt du tuyau à circulation, il est destiné à l'évacuation de la 
fumée après qu'elle a parcouru tous les compartiments du 
tuyau à circulation et qu'elle y a déposé presque toute la cha- 
leur dont elle était pourvue à sa sorlie du foyer. 

Comme ou le voit, cet appareil ou tuyau a circulation de 
chaleur n'est autre chose qu'un tuyau ordinaire, auquel j'ai 
donné une disposition intérieure, qui le rend propre à retenir 
le plus longtemps possible la chaleur qui s'échappe en pure 
perte d'un foyer quelconque pour lui faire procurer un chauf- 
fage supplémentaire, soit dans la chambre même où se trouve 
le foyer, soit dans une salle voisine. 
Article 24. 
Perfectionnement dans les poêles. 
La plupart des poêles et des cheminées de Désarnod même, 
dit l'auteur d'un article du Dictionnaire technologique ; page 
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370, article Cularifère à Cair, sont susceptible* de produire 
autant d'effet que les meilleurs calorifères, à l'aide de cette 
disposition fort simple dont la figure -1, Pl. 111, présente un 
exemple. Il suffit de prolonger le plus possible les tuyaux en 
tûle ou en cuivre , en les faisant passer dans des conduits en 
briques ou d'autres tuyaux dont le diamètre fût plus grand de 
locentim. (4 poucesj.en sorte qu'il restât un intervalle libre de 
5centim. (1 pouces) environ. L'extrémitéB A de la seconde enve- 
loppe se prolonge de bas en haut près du poêle (ou relativement 
ans cheminées de Désarnod, passe sous le loyer pour sortir par 
les bouches de chaleur), afin que l'air dilaté en cet endroit, par 
la chaleur que le foyer lui communique, s'élève en raison de la 
légèreté relative, et détermine un tirage qui appelle l'air à 
l'autre extrémité E H du tuyau : il est utile de recourber vers 
le bas la double enveloppe, de peur que l'air chaud ne déborda 
par ce bout. Les choses ainsi disposées, lorsque le poêle et 
les tuyaux sont chauds, on conçoit que l'air extérieur est 
constamment appelé du dehors au dedans , et qu'il s'échauffe 

I.ar degrés , en passant d'un bout à l'autre de la double enve- 
oppe, en même temps que les produits de la combustion se 
rétro i dissent graduellement aussi en communiquant leur cha- 
leur au tuyau, qui la transmet au courant d'air. 

Lorsque , dans le lieu qu'on se propose d'échauffer , il est 
inutile de renouveler l'air, l'embouchure de la double enve- 
loppe , au lieu de communiquer avec l'air du dehors , est pra- 
tiquée dans l'intérieur, en t>, par exemple. Le courant d'air 
chaud a lieu dans le même sens, et il s'établît dans la charn- 
ière une circulation d'air qui ramène sans cesse dans la double 
enveloppe l'air dont la température est plus basse, et répand, 
dans l'intérieur de la chambre, la chaleur enlevée à toutes 
les surface chauffées par les produits de la combustion. 

Le tuyau et la double enveloppe peuvent être placés sous 
le carrelage dans toute leur longueur, et, en supposant même 
qu'ils fissent plusieurs circuits autour delà pièce que l'on veut 
échauffer, cette disposition est ordinairement la plus commode, 
puisque les conduits de chaleur ne tiennent alors aucune 
jilace. Il est bien aussi que la combustion soit alimentée par 
l'air extérieur, et que le foyer soit au dehors ; on évite par 
là les pertes de chaleur qui auraient lieu si l'on était obligé 
d'ouvrir les portes de l'étuve pour arranger le feu. 
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Article 25. 



Moyen. t£ augmenter la chaleur des poêles , par M. GontÉ (i). 

Le perfectionnement au moyen duquel ee savant augmente 
la chaleur d'un poêle, est ingénieux par sa simplicité et par 
l'effet qu'il produit. Il consiste en un tuyau de tôle, d'un dia- 
mètre inférieur à celui par lequel s'écliappe la fumée ; il est 
placé dans l'intérieur du grand tuyau, et parallèlement avec 
lui : les deux extrémités de ce petit tuyau traversent le grand, 
et ses bords sont soudés de manière que la fumée ce [misse 
pas s'échapper. Les deux bouts du petit tuyau sont entière- 
ment ouverts , et l'air peut y circuler librement : d'après cela, 
il est aisé de concevoir que, les tuyaux étant dans nue situa- 
tion verticale ,1a fumée qui passe dans le grand tuyau échauffe 
le petit qu'il embrasse; l'air froid entre dans celui-ci par 
l'extrémité inférieure , le traverse, s'y échauffe , et, devenant 
plus léger, monte et eu sort par le haut, de façon qu'il s'établit 
dans la chambre un courant continuel d'air chaud. Ce simple 
appareil peut s'appliquer aisément à tous les poêles, en y 
pratiquant deux coudes, soit au tuyau de fumée, soit au tuyau 
de chaleur; la dépense est bien peu considérable, car elle su 
borne à un tuyau de tôle d'un petit diamètre. 

L'invention de M. Conté réunit l'avantage d'être simple, 
peu coûteuse , de pouvoir être exécutée par tous les ouvriers , 



de M. Bouriat. Comme celui de ce dernier , il est en terru 
cuite - sa forme est cylindrique , sa capacité arbitraire ; il est 
cerclé d'une bande de fer placée k sa partie supérieure ; il a 
une porte en tôle fixée comme à tous les poêles. On y substitue 
une fermeture en terre qu'on enlevé à volonté , et qu'on 
enlève par la cafetière-porto , de l'invention de M. Cadet-de- 
Vaux. Le tuyau s'adapte dans la partie supérieure opposée à 
la porte, ou sur l'un des cotés. Le haut du poêle est ouvert 
en eutier; on ferme cette ouverture d'un couvercle en terre, 
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qui, étant filé dans des rainures , prévient la sortie delà 
fumée. On substitue à ce couvercle une capsule en tôle, lors- 
qu'ou veut faire chauffer des fers à répasser ou établir un 
bain fie sable ; à la plice de cette capsule , on met une mar- 
mite ayant vers le milieu de sa surface extérieure un rebord 
saillant qui ferme toute la circonférence île l'ouverture du poêle. 
On peut aussi se servir d'une marmite ordinaire, en adaptant 
un cercle de tôle au bord de l'ouverture du poêle ; on place 
sur la marmite , pour la fermer, un seau de fer-blanc qui con- 
tient uue assez grande quantité d'eau bientôt échauffée parla 
vapeur ; et, soit qu'on se serve do ce seau, soit qu'on couvre 

mais inoins profonde, oh peut mettre dans l'intérieur et au- 
dessus du bouillon en ébullition, une boîte en fer-blanc sou- 
tenue par des pattes qui portent sur les bords de la marmite. 
Cette espèce de casserole contient les viandes ou légumes que 
l'on veut apprêter; ils cuisent très-bien par l'effet delà vapeur. 
Ce poêle, auquel on peut adapter les mêmes appareils qu'au 
fourneau Bouriat, on à la plupart de ceux inventés par De 
Runiford , a la même tirage que les poêles ordinaires; ce qui 
l'assimile aux poêles suédois, c'est que, dans l'intérieur, à 

faTre'sur lequel s'établit un couvèrclede terre, portant à son 
centre un anneau de fer, pour qu'avec un crochet on puisse 
l'enlever et le replacer à volonté. Le couvercle, fait en forme 
d'assiette plate et épaisse , a une éebancrure dont le diamètre 
est à peu près le même que celui du tuyau du poêle. La 
flamme et le calorique frappent d'abord le dessons de ce cou- 
vercle, et trouvent une issue par sonéchancrure; mais à huit 
ou neuf décimètres ( 2 pieds b pouces à 2 pieds 9 pouces), on 
place un second couvercle au-dessus du premier, et construit 
de même, quoique d'un plus grand diamètre ; la portion échan- 
trrée de cel ui-ci se placeà l'ouverture opposée du tuyau et à celle 
fin couvercle inférieur, ce qui établit la circulation ducalo- 
l iijue dans l'intérieur du poêle. 

ÀRïiCLE 27. 
Des Fourneaux d'appel. 
Lorsque la fumée doit suivre un long conduit horizontal, 
0 \x redescendre pour.aller gagner un tuyau de cheminée fit 
prendre ! son ..mouvement ascendant, 011 est souvent oblige 
d'allumer , tn f eu lé-jer, soit au pied du tuyau où doit comineu- 
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cer le mouvement ascensionnel , soit à quelque distance d 
foyer pour déterminer le commencement du tirage; l'ouver 
ture réservée pour cet effet est ce qu'on nomme fnurnca 
d'appel. Comme le but est de produire le premier inouvemeai 
quelques copeaux, une poignée de paille ou une feuille il 
papier, suffisent pour obtenir cet effet , sans lequel la fumée 
qui est plus légère que l'air contenu dans le conduit descen 
dant ou horizontal , ne pouirait établir un courant pour ar- 
river à la cheminée montante, tant que l'air de celle-ci un 
fois mis en mouvement par la chaleur produite par ta Harara 
des copeaux, du papier, etc., doit être remplacé par l'air d 
conduit. Aussitôt que l'impulsion du mouvement est donnée 
on ferme exactement l'ouverture par laquelle on a in t rodai 
les corps enflammés, au moyen d'une porte en tôle placée i 
cet effet. 

Article 28. 
Poète à maximum d'effet; par M. J.-B. Munis. 

-Les principes de la combustion sont tellement positifs , qui 
les résultats que l'on doit obtenir par leur application, de- 
vraient être constamment les mêmes. 

Cette uniformité dans les résultats ne peut toutefois être 
produite qu'autant qu'on réunit les différentes circonstances 
qui doivent accompagner la combustion , autant en théorie 
que dans la pratique ; ce n'est donc que par là combinaison de 
tous les éléments de leurs rapports réciproques, qu'où peut 
arriver aux résultats prévus. 

Il faut, en conséquence, suivre exactement les règles de h 
théorie pour atteindre le maximum des avantages qu'elle pro- 
met. 

Dans ce but , en combinant tous les principes établis , noi • 
allons fixer les conditions de construction de chaque cal ont èi . 
pour qu'il puisse produire les résultats attendus. 

Ces conditions de construction doivent généralement étrt 
toujours les mêmes, quelle que soit la destination du calorifère 
que l'on construit, excepté dans certains cas impérieux, comme 
nous l'expliquerons plus tard. 

Les conditions à accomplir sont : 

i° De chauffer l'air de l'appartement sans le changer ou de 
Je remplacer par l'air pris extérieurement, et, dans l'un el 
Vautre cas, d'en employer une partie pour la combustion ; 
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a 0 D'entretenir une chaleur égale dans toutes les parties de 

l'appartement ; 

3° D'employer exclusive me ut la fonte pour la surface de 

chauffe ; 

4" De construire chaque calorifère de manière à ce que 
toutes ses parties , comme surface de chauffe, grille, cen- 
drier, quantité de combustible, soieut eu rapport avec la 
capacité de l'air à chauffer, ainsi qu'avec le degré de chaleur 
auquel doit arriver cet air dans un temps donné ; 

5" Que les conduits delà fumée se paissent nettoyer facile- 

G 0 Que l'air à moitié brûlé et la famée doivent circuler 
dans un miîme conduit, brisé autant que possible, pourvu 
toutefois que cela n'altéra pas le tirage; 

7° De conserver aux conduits une position verticale ; 

S° Que l'air à chauffer, soit qu'on le prenne dans l'apparte- 
ment ou au dehors, environne les conduits de la fumée et la 
surface de chauffe , de manière à pouvoir se renouveler avec 
nue vitesse convenable pour absorber toute la chaleur qui 
émane de ces surfaces; 

9° Que dans les circonstances ordinaires le combustible 
rlotme 79°; 0 pourle chauffage de l'appartement et n "/apour 
le lirage; 

io° Enfin, que chaque calorifère soit d'une application 
facile a tous les eulplois auxquels oo le destine ; que de plus , 
il soit transportable, qu'il occupe peu d'espace, qu'il soit à 
l'abri du danger du feu et du désagrément de la fumée. 

Toutes ces conditions sont indépendantes des formes exté- 
rieures , qui varient selon le goût ou les localités. 

Noos citerons quelques exemples pour donner l'idée du dé- 
veloppement technique de ces théories et faire connaître le 
mode de construction pour chaque cas particulier. 

Chaque calorifère doit être composé de deui parties dis- 

i° De la partie intérieure on corps, qui contient le cen- 
drier, la grille, le foyer, les surfaces de chauffe; 

a° De la partie extérieure ou de l'enveloppe qui entoure le 
corps et qui doit pouvoir en être facilement séparée. 

Du corps. 

La construction du corps doit être déterminée parla capa- 
cité de l'air a chauffer dans un temps et à un degré donnés , 
Poêtter~Fumiite, a3 
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comme aussi de l'espèce de combustible qu'on veut employer. 
Nom adopterons pour point de départ de noire a{ij<lii:»tiii:i 
3o degfïs centigrades lie cliaul'l:i;;e [ .( j lit I l.-s dillorciilcs uapa- 
citës des pièces à chaufïer et par heure, indiquant le mode de 
construction des calorifères qui devront produire ce résultat. 

La table suivante indique les différentes dimensions à 
donner au corps ou partie intérieure. 

TABLE W 1, 

Contenant /es dijft-rentes dimensions du corps , [espèce de com- 
bustible ainsi nue la i] uantitO ttair nécessaire pour la com- 
bustion, h/tu de cliau/Jer,par heure , un appartement ù 30 de- 
grés centigrades. 





do 

cambustiblo. 


§|I 


y 


y 


fjj 


50 




0,1612 
(J.l.i&.i 
(> r n,:.( 


40 


0,403 
0,41 S 
0,329 
0,577 


3,65 
1,38 


coke 


boû BOC 

charbon de bois. 


75 




0,1387 


60,7 


0,604 
0,653 
0,492 
0,531 


4,83 
3,92 
5,94 
3,57 


charbon deboia. 


100 




0,3323 

li,i!fH.l;^ 
U,2l)50 


81,4 


0,680 
0,850 
0,657 
0,7.15 


6,45 

M8 
4,7 7 


charbon de boit. 


15:. 




o.ôor.r. 
'i,r.î7-. 

0,5512 


101,7 


1,007 
1 ,058 
0,831 
1,129 


9,67 
li.G4 
6,77 
5,96 


charbon de bois. 












1 
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du 

combustible. 


t - 


|| 


■S ^ 


ï :: 

If 8 

°4 


150 


charbon de bois. 


0,7 390 

).r,07u 


132,1 


î.Vie 
0,935 

1,129 


7^85 
7,89 
7,15 


200 


charbondnbois. 


1 ,ovjo 
0,5300 


162,8 


l|661 
1,314 
1,506 


\0,iG 
10,52 
0,54 


300 


charbon de bois. 


0,7950 


344,2 


2^492 
1,971 

2,259 


i:.,Ti) 

15,73 
14,21 


400 


charbon de bois. 


1,1600 

\.<mn 


325,6 


Z.--27. 

2,G28 
3,012 


20^93 
21,04 
19,08 


500 


charbon dchuis. 


1,1540 
1 -,i:A 


407 


4,030 
4,154 
3,281 
3,703 


32.25 
26,17 
26,50 
25,86 



Les dimensions indiquées dans la table qui précède, sont 
indispensables pour établir le maximum d'effet ulile sans avoir 
égard à l'effet nuisible. 

Les vitres qui éclairent les appartements absorbent une 
quantité quelconque de chaleur qu'il est nécessaire de rem- 
placer pour maintenir le degré de température voulu. 

Ainsi, comme un mètre carré du surface de vitres absorbe 
pendant une heure 3oo unités de chaleur, en supposant qu'il 
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existe «ne différence de 3o degrés centigrades entre la tem- 
pérature du dedans et celle du dehors, nous aurons la table 
n" 2 , qui établit pour chaque mètre carré de surface de Ti- 
tres , le calcul de ce qu'il faut ajouter à la table n» 1 , pour 
la capacité de chaque appartement. 



! I 

a s 


ESPÈCE 

de 

combustible. 


fît 

â 3 ë 


1 S l 

s s 


Js 1 

s J 


1 




0,096 

0457 
0,079 


10 


0,29 

©lai 

0,27 




bob sec. . . . 
charbon. . . . 






0,193 
0,174 
0,315 
0,159 


20 


0,58 
0,60 
0,48 
0,54 




bois sec. . . . 


3 


houille. .... 
coka. ..... 


0,290 
0,261 
0,475 
0,258 


30 


0,87 
0,90 
6,72 
0,87 


charbon. . . . 



Exempte : 

Ayant à chauffer, par heure, un appartement de ioo mè- 
tres cubes, à 3o degrés, et les vitres présentant une surface 
de 4 mètres , nous aurons pour la houille : 

Kilng. d,> hoaillo. Décim. ds lurfacs du cniulta, da I» srille. 

0,3225 81,4 0.80S 

0,3840 41,0 0,960 



Total. . 0,7065 122,4 1,766 

On devrait donc brûler, dans ce même calorifère, 8,4 7 8 ki- 
logrammesde houille pour entretenir une constante tempé- 
rature de 3o degrés centigrades. 
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Il est bon d'observer que la surface de chauffe qui est ex— 
posée au rayonnement du combustible lait passer trois fuis 
aut.iut de chaleur que i.i sur lace n'est exposée qu'au con- 
tact du couvert de la chaleur. Ainsi, dans l'exemple ci-d«sus, 
supposant le i;8 de la surface de chauffe, c'est-à-dire ■ 
= i 5, i décimètres carres, exposé au rayonnement, et m, 4 
— j 5, i = 106, 3 décimètres carrés seulement en contact de 
la chaleur, alors, pour développer le même degré de chaleur 
dans l'appartement, il ne faudra qu'une surface de chauffe 
de = 71,2 décimètres carrés. 

Le développement de la surface de chauffe est établi 6ur 
le principe que chaque mètre carre de surface de fonte, placé 
dans la position la plus convenable, fait passer 3oo unités de 
chaleur par heure ; et comme l'appareil que nous décrivons a 
pour but de retirer 79 pour cent de chaleur de chaque espèca 
de combustible, le développement de la surface de chauffe 
devra être en rapport avec le combustible qu'on doit brûler. 
Par exemple, un kilog. de houille produit Coo unités de cha- 
leur, pour en employer utilement ûj'ji et en faire passée 
dans la cheminée 1248 pour entretenir le tirage; alors la 
surface de chauffe doit être de 1,584 mètres carrés pour cha- 
que kilogramme de houille. La table n° 1 est calculée sur 

Ce calcul assure un tirage assez grand pour tous les ap- 
partements, car la vitesse de l'air sera de 1 , 5 mètre par se- 
conde et il s'échappera avec l 'io degrés centigrades de cha- 

De l'enveloppe. 

L'enveloppe et ses dimensions constituent la partie la plus 
essentielle d'un calorifère, car le corps, même chauffé à la 
plus hante température ,11e pourrait communiquer utilement 
sa chaleur si on ne lui donne pas une enveloppe susceptible 
d'absorber cette chaleur. 

H est démontré que chaque corps chauffé communiqua 
lentement sa chaleur, ne chauffe les corps environnants qu'en 
raison de leur distance, et que ce même degré de chaleur ne 
peut s'établir partout. 

Cette communication de chaleur d'un corps à l'autre s'éta- 
blit avec plus de rapidité si les deux corps mis en contact 
diffèrent beaucoup de température. 

D'un autre cûté, si on n'absorbepaspromplement 11 chaleur 
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d'un corps ou foyer chauffé à une haute température, cette cha- 
leur concentrée à l'intérieur, sera emportée par l'air qui tra- 
verse le combustible et se perdra dans le conduit de la fumée. 

La condition essentielle est donc d'absorber avec vitesse la 
chaleur du corps intérieur pour qu'il puisse en acquérir une 
nouvelle du combustible et la communiquer rapidement et 
avec suite à son enveloppe qui à son tour la répand dans l'ap- 
partement. 

C'est pour arriver à ce but que M. Morin a disposé son en- 
veloppe de manière à ce que l'air froid y pénètre par la base ; 
qu'en remoutant entre les deux parties du calorifère , il ab- 
sorbe la chaleur du corps intérieur et la répande autour de 
l'appareil en sortant par le haut. 

En effet, un mètre de surface de chauffe fait passer dans 
une heure 3oo unités de chaleur, qui peuvent chauffer îoo mè- 
tres cubes d'air à i5 pour 100. Mais pour cela il faut trouver 
moyen d'absorber la chaleur du corps intérieur. Ainsi, en fai- 
sant passer, comme nous l'avons déjà dit, 200 mètres cubes 
d'air par lieure , cet air froid pouira facilement prendre la 
chaleur ducorpsinierieur.il convient pour cela qu'il passe 
55, 5 décimètres cubes d'air par l'enveloppe, en sorte que l'es- 
pace qui la sépare du corps intérieur doit être 55 , 5 déci- 
mètres carrés de section, en supposant à l'air une vitesse de 
un mètre par seconde. 

On absorbera beaucoup mieux la chaleur du corps inté- 
rieur en faisant passer, deux fois par heure, l'air à chauffer 
entre ce corps intérieur et l'enveloppe ; il en résultera un 
chauffage plus prompt dans l'appartement, quoiqu'à un moin- 
dre degré, et , dans ce cas, la vitesse de l'air étant d'un mèlre 
par seconde, l'espace entre l'enveloppe et le corps sera 
de 11, 1 décimètres carrés de section. 

Il est rigoureusement nécessaireque l'enveloppe soit placée 
i la distance que nous venons d'indiquer, car si elle se trou- 
vait plus rapprochée, elle s'échaufferait trop et réfléchirait 
sa chaleur contre le corps intérieur sans que l'air qui circule 
entre eux suffise à l'absorber, et cette chaleur serait emportée 
avec le courant d'air nécessaire à la combustion dans le con- 
duit de la fumée. D'un autre coté , si l'enveloppe se trouvait 
trop éloignée du corps, on n'obtiendrait pas un courant d'air 
assez rapide pour absorber.etrépandredans l'appartement la 
chaleur du corps intérieur. 

La même eiactitude de mesures doit Être observée pour les 
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conduits de la fumée , qui doivent être plates de manière à ce 
que l'espace qui les sépare soit double de celui qui existe 
entre le corps intérieur et l'enveloppe pour que leur rayon- 
nement mutuel n'influe pas sur l'absorption de la chaleur par 
le courant d'air. 

L'air, ainsi que nous l'avons dit déjà , doit entrer par-d*s- 
sous et sortir par le haut de l'enveloppe au moyen d'ouver- 
tures ou bouches de chaleur; ainsi, en partant des mêmes 
données que ci-dessus, chaque mètre carré de surface de 
chauffe eii)je nne section d'ouverture de n, i décimètres 
carrés, tant pour le bas que pour le haut. 

TABLE N° 3, 

Indiquant L'espace entre le corps et [enveloppe ainsi que la sec- 
tion des ouvertures de l'entrée et de la sortie de Cair pour 
chaque mÈtre carré de la surface de chauffe, en supposant 
une chaleur de 15 degrés centigrades pendant trente mi- 



1 SCRFAGE 


CAPACITÉ 

de 

l'enveloppe 
en décimètres 


SECTION DE L'OUVERTURE 
en décim. carrés. 


|mètre s carrés. 




Entrée de l'air. 


Sortie do l'air. 


1 


111,0 


Ji,l 


M,! 


2 . 


222,0 


22,2 


22,2 




353,0 




33,3 


4 


444,0 


4M 


44,4 




555,0 


55,5 


85,5 1 



Les trois tables ci-dessus donnent les diverses dimensions 
d'après lesquelles doivent être construits tous les calorifères 
pour pouvoir économiser 79 °/„ de combustible employé pour 
un chauffage à 3o degrés centigrades. 

Les exceptions mentionnées plus haut, et qui peuvent oc~ 
casioner quelques changements dans la construction, auront 
lieu daus divers établissements ou appartements où l'on vou- 

li 
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dra le renouvellement de l'air au détriment iîu combustible ; 
alors la quantité du combustible à limier est en rapport avec 
la quantité d'air que l'on changera dans un temps donné, et 
l'on trouvera Également dans nos tables les dimensions à don- 
ner à toutes les parties du calorifère. 

La respiration d'un seul homme nécessite par heure 
6,937 mètres cubes d'air. 
L'éclairage d'une flamme 0,800 Idem. 

7,737 

Supposant un appartement dans lequel se trouvent cent 
hommes et huit Hammes d'éclairage pendant douïe heures , 
on aura besoin de 6o3, 7 X 6,4 = 700, 1 mètres cubes d'air 
à échanger dans deux heures ou 31>o mètres cubes par heure: 
cette opération oblige à briller 19,4 kilog. de houille, toutes 
les dimensions du calorifère étant telles d'ailleurs qu'elles 
sont indiquées à la table n" 1 , pour cette quantité de houille; 
nous ferons observer cependant que 19, 4 kilog. don- 
nent 92 1 888 unités de chaleur, qui suffiraient pour chauffer 
à 3o degrés centigrades un appartement de 960 , 3 mètres 
cubes; alors on pourra utiliser cette dépense de combustible 
pour chauffer les appartements voisins en ne changeant l'air 
que dans celui où cela est nécessaire. 

Ces observations s'appliquent aussi à tous les calorifères de 
cuisine, dont on peut utiliser de la même manière le calorique 
qui s'échappe en pure perte. 

Application. 

Pl. X, jïj. 287 et 288. Poêle ordinaire pour chauffer à 3o * 
centigrades et à feu fermé un appartement de 100 mètres 
cubes; la surface de vitesse est de 1 mètre carré; l'air doit 
être pris de l'intérieur de l'appartement ; le combustible est 
de la houille, et la chaleur doit être entretenue pendant douze 
heures au même degré. D'après les tables, la surface de 
chauffe est de 161 , 4 décimètres cubes. 

La surface de la grille 1 ,0 déchu, cub. 

La eapacité entre l'enveloppe et le corps 170,1 

Les ouvertures pour l'entrée et la sortie 

de l'air 17, g 

Le combustible à brûler dans les douze heures, i3 kilog. 

A, foyer; <j, grille; b, porte pour charger le Combustible : 
ella est fermée par une plaque en fonte G ; vis-à-vis de cette 
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porte est une autre porte e attenante à l'enveloppe;/, boite à 
recevoir les cendres. 

A la partie supérieure du foyer, faisant partie du corps , 
sont deux conduits de fumée B, B', dont le premier porte un 
dd registre c, qu'on peut régler par une clef sortant à l'exté- 

L'antre tuyau B' communique avec d'autres conduits de 
fumée D, D' D" D'", jusqu'à la sortie de l'enveloppe , pour 
s'échapper de la cheminée ; dans ce tuyau, qui est adapté à 
celui D' 1 , il y a un second registre qui ressort aussi à' l'exté- 
rieur et qui sert à fermer entièrement le poêle quand on a 
assez de chaleur. 

Le conduit B communique avec le conduit D'", et. cette dis- 
position a pour but de faciliter à la fumée sa sortie avec un 
fort tirage en ayant soin d'ouvrir le registre c au moment où 
on allume le feu et avant que les autres conduits soient chauf- 
fés. Lorsque la chaleur s'est communiquée à tous, le courant 
de fumée s'établit dans les tuyaux D', D", D'", en fermant le 

Les conduits sont fermés du haut et du bas par de petites 
plaques eu toute à coulisse qui permettent de les neltoyer 
facilement. 

Le cendrier est tellement enveloppé par le corps, qu'en 
fermant la boite à cendre on intercepte tonte communication 
de l'air, comme en ouvrant celte boîte , on" peut augmenter 
ou diminuer le tirage à volonté. 

Toutes ces pièces composent le corps ou partie intérieure 
du calorifère qui, à son tour, est entouré par une enveloppe 
reposant sur des pieds et ouverte par le bas et par le haut. Si 
l'on voulait employer l'air extérieur pour absorber et répan- 
dre dans l'appartement la chaleur du corps, on fermerait l'en- 
veloppe par le bas et on introduirait l'air du dehors par les 
conduits dont nous avons donné plus haut les dimensions. 

Figures 289 , 290 et 291, cheminée ou calorifère à foyer 
ouvert, construite pour les mêmes localités que le poêle. 

A, foyer; a grille;/, boîte à cendres; a, grille du devant, 
dépassant le calorifère. Dans le haut du foyer tout deux ou- 
vertures B, B' desquelles partent les tuyaux D, D', D", D", 
Joiit la disposition est à peu près la même que dans le poêle 
ivec deux registres C et B. ' 

L'enveloppe peut être ouverte par le bas comme en S, 
lïnsi qu'il est indiqué fiij. 287, pour faire circuler l'air de 
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l'appartement , ou fermée si l'on veut avoir l'air du dehors 
qui alors pénètre par les tuyaux Z, Z, Z ; les registres et les 
ouvertures du bas Je l'enveloppe permettent doue de taire cir- 
culer à volonté l'air de l'ap par terne ut ou d'attirer celui du 
dehors. 

Bans la figure 289, les dimensions de la ^j-ril le sont augmen- 
tées, parce qu'il serait impossible qu'un foyer ouvert, d'une 
aussi petite surface que celle des tables, brûlât dans le temps 
voulu la quantité de combustible nécessaire. Si le degré de 
chaleur montait trop, il y aurait convenance à employer catte 
chaleurau chauffage des appartements voisins. 

Figure 292, poêle, pour chauffer un appartement d'une ca- 
pacité de i aS mètres cubes avec une surface de vitres de 7,3 

On peut, d'après les figures précédentes, s'expliquer celle-ci, 
sans qu'il soit besoin d'en donner une nouvelle description. 

Figures 293 et 291, calorifère destiné à chauffer plusieurs 
appartements à la fois, et pouvant être placé dans un cor- 
ridor, un vestibule ou , plus convenablement encore, dans 

A, principal corps de foyer avec conduit en tête servant à 
introduire le combustible et fermé par une porte placée à. 
l'extérieur de l'enveloppe. 

b, grille dn foyer. 

C, tuyaux conducteurs de la fumée, liés entre eux par d'au- 
tres tuyaux C, C, C. 

Les tuyaux G sont fermés par le haut et par le bas au 
moyen de couvercles que l'on peut liter pour faciliter le 
nettoyage, ils reposent sur des appuis. 

Le corps est entouré d'un mur en brique réfractaïre qui a 
des ouvertures voûtées à sa base G, G, G, par lesquelles ou 
peut introduire l'air à chauffer, au moyen de conduits, et 
opérer le nettoyage. 

Au sommet de l'ouverture II, en brique, par laquelle passe 
l'air chauffé, sont adaptés les conduits de l'air chauffé pour 
le distribuer dans les divers appartements. 

Le développement de ce corps est de ioao,8 décimètres 
carrÉs , ce qui suffit pour chauffer à io deyiés centigrades , 
73o mètres cubes d'air, et avec une surface de vitres de 19 

Figure 295, calorifère à feu ouvert , qui peut être placé 
dans les cheminées ordinaires. 
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E, cheminée, comme elles sont généralement construite» 
aujourd'hui, et dans laquelle est placé li foye.- ilu calorifé.-e 

A, conduit pour mener la famée dans la cheminée princi- 
pale de la maison, c'est-à-dire celle qui est la plus facile à 

Du foyer C sortent deux autres conduits de fumée D, D, 
communiquant ensemble par le haut E. 

F, autre conduit pour faire sortir la fumée dans la chemi- 
née; il porte un registre G, qui sert à régulariser la sortie de 
cette fumée, soit en la faisant circuler, soit en la portant de 
suite dans la cheminée A. 

Le devant de ce calorifère est construit en tôle mince for- 
mant 1 enveloppe que l'on peut décorer par des colonnes ou 
tout autre ornement -, les trois côtés intérieurs de l'enveloppe 
Bout garnis eu brique réfractaire. 

L'enveloppe présente ainsi l'aspect d'une cheminée ordi- 
naire ouverte par le haut pour la sortie de l'air chauffé. 

Les tuyaux D, D, et le conduit F sont fermés par le haut 
au moyen des couvercles qu'on enlève pour les nettoyer. 

meut; dans le premier cas, le cendrier doit être isdié pour que 
l'air qu'il attire n'ait aucune communication avec le vide mi 
existe entre le corps et l'enveloppe. 

Au moyen de cette construction, ou peut conduire la cha- 
leur d'un étage à l'autre, par deui tuyaux qui traversent le 
plancher, le chauffage ayant lieu dans l'appartement infé- 
rieur seulement. 

Le calorifère représente ici un développement de soo dé- 
cimètres carrés de surface de chauffe. 

Figures 296" , 297 et 298, calorifère destiné spécialement 

duire la chaleur surabondante dans les autres appartements' 
le développement de surface de chauffe est de 6oo dacinié- 

A, corps du foyer avec grille et ceudrier : ce cendrier doit 
être isolé comme il est dit ci-dessus. 

En ouvrant le registre a', la fumée sort dans lu cheminée 
par le tuyau a; quand ce registre est fermé, la chaleur passe 
autour cics fours, par la communication b b; ensuite elle tra- 
verse les tuyaux c, c, c, jusqu'à ce qu'elle rejoigne celui a, 
pour se rendre dans la clieniiucc ; le tout est eutuuré par 
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l'enveloppe D D D , qui esi fermée du bas et du haut pont 
n'avoir aucune communication avec l'air de l'appartement 
qui sert de cuisine; tout l'air qui circule entre le corps et l'en- 
veloppe vient du dehors par des tuyaux dont les dimensions 
sont indiquées dans les tables. L'enveloppe présente deux 
étages, sur l'un desquels on fait la cuisine, et l'autre qui re- 
couvre les tuyaui c, c, c : ils sont séparés entre eus par la 
ligna D' D'. 

£ E, conduits pour introduire l'air chaud dans les appar- 
tements. 

Les fours M, M' sont fermés sur le devant avec des portes. 

m, crémaillère placée dans le four le plus rapproché du< 
foyer pour recevoir la broche. 

Lorsque le travail de cuisine est fini, pour employer utile- 
ment le chauffage, ou met l'enveloppe D G L>', jty. 206, sur le 
plancher de la cuisine , en ouvrant les commun ica lions N, N 
et les ouvertures O, O, O, qui introduisent l'air frais ; alors , 
toute la chaleur émanée du calorifère peut être conduite dans 
les appartements. Cette enveloppe D, G, I)', fig'. 296 , peut 
être faite de différentes manières et élevée au-dessus de 13 
cuisine en forme de toit et communiquant avec l'air exté- 
rieur , par des registres qui , étant ouverts , font sortir la 
chaleur et l'odeur de la cuisine. Cette disposition est précieuse, 
principalement pendant l'été. 

Avec cette construction , quand la cuisine est faite , on 
ferme les registres N, N , et on ajoute une partie de l'enve- 
loppe. 

Le développement de toutes les conditions posées pour 
obtenir 79% de la chaleur émanée par le combustible au 
profit du chauffage de l'appartement, a été constaté par des 
expériences faites avec le calorifère fig. 287, dans une pièce 
dont la capacité est de 394 mètres cubes, voûtée et sans 
planches, de sorte qu'elle présente 1176 mètres carrés do 
surface de muraille; la surface des vitres est de 7, 43 mètres 
carrés; il y a déni grandes portes, les fenêtres ferment assel 
rn.il, en sorte que le vent pénétrait assez sensiblement dans 
l'appartement ; la cheminée de tirage n'avait que quatre 
mètres de hauteur; le poêle était placé dans un coin près 
d'une fenêtre par laquelle sortait le conduit en tôle de la 
fuinée; enfin , trois thenuomeires étaient placés l'un à trois 
titètres du poêle, l'autre au milieu de la pièce, et le troisième 
à 17 mètres du poêle et à une hauteur de 1,7 mètre du sol. 
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Article 29. 

Poêle thermostat continu; par MM. FûLIiNETet Jolien. 

Ce thermostat ou calorifère continu peut graduer le degré 
3e chaleur, depuis le plus faible jusqu'à' une plus grande 
élévation, dans un court espace de temps; il donne une 
;rande économie dans le combustible et peu d'embarras pour 
e service , puisqu'on peut ne l'allumer qu'une fois pour plu- 
sieurs jours, en uotr.ïieiiant à l'aide des soupapes un feu très- 
jeu actif pendant la nuit. 

Description des figures. 

Flanche X, fig. 299 et 300. Le foyer est composé d'un cy- 
iudre conique en fonte d efg , au bas duquel est une grille 
ooeave d, h,e, et une ouverture en r, par laquelle on vient 
tllunier le foyer. On peut aussi l'allumer par-dessous la grille; 
:e foyer repose sur un cercle le, I, au-dessous duquel est une 
jase c i , destinée à recevoir un tiroir c, dans lequel tombent les 
■endres, et autour duquel l'air nécessaire à la combustion ar- 
rive par-dessous ; ce fuj er est enveloppe d'un cylindre en tole 
jii cuivre laissant un vide entre lui et ledit foyer de fonte , 
I jns lequel vide la flamme et la fumée cirenlent en sortant 
>ar l'ouverture r pour se rendre dans la cheminée n', soit 
>ar le conduit n, soit par le conduit o , ensemble ou séparé- 
neut , à volonté, à l'aide des .soupapes p, g, qui sont mues 
taries manivelles graduées v, x. 

Service du thermostat. 

On remplit le cylindre d,e,f, g avec du coke, après avoir 
nis sur la grille des copeaux et du bois pour déterminer l'ir- 
lammalion; on met le feu aux copeaui par les ouvertures r 
E a qui sont en face l'une de l'autre; on ferme celle exlé- 
ieore : dès lors, l'air de dessous traverse la gril jV, enflamme 
e bois et le coke qui le joint ; la flamme et 1= fumée passent 
lors par l'ouverture r, circulent autour du vide que laissent 
utre eux les deux cylindres pour venir passer dans la che- 
a inée m à l'aide de la soupape p ; l'autre soupape étant fer- 
jée, par cette direction donnée à la flamme, on obtiendra 
apidement une grande chaleur, et, pour modérer cette cha- 
enr et ralentir la combustion, on fermera la soupape p; on 
juvrira celle ij en même temps que la porte a, à l'aide d'un 
PocUer-FvmUU,, a4 
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et se dirige par le conduit h et la soupape q , dans la che- 
minée m. 

Le foyer conique, dans la proportion du plan, peut con- 
tenir trois kilogrammes de coke qui suffisent pourchauffer une 
pièce moyenne pendant une journée, sans être obligé Je le 
charger de nouveau ; en élevant la hauteur du cône du foyer, 
on peut charger le coke une seule fois pour plusieurs jours, 
et entretenir le feu continuellement, en diminuant, pendant 
la nuit, la tirée par les soupapes, comme il a été dit. 

Il n'a été figuré dans le plan aucun conduit d'air froid ve- 
nant du dehors ni des ventouses d'air chauffé, attendu que 
ces améliorations sont dans le domaine public; la direction 
de la cheminée principale peut également être faite de ma- 
nière à passer sous le carrelage, comme cela se pratique, ou 
se diriger, en s'élevant, dans une cheminée, comme l'indique 
le plan. 

Article 30. 
Poêle calorifère ; par M. DesHousSBau. 
mr e md'W„.ion.) 

Planche XI , fig- 301. Enveloppe extérieure du poêle. 

ta rosace tournante z sert d'ouverture pour tisonner le 
feu, chose qui arrive très -rarement. 

Figure 302. Coupe du poêle. 
' o appareil fue , eu tonte ou en tole , dans lequel on met à 
.volonté le combustible. 

Le combustible s introduit par 1 embouchure n. 

L'appareil est couvert par un chapeau m. 

La fauiée s'échappe par le haut de l'appareil, en prenant sa 
circulation autour de la caisse o , marquée y, vient se dégager 
„.,. l'ouverture p, et sort, après avoir circulé entre deui 
fonds <: l>,ik, par le conduit q, pour aller rejoindre la che- 

^Le* "deux tuf* 11 " ' sr "" les deux co '° nnes d ' air froi<1 PV" 
accélérer le foyer. 

Figure m Plan Suivant la ligne O H, .... 

tt fermeture dus deux coloun^ d air pour ralentir le feu 
à volonté; le mouvement «'opère en tirant le bouton v, qui 
se trouve placé derrière le jioéle. 
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Figure 30î. Plan suivant la ligne i k. 

Pour vider le poêle, on lire les deux boutons x, x, de ma- 
nière à séparer la grille en deui parties égaies par le moyen 
des coulisses placées sous le fond i k; le reste du combustible 
tombe dans te cendrier s. 

Le vide y est l'endroit où se concentre la fumée qui sort 
par l'ouverture p, passe ensuite entre les deux fonds ab, ik, 
et va joindre la cheminée par le conduit q. 

Ce poêle, dans lequel on brûle, à volonté, du charbon 
gras, du coke, du bois ou de la tourbe, a l'avantage d'être 
utile dans tous les pays. 

11 offre une grande économie sur tous les autres poêle» 
en usage jusqu'à ce jour; il ne consomme par durée de qua- 
torze à vingt heures, que 8 à ra kilogrammes de charbon 
gras, et il peut être constamment alimenté pour prolonger 
indéfiniment la durée du feu ; il n'exige aucun soin, puisqu'on 
met tout le combustible nécessaire pour ces quatorze à vingt 
heures, en allumant le matin. 

Ce poêle ne donne jamais aucune fumée ni poussière, ni 
mauvaise odeur, et la grille ne peutjamais se déranger, étant 
tenue par deui coulisses ; il a l'avantage de pouvoir donner, 
au besoin, i5 degrés de chaleur et plus, et d'être réduit à la 
température la plus modérée , d'après le désir des persounes 
qui s'en servent. 

On peut lui donner la forme que l'on désire sans perdre 
aucun des avantages du calorique; il peut être placé a\ec la 
plus grande facilité, entre deux piikes qu'il échauffe également 
bien ; avantage que n'a offert aucun poêle économique inventé 
jusqu'à ce jour. 

Le conduit de fumée peut être placé de manière à la faire 
passer sous le plancher, dans un mur ou dans le; niches ou 
cheminées ordinaires, sans qu'il en résulte aucuu inconvé- 
nient. 

Article 31. 
Poêle au coke; par M. P. VÈttKCS. 
(Bransi d'inmtk*.) 
Après avoir cherché les moyens de procurer à volonté une 
graqde chaleur, réunie à beaucoup d'économie dans la dé- 
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pense du combustible, dont le prix se trouve encore assez 
élevé dans certaines localités, j'ai essuyé d'utiliser le coke pro- 
venant de l'éclairage au gaz, et je suis parvenu à réussir au 
moyen du foyer dont la description suit. La dépense de com- 
bustible dans cet appareil pour chauffer un appartement 
assez vaste , tel qu'un café, une école , ou tout autre emplace- 
ment, serait de 7 à 8 kilogram., de coke pour douze à quinze 
heures. 

Explication et détail du foyer. 
Pl. IX, fg. 244, Aa&BCcrfD, socle on caisse extérieur* 
contenant le foyer et la grille où s'opère la combustion du 
coke. 

Ce foyer est d'une moyenne grandeur, propre à l'effet ci- 
dessus énoncé. S'il s'agissait d'un établissement très-vaste, 011 
pourrait lui donuer une plus ample dimension. 

E, porte pour introduire le coke dans le foyer. 

I, cendrier du foyer dans lequel tombent les cendres du coke 
en combustion. 

II , bouche de chaleur que l'on ouvre à volonté pour in- 
troduire l'air chauffé dans l'appartement, en tournant le 
bouton de la coulisse qui ferme cette bouche de chaleur. 

Figure 2i5, foyer avec la grille. 

F. , porte ponr l'introduction du coke. 

F, chapiteau qui se termine en serpentin F', ou tuyau en 
tôle qui tourne autour du foyer et sort par derrière, après 
avoir décrit une espèce de spirale; c'est par ce tuyau que pas- 
sent la flamme et la fumée du foyer. 

G , grille du foyer. 

I, cendrier qui repose snr le fond du socle ou chemise qui 
enveloppe le foyer, lequel fond porte en K, K' deux ou- 
vertures pour l'introduction de l'air froid dans l'intérieur de 
l'enveloppe de foyer, afin de pouvoir être répandu dans l'ap- 
partement après avoir été réchauffé par la combustion a vaut 
d'arriver à la bouche de chaleur II. 

Figure 246. Griffe ou fourchette établie sur le fond du socle, 
agissant comme une bascule, et placée sur ce fond afin de dé- 
barrasser de temps à autre la grille des cendres qui pourraient 
l'obstruer, parle moyen de trois dents qui s'introduisent entre 
les barreaux de la grille, ce qui s'opère par une petite se- 
cousse de la main sur le bouton 7 , qui ressort, en dessous du 
tuyau , sur le derrière du socle. 

Il est facile de modérer l'ardeur de ce foyer par le moyen 
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d'un registre dont la clef se trouve sur le tuyau qui est der- 
rière le socle, pour gagner le tuyau de la cheminée. 

Dans un appartement où l'on Tondrait, pour l'ornement, 
établir le foyer nu milieu île l.i pièce, ou pourrait faire des- 
cendre le tuyau de la fumée dans l'intérieur du sotie et le 
conduire ensuite sous le parquet ou le pave île l'appartement, 
par une gargouille pratiquée exprès, de façon a ce qu'il soit 
tout-à-fait inaperçu. 

Il faut avoir le soin que le socle soit placé de manière à ne 
pas porter immédiatement sur le sol de l'appartement, qu'il 
en soit isolé d'un centimètre (:'> lignes) au mains. 

Figure 241, vue du foyer tout monté dans sou socle ou pié- 
destal : on peut donner toute autre forme eu conservant tou- 
jours les mêmes principes. 

Figure 245, foyer intérieur avec s.t grille, ses tuyau* en 
spirale, son cendrier et ses courants d'air. 

Figure 24C , bascule avec griffe pour tisonner à volonté le 
feu et empêcher que les cendres amassées sur la grille nuisent 
a la combustion du coke. 

Article 32. 

Poêle colon/ire, de MM. Hérault et IfSKY. 

Cet appareil est construit en tùle et terre réfractaire ; il est 
élevé au-dessus du sol de 63 centimètres; sa base ou socle 
porte 55 millimètres et est percée de quLilre Io^nifjes destinés 
au passage de l'air froid. 

Au-dessus de ce socle se trouve le premier fond, perçu au 
milieu par une hmr. à c\e.\, de (iS ;uill ii:i<-trcs, destinée à in- 
troduire l'air froid du debors dans tout l'appareil; la clef de 
cette buse a une tige en fer qui se prolougti en dehors de 
l'appareil et se termine par un petit bouton à bec de cane en 
enivre, servant à ouvrir et à fermer cette soupape à volonté; 
au-dessus de ce premier fond est un second fond, destiné à 
supporter toute la charge de l'appareil intérieur et percé , de 
chaque coté, par une ouverture de 72 millimètres pour le 
passage del'air trou), iiitvnduit pur l'ouverture de la soupape 
du dessous; au-devant de l'appareil, est un tiroir en tole, de 
55 millimètres de hauteur snr|i G cen timbres de largeur, des- 
tiné à recevoir les cendres du foyer placé au-dessus; au-des- 
lusde ce tiroir, et à égale distance, est uiielos;iiige à conlisse 
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destinée â alimenter le foyer dans le cas où l'on voudrait 
brûler du charhon de terre ou du coke; puis, au-dessus, est 
la porle du foyer.de 11 centimètres de hauteur sur 16 cen- 
timètres de largeur; sur cette porte est autre petite porte à 
coulisse de 4 centimètres de largeur sur 3o centimètres de 

Toutes ces ferrures sont garnies de boutons en cuivre à l'in- 
térieur ; le dessous du foyer, qui porte sur le second fond en 
tôle, est construit en briques de 6 centimètres, agrafées aux 
angles et maçonnées en terre réfraclaire; an-dessous du tiroir 
et à 5G millimètres de la losange, est une seconde maçonnerie 
en briques réfractaires, dont je me réserve la composition , et 
superposées sur la première, qui forme le sous-foyer ; ces 
briques portent 5 centimètres d'épaisseur sur i5 millimètres 
de largeur, afin de laisser ur.e retraite destinée à recevoir la 
grille; au-dessus du foyer et posée sur cette nouvelle ma- 
çonnerie en brique, une plaque, aussi en terre réfraclaire , 
couvre entièrement tout le foyer et ne laisse de passage à la 
flamme et à la fumée que par un orifice placé aumilieu de cette 
plaque. C'est un cylindre faitdu même morceau que la plaque 
et portant io centim, de diamètre, non compris l'épaisseur de 
la terre; sur ce cylindre se trouve encore superposé un cône 
de 1 4 centi mètres de hauteur sur ï î centimètres de diamètre; 
cecâne est construit de manière à ce que, se trouvant recou- 
vert jusqu'au foud par un vase quelconque, la fumée et ta 
chaleur circulent avec liberté depuis le foyer jusqu'à l'orifice 
destiné h la sortie de la fumée. 

Maintenant tout cet appareil est renfermé dans un autre 
appelé concentrateur ; c'est une chemise de tôle posée sur un 
fond cintré ou plutôt concave au-dessous, et qui couvre tout 
l'appareil du dessous depuis le cylindre et qui concentre 
toute ta chaleur du bas, qui s'échappe, au niveau du foyer par 
des ouvertures pratiquées dans tes briques de la seconde ma- 
çonnerie, par lesquelles s'échappe le calorique rayonnant. Ces 
ouvertures portent un centimètre de hauteur sur 7 ceutiiu. 
de largeur; le double cylindre placé sur le concentrateur est à 
4 centimètres de distance des parois de l'enveloppe de l'appa- 
reil ; dans l'intérieur et autour du cône sont quatre tuyaux 
coudés, de 4 centimètres de diamètre, ayant l'un de leurs 
orifices au-dessous du concentrateur, pour y puiser l'air froid . 
déjà réchauffé par la chaleur du foyer placé au-dessous, et 
les autresdounent entre la première et la seconde enveloppe, 
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Tis-à-vis les qnatre bouches de chaleur destinées à donner 
de la chaleur au dehors ; au-dessus du concentrateur ou se- 
conde enveloppe, où se trouvent le cône et les tnyaux , est un 
second concentrateur fermant une seconde fuis l'ouverture 
entre les parois de la première et de la seconde enveloppe , et 
ne laissant au milieu que le diamètre du cône destiné à re- 
cevoir les vases culinaires; comme il se trouve, entre le cône 
et ie dessus de la galerie, un espace assez considérable pour 
que le vase placé sur le cône se trouve en contre-bas, j'ai 
placé uu premier couvercle plat, puis, au-dessus, entre les 
deuï trous de la galerie, un second bombé , avec un bouton 
en cuivre, qui termine l'appareil. 

Effets. Lorsqu'on veut brûler du bois, on ferme le losange 
et la soupape du dessous:pour cette opération, j'ai imaginé 
une plaque en fer, sur laquelle se trouve scellée la chevrette, 
cjue je place sur la grille de mon foyer. 

Lorsqu'on veut brûler du charbon de terre ou du cote, on 
ouvre toutes les issues destinées à introduire l'air nécessaire à 
l'alimentation du foyer. 

Mais c'est surtout la terre carbonisée que je conseillerais 
d'employer pour ces appareils, attendu qu'elle conserve la 
chaleur et le feu d'une manière beaucoup plus coHsiilérable 
que tous les autres combustibles. 

Enfin, lorsque, le matin, on allume son feu avec quelque 
combustible que ce soit, il est nécessaire de tenir la soupape 
du dessus presque fermée, puis on pourra mettre dans le 
cône, le vase destiné à cuire les aliments, puis ensuite, et 
sriiis reitii'ltre (['.mile o ■ :i = 1 :■■ i s t î J j tu , l'.r-i. ju un n'aiir:i plu; 
de cuisine à faire, on ouvrira la soupape tout entière; 
l'air s'introduira dans l'appareil, et tout le calorique qui s'y 
trouvait s'échappera avec rapidité et procurera uue violente 
chaleur, qui pourra se prolonger à douze degrés constants 
pendant plus de douze heures; tout ] 'appareil, uue fois échauffé, 
conservera sa chaleur, et on pourra encore, le soir, en ajoutant 
une poignée de combustible, recommencer de nouveau la 
cuisine, et, le lendemain, trouver du feu et l'appareil à une 
chaleur convenable, et tout cela avec to centimes au plus. 

Il est nécessaire d'oUerver que te cône placé dans un con- 
centrateur conserve une chaleur qui ne peut s'échapper; la. 
fumée qui s'échappe par nu orifice carré de i centimètres, 
au haut du cône, où se trouve placé le vase culinaire, est 
arrêtée par une séparation placée entre le tuyau et cet on- 
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fice, elle est donc obligée de faire tout le tour du cône et do, 
cylindre pour rejoindre un petit tuyau de i centimètres de 
diamètre, qui traverse la première enveloppe, et se perdre dans 
la base de io centimètres, qui conduit la fumée au dehors. 

Détail du dessin. 
Pl. XI, fig- 305 et 306 : a, socle; b, soupape de dessous ; c; 
tiroir; d, losange; «, foyer ;/, concentrateur ; ij, cône; h, cy- 
lindre ; i, tuyau placé dans le concentrateur; j, bouches de 
chaleur; A-, premier couvercle du concentrateur ; f, deuxième 
couvercle; m, fermeture de l'appareil; n, galerie; o, prise 

Article 33. 
Appareil calorifire.de M. i. A. Champagne. 

construction du foyer d'une seule pièce en terre réfractaire; 
ce mode de construction offre l'avantage de porter la cha- 

eraiute de déteriorer ou de détruire le dit foyer, ce qui ar- 

poêies construits en fonte ou en hriques superposées les unes 

vénient'de répandre une mauvaise odeur, ce qui occasionne 
communément des mauï de tête, et de détériorer le calo- 
rifère en peu de temps ; enfin mon système présente une très- 
grande économie de combustible, puisque, avec 10 à 3o cen- 
times de dépense par jour, je puis chauffer convenable- 
ment une pièce de 6 à 7 mètres carrés, et entretenir une 
température convenable. Ce poêle peut être chauffe avec 
toute espèce de coinhustihtes. 

Les détails dans lesquels je vais entrer pour expliquer les 
dessins feront connaître, non-seulement la construction do 
mon poêle, mais encore les avantages qu'il présente compa- 
rativement à ceui connus jusqu'à ce jour. 

'Explication du dessin. 

Pl. XI, fig. 307, poêle vu de face. 
Figure 308, coupe sur la ligne ab. 
Figure 309, cnupe sur la ligne cd. 
Figure 310, foyer en terre réfractaire garai de la grille 
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et muni de tuyaux f qui viennent aboutir aui bouches de 

Figure 31 1 , plaque en fonte placée à la partie inférieure 
et dans laquelle est pratiqué un ou plusieurs trous propres à 
recevoir >ii < [tiv.uu par I,-v|ki-]> '.'i-o'i.iji;..' I.i Imut'-. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties d .ns cha- 
rnue des figures. 

Le poêle grand modèle est construit en tôle ou en tout 
autre métal. 

a, corps du poêle. 

b, porte du foyer. 

c, petite plaque à coulisse que l'on ouvre ou ferme à 10- 
louté, afin de faciliter ou activer la combustion. 

il, cendrier. 

e, tirées d'air froid qui se réchauffe en passant sur les pa- 
rois de la poterie en terre réfraefaire (', figure 20. 
/, four destiné à divers usages. 

g, couvercle à galerie, percé, à son extrémité supérieure, . 
d'un grand nombre de trous par lesquels la chaleur se ré- 
pand dans l'appartement. 

A la partie supérieure 'du poêle, au-dessous du couvercle, 
se trouve pratiquée une cavité j , propre à recevoir une bouil- 
loire ou tout autre vase contenant un liquide quelconque, da 
manière à le faire chauffer au degré qne l'on désire. 

k; tuyau par lequel s'échauffe la fumé; ce tuyau peut êlre 
remplacé par un serpentin qui recevra la fumée. 

ï, bouches de chaleur que l'on ouvre et que l'on ferme à 
volonté. 

A , vis à écrou pour filer le corps du poêle sur le pied. 
Dans l'explication que je viens de donner de la figure 16, 
il y a différentes pièces qu'on ne voit pas), puisqu'elles se 
trouvent' dans l'intérieur du poêle , mais ou les trouvera des- 
sinées et représentées dans les autres figures. 

Article 34. 
Poêle sans fumée, par M. F. Do VA t. 
Ce poêle ne se charge qu'une seule fois pour toute la jour- 

11 brûle la houille sans occasioner ni odeur ni fumée ; 
celle-ci, au contraire, est brûlée avec la houille, qui la dég;ige 
et augmente ainsi la force et la durée du calorique] sans aug- 
mentation de combustible. 
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Il peut se placer commodément partout, Boit dans rem- 
placement d'une cheminée, soit dan» le milieu d'une pièce; 

On peut jouir de la vue du feu, et cet avantage offre le 
moyen de faire produire à l'appareil des effets très -agréables à 
l'œil. 

Description. 

Pl. XI, fig. 312 à 317, chapiteau en tôle on eu cuivre sous 
forme de caisse (elle peut être ronde ou ovale), ayant io ou 
iï centimètres de profondeur; elle porte au milieu un trou b, 
pour recevoir la vapeur d'acide carbonique. Les quatre trous 
a, qui correspondent à ceux figurés aux quatre angles de la 
table II, conduisent la fumée dans les colonnes c, qui, elles- 
mêmes, la raraèneut dans un réservoir d, d, d'où elle sort par 
le tuyau e, qui la rejette au dehors. 

Le foyer //, en terre cuite, est percé de trous 7, ponr ali- 
menter le combustible; au-dessous de ce foyer se trouve 
une grille à coulisse h. 

La caisse en tole ou en cuivre aura un fond trouû comme 
la %ure, II; les tubes en tûle m, m s'y adapteront ; l'ex- 
trémité g donnera dans les trous du vase en terre cuite, et 
l'extrémité n dans ceux du fond II; le grand trou du milieu 
o servira de correspondant au trou du vase en terre cuite, et 
c'est au-dessous de ce trou o que se trouve placée la grille à 
coulissse h. 

Quand les tubes eu tole seront placés dans la caisse p et 
dans le vase en terre cuite / f, on garnira le tout avec un mé- 
lange de terre à four, plâtre et limaille de fonte, afin descel- 
ler tous les tubes à air dans la caisse ; de cette manière, le 
calorique, pénétrant toute cette masse, subsistera longtemps 
après que le feu sera éteint. 

Quand on voudra amener un grand courant d'air sous le 
fond de la caisse p,p, on le prendra du dehors au moyeu 
d'un tuyau placé au-dessous du parquet. 

Le cylindre 1 est composé de plusieurs tubes en verra 
mince, d'une plus ou. moins grande hauteur, réunis dans nne 
monture de fer; ce cylindre, d'un diamètre plus ou moins 
grand, contient le gai inflammable. 

Pour préserver les tubes du contact direct de la chaleur, 
on place une toile métallique à 3 ou 4 centimèt. de distance, 
ce qui suffit pour empêcher l'action de la chaleur rouge sur 
le verre. Cette toile métallique n'aura que le tiers de la hau- 
teur du cylindre en tubes de verre, comme on le voit à la 
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lettre r; elle sera percée d'une porte s de la à i5 centimè- 
tres. 

Le cylindre en verre sera posé au-dessus du foyer comme 
un verre de lampe, avec une forte ventilation entre le verre 
et la toile métallique. 

Manière de conduire le feu. 

11 faut remplir le vase jf avec de la houille eu du bois à 
brûler; ensuite ou met les résidus de la veille sur le nouveau 
combustible, puis on met de la braise ou du menu bois sur le 
dessus du foyer ; on allume cette braise ou le menu bois , et 
tout le combustible brûle comme une lampe, sans fumée, 
pendant huit à dii heures. Si l'on veut faire du feu le soir , 
ou relire la grille à coulisse h, et le charbon eu ignition 
tombe en bas; ou remetla grille, on charge de nouveau le 
calorifère avec de la houille ou du bois , qu'oïl recouvre du 
résidu en ignition, et le tout se met à brûler de nouveau 
sans fumée. 

Dans le but d'empêcher qu'un seul atome de fumée ne 
vienne incommoder, nous fabriquons du poussier ou des bri- 
quettes de charbon de bois ou de coke , ou de bouille, avec 
de la craie ou des pierres tendres (carbonate de cbaui) ; ce 
poussier est un agent actif qui s'empare du soufre que con- 
tient la houille ; on en met une couche d'environ i centimè- 
tre sur le talus du combustible placé, comme il est dit, dans 
le calorifère. 

Ce procédé pent aussi être employé avantageusement pour 
le coke, qui contient beaucoup de soufre, dont l'odeur est 
très-incommode , surtout lorsque les calorifères n'ont pas 
beaucoup de tirage. 

L'objet de notre invention est de produire au-dessus du 
foyer une ventilation considérable, afin que les parties de 
carbone et d'huile sortant du combustible puissent se combi- 

Si nous plaçons la houille non allumée en dessous, c'est afin 

3e carbone à la fois, malirn ■■■ :mc [<_■*] utiles l'air ne peut se 
combiner de suite, et qui forment cette fumée si désagréable 
et si nuisible dans les usines. 

Aussi, nous nous proposons de construire des fourneaur 
d'après le même système que le calorifère ci-dessus décrit, 
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c'est-à-dire avec une grande évaporation d'air au-dessus du - 
feu. La bouille étant placée en dessous an moyen d'une grille 
à bascule pour renouveler le combustible et remettre eu des- 
sus celui du foyer eu iguition, en plaçant dessus une certaine 
quantité de même charbon de bois , de coke, de craie ou 
pierre tendre (carbonate de chaux), cela donnera une flamme 
claire, analogue à celle du gaz, parce que les acides sont ; 
absorbés au fur et à mesure qu'ils se forment. 

Ef/.'ts du cylindre métallique. 6 

Nous fabriquons aussi de petits cylindres en toile métal- - 
lique (, pour former des cheminées aux ballons en verre «, : 
auï capsules de même matière v, et qui circonscrivent le calo- 
rique sur le seul point où l'on veut le conduire. 

Nous utiliserons ces cheminées de siïreté en les appliquant > 
aux cafetières eu verre et aux appareils de même matière ser- 
vaui a la fabrication des produits chimiques: avec cette pré- 
caution , on empêchera tes verres de ces cafetières, de tons 
les appareds, de casser. 

\'a ballon en verre on en porcelaine sert à recevoir le 
liquide qui est mis en -étrallition par ..m- lampe, dont la 
flamme est rouceutrée sur un seul point par un cvlîndre en 
tode métallique. 

I.e jeu de ce mécanisme est arrêté à volonté , en poussant, 
sur la lumière de la lampe, une soupape eu tôle. 

Article 33. 

Nouveau poêle économique et sanitaire, 
parM. Pillagt-de-Bii,. 

(Bma d'inrenlion.) 

Ce calorifère, qui permet à la chaleur du combustible un 
entier développement au profit des appartements, repose sur 
le principe d'établir un réservoir de combustible au-dessus du 
foyer qui alimente le feu au fur et ù mesure de la combustion, 
et qui empêche la chaleur de se perdre dans la cheminée ou 
le tuyau de dégagement. 

Planche XI , fig. 313, la partie a, qui est le couvercle de 
l'appareil, est construite île manière à loiiner une chambre ou 
capacité dans laquelle s'élève les gai ou vapeurs qui se déga- 
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gent du coke employé comme combustible ; ces gaz trouvent 
«□suite une issue suffisante et facile par le tuyau de dégage- 
ment b. 

c , réservoir du combustible : il a la forme d'un entonnoir 
pour empêcher le combustible de peser sur la grille, pour 
régler la combustion des matières, pour couper le /eu et 
pour empêcher la chaleur de prendre un développement dans 
le tuyau de dégagement. 

Ce réservoir peut prendre toutes dimensions, selon l'étendue 
des pièces à chauffer. 

d, partie qui constitue le foyer ; un courant d'air h est 
pratiqué au-dessous de la grille : c'est en donnant à ce cou- 
rant d'air plus ou moins d'ouverture qu'on accélère ou qu'on 
ralentit la combustion. Un second courant d'air i est placé 
au-dessus de la grille pour tenir le combustible dans l'état 
d'incandescence lorsque le courant d'air h est supprimé ou 
entièrement fermé , et pour permettre une complète consom- 
mation des matières. 

e , chambre d'aérage qui transmet à la grille l'air venant 
de l'ouverture inférieure. 

j, cendrier ou récepteur du résidu : ce cendrier peut être 
filé ou mobile -, il eu est de même de l'appareil. 

Pour éviter l'engorgement descendres, on a -établi une grille 
nouvelle k ayant la furme d'un cùns paraboloïde; <:ette grille 
est ainsi construite pour conserver un vide entre le pourtour 
de la grille et les parois de l'appareil , «t éviter IVnyorgenient 
qui résulterait nécessairement de l'emploi d'une grille plate 
ordinaire. 

La fonction de l'appareil s'effectue de la manière suivante : 
Le chargement du coke se fait par la partie supérieure, en 
enlevaut le couvercle a ; la charge étant faite et le réservoir 
plein, au-dessous, toutefois, du tube de dégagement des 
gai b , on allume le coke à la partie supérieure à l'aide de 
copeaux et de braisette. 

Bientât le coke est en ignition et forme une colonne de feu 
dans l'appareil , qui vient établir son foyer au coup de feu , 
e'est-à-dire immédiatement au-dessns de la grille. Une fois 
le point d'ignition établi de lui-même à affleurement delà 
grille, le coke du dessus s'éteint pour conserver la combustion 
au même endroit ; alors , au fur <:t à inclure de li consomma- 
tion, le coke descend successivement au point d'ignition pour 
remplacer celui qui a été consommé, et cette action se con- 
Poiiwr-fumiiU. s 5 
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tinue jusqu'à consommation complète du coke renferma daaa 

le réservoir c. 

Ce réservoir c, peut, avec le foyer <(, Être composé d'une 
seule et même pièce, mais il est facultatif que ces deui 
parties soient distinctes , le foyer constituant alors un socle 
variable de forme, de dimensions , et susceptible de recevoir, 
ainsi que le réservoir , tous ornements et toute enveloppe en 
diverses matières ou mètauï. 

Ce calorifère destiné à ne brûler qu'un combustible puri- 
fié , le coke, ne consomme par heure qu'un maiimum de 
combustible de i décïmè Ire cube environ; il ne nécessite 
aucun dérangement pendant sa fonction, qui se règle d'elle- 
même en vertu de son principe physique; il permet de 
modérer , ralentir ou augmenter la combustion ou la chaleur 
au moyen de ses courants d'air, dont l'un, placé au-dessous 
de la grille , sert à fournir au commencement la quantité d'air 
nécessaire à la mise en train , tandis que celui placé au-dessus 

Ce calorifère ne répand ni fumée , ni odeur, ni poussière; 
il évite tout nettoyage de tuyaui , de cheminées qu'il sup- 
prime, en dirigeant par une issue quelconque les gaz du com- 
bustible, tandis que la chaleur concentrée au point d'ignition 
se dégage par rayonnement au profit de la pièce. 

Celte invention comprend donc un phénomène nouveau 
qui résulte de la disposition du calorifère ; c'est que la mise 
en feu se fait à la partie supérieure pour se communiquer 
bientôt à la partie inférieure et continuer l'ignition immé- 
diatement au-dessus de la grilla , tandis que le coke placé au- 
dessus s'éteint pour tomber ensuite successivement sur la 
grille au fur et à mesure de la combustion et se mettre en 
ignition. 

Il résulte de là que l'appareil forme un réservoir de com- 
bustible qui se consomme jusqu'à extinction, pendant uu 
temps dont la durée n'est limitée que parla capacité du réser- 

Articlr 36. 
Poëlc-vesta, de Ho be rt - Wm te. 
Il y a quelques années M. Robert-White a inventé un 
pncle pour brûler la bouille, auquel il a donné le nom de poêle* 
nesla. Ce poêle ayant eu beaucoup de succès en Angleterre, 
nous croyons, pour en donner une idée plus complète, devoir 
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publier ici le rapport qui a été fait par M. ledoct. delloninck 
au oonseil de salubrité de la province de Liège , sur un 
poêle de ce genre perfectionné par MM, Holland et Joiris de 
Liège. 

• Le» sieurs Roland et Joiris, propriétaires d'un brevet pour 
la construction de certains poêles qu'ils désignent sous les nom* 
de poêles ccawunif wea et de poêle s-ues ta ou de BoieH-WhUe, 
s'étaut adressés au conseil de salubrité publique afin de con- 
naître son avis sur les inconvénients et les avantages que peu- 
vent présenter ces appareils de chauffage, vous nous avez 
chargés, M. Mathelol et moi, de vous faire un rapport à ce 

• La demande était accompagnée d'un avis favorable déli- 
vré par la commission médicale provinciale de Liège , et de 
plusieurs attestations également favorables de personnes no- 
tables de la ville qui ont fait usage des poêles susdits. 

■■ Afin de nous rendre plus intelligibles , noua avons cru 
devoir commencer par vous donner une description détaillée 
de ces appareils, et de leur manière de fonctionner. 

- Après avoir reçu les conseils de plusieurs personnes ins- 
truites, et après avoir fait un grand nombre d'essais dans le 
but île perfectionner et de simplifier leurs poêles, les posses- 
seurs du brève tout adopté les dispositions suivantes, que la 
figure 320 de la planche XI aidera à saisir plus facilement. 

• La figure représente la coupe longitudinale d'un des 
poêles, tels qu'ils sont construits aujourd'hui. 

■ L'appareil consiste principalement en deux colonnes 
en tole, s'eroboîtant l'une dans l'autre, dont l'extérieure est 
fixe, et l'intérieure mobile. 

■ L'enveloppe extérieure A est garnie d'un couvercle mo- 
bile B , dont les rebords plongent dans une rainure profonde 
HH, remplie de sable fin, afin d'empêcher, autant que possible, la 
fuite de la fumée et des produits gazeux de la combustion. 
Le fond est muni d'une ouverture centrale G , pouvant s'ou- 
vrir ou se fermer à volonté, plus ou moins complètement , au 
moyen d'un registre D ; cette ouverture livre passage à l'air 
qui doit servir à l'alimentation du foyer, et est surmontée 
d'un tuyau vertical E, asses court. Ce petit tuyau est prin- 
cipalement destiné à indiquer la direction que l'on doit don- 
ner à la colonne mobile, dans la partie inférieure de laquelle 
il vient s'emboîter. 

• Une seconde ouverture latérale , placée à peu pris au ni- 
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veau du boni ioférwot de la colonne Intérieure , et Je mfroa 
diamètre que la i. . . , sert à conduire le! produits vola- 
tils de la combustion dan* la cheminée, à travers ud tuyau 
homnntale Q. Ce tuyau ci> il mimique à l'intérieur, au mowu 
du;i coude, avec uu tuyau vertical et icobil s G, appliqué 
contre la paroi, el dont l'ouverture se trouve â peu prè* an 
quart inférieur de la hauteur tolale, 

■ A l'intérieur de cette colonne fixe, se place la ce-banne 
mobile de même forme, mais plus étroite et plus basse* de 
mamere à laisser un espace libre entre ses parois supérieures 
et latérales, et celles de la colonne extérieure. 

" Cette seconde colonne, ou seau I, I, est munie d'uneanse et 
Fermée a sa partie inférieure par un diaphragme conique K, au 
centre duquel se trouve une ouverture dans laquelle s'engage 
le petit tuyau vertical de l'enveloppe extérieure. Son bord in- 
teneur plonge dans une couche de sable fin, et emnécheainsi 
toute faite de gaz de ce cùté.aussi complètement que possible. 

- Louverturedu diaphragme est surmontée d'un pelittuyau 
L, au-dessus duquel se trouve fné nn chapeau M , afin d'em- 
pêcher la chute des cendres dans la pièce dans laquelle le 
poêle est placé. Un peu au-dessus dn niveau du chapeau se 
trouve la grille N, sur laquelle se dispose le combustible, 
consistant r i< Nie freinent en coke, en houille maigre, ou en 
nn mélange bien sec de menu de cette dernière et d'argile 
(vulgairement boukltcs). Tout l'espace compris entre le dia- 
phragme et la grille sert de cendrier. Le seau est fermé par un 
couvercle mobile O, ayant dans son centre une ouverture uo 
peu plu; grande que celle par laquelle pénètre l'air qui doit 
alimenter le foyer. 

- Les avantages que présente cette disposition consistent 
en ce que le courant d'air qui passe par le foyer devant 
dabord traverser une concile assez épaisse de combustible, et 
ensuite se recourber sur lui-même, avant de se déverser dans 
la cheminée, est moins rapide et a le temps de se dépouiller 
plus complètement du calorique dont il s'est chargé, qu'il ne 
le fait dans les poêles ordinaires, dans lesquels il gagne pres- 
que toujours immédiatement la cheminée après avoir traversé 

- Ce courant peut eu outre Être modifié et réglé à volonté 
par le registre mobile, lequel possède aussi l'avantage de se 
trouver placé entre l'air, et le ferme complètement , comme 
cela a lieu pour les appareils ordinaires, dans lesquels les re- 



Digitized Google 



des poêles. ao.3 
gistres ou clefs , comme on les nomme vulgairement, sont en 
général placés entre le foyer el la cheminée. Si , du reste, le 
refoulement était à craindre, l'appareil Hobert-White a l'a- 
vantage de permettre, au moyen d'un tuyau X convenable- 
ment adapté a l'ouverture inférieure, d'aller puiser l'air d'a- 
limentation autre part que dans la pièce dans laquelle il se 
trouve, par exemple, au dehors ou dans la cave, ou dans une 
citerne , construction que ne permettent point les appareils 
ordinaires; mais alors une ventilation particulière pour les 
appartements devient indispensable, le poêle cessant d'effec- 
tuer par lui-même le renouvellement de l'air. 

• Le tirage n'étant pas fort actif, il en résulte qu'un même 
feu peut durer vingt-quatre et même quelquefois trente-six 
heures sans y toucher, tout en maintenant la pièce à un degré 
convenable de chaleur, pourvu que l'on ait soin de proportion- 
ner la grandeur du poêle à la pièce à chauffer. Cette durée 
entraine nécessairement noe grande économie de temps et de 
combustion, tandis que la fermeture complète de l'appareil que 
l'on charge et que l'on allume à l'extérieur, fait qu'il ne peut 
en résulter la moindre poussière, alors que nos foyers ouverts 
' en donnent toujours beaucoup, quels que soient les soins quo 
l'on prenne pour l'éviter. 

> Tous ces avantages, faciles à saisir en s'appuyant sur la 
théorie, ont été constatés par des expériences directes, et en 
outre, par des renseignements pris chez des personnes qui , 
depuis deux ans , font usage des poêles Ilobert-White. 

> Mais là ne se bornait point la mission que vous ave» 
confiée à vos commissaires. Il restait la question la plus im- 
portante à résoudre, à savoir, si l'emploi de ce mode de 
chauffage ne présente pas des inconvénients sous le rapport 
de la salubrité. Vos commissaires se sont d'autant plus parti- 
culièrement attachés à l'examen de cette question, que les 
résultats auxquels il a conduit, ont été controversés par des 
personnes dont il est impossible de suspecter la bonne foi et 
le savoir, mai* qui ont pu avoir à leur disposition des appa- 
reils plus ou moins bien construits et plus ou moins perfec- 

A cet effet, vos commissaires se sont rendus chez les con- 

ij-i i non. ..on. la COB11MW. • 
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structeurs, et ont procédé 'à des expériences qui ont ta 
principalement pour but de déterminer la nature de l'air qui 
se trouvait dans deux pièces différentes , dans l'une, desquelles 
avait brûlé pendant 5 beurea nu poêle construit de la ma- 
nière que nous venons d'exposer. Ce(Je pièce, qui se trouvait 
au premier étage , et qui mesurait 70 mètres cubes, a été 
fermée immédiatement après que le feu eut été allumé, et 
l'un des commissaires en ayant emporté la clef , elle n'a été 
ouverte qu'au retour. On a pu constater alors une augmenta- 
tion de température de 11,5°, la température de la pièce 
étant de 34", et celle de l'air extérieur de 2 3,5", le registre 
n'étant ouvert qu'à demi. Aucune odeur, autre qu'une légère 
odeur de moisi, ne se faisait sentir dans la chambre, mais 
cette odeur nous a semblé pouvoir être expliquée par la cir- 
constance que la chambre dans laquelle les expériences ont 
été laites, était restée inhabitée pendant quelque temps. 
L'atmosphère y était chaud, maïs sèche; on y respirait un 
peu moins facilement qu'à l'extérieur , maïs on n'y éprouvait 
aucun malaise , même après y avoir séjourné pendant une 
demi-heure. Une quantité de 4 litres d'air ayant été recueillis 
le plus près possible du poêle, et la même quantité ayant élê 
prise en même temps a l'extérieur de la chambre, il a été 
facile de constater, au moyeu de l'eau de chaux et de l'eau de 
baryte, que ces deux gai ne contenaient que des traces d'a- 
cide carbonique, et que l'un n'en contenait pas plus que 
l'antre. Au reste, ce résultat était facile à prévoir, puisque, 
d'après la disposition de l'appareil, il serait difficile que le 
gaz produit par la combustion fut autre que de l'oxyde car- 

• Pour constater la présence du gaz oxyde carbonique, 
nous avons procédé à mie seconde opération qui a consisté à 
faire passer l'air recueilli et privé d'acide carbonique, à plu- 
sieurs reprises, à travers uu tube de porcelaine préalablement 
porté au rouge intense , afin que, s'il contenait de l'oxyde 
<:,u hiiLii'iue, te dm jiier pùt se convertir en acide carbonique 

L'apec^tiou (ei'iniuue, l'eau de ebaux ni l'eau de baryte 
n'ont pus qiroiin': '1: moindre trouble, et ont donné la con- 
tenant du carbone, ne se trouvait dans l'air recueil K.^En pri- 
îeuce de ces faits, d a pain inutile de procéder à d'autres 
expériences eudiométriques, qui n'auraient pu avoir d'autre 
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but que de déterminer le rapport de l'oxygène a l'azote; 
rapport qui devait nécessaire ment se trouver le même pour 
les deux quantités de gaz recueillies. 

■ Il a été opéré de la même manière sur l'air d'une se- 
conde pièce qui se trouvait au rez-de-chaussée, et, qui, par 
hasard , quoique plus longue, était, à i ou i mètres près, de 
la même capacité que la première. 

» Les résultats obtenus ont été les mêmes que dans le pre- 
mier cas. Dans celte pièce, il a été allumé un feu dans un poêle 
de même construction que le précédent, mais converti en 
poêle ordinaire par l'enlèvement du tuyau vertical G , com- 
muniquant avec le tuyau horizontal, par lequel les produits 
de la combustion se déversent dans la cheminée. 

■ Au bout d'une heure, la température de la pièce a été 
portée de 1 5° à 19 degrés, sans que la moindre odeur et le 
moindre géne dans la respiration se soient manifestées; cette 
différence dans nos résultats peut être attribuée à ce que 
cette pièce étant constamment habitée, et les jointures de» 
portes et fenêtres étant moins hermétiquement fermées que 
celles de la première chambre, l'air pouvait s'y renouveler 
plus facilement. Nous ne croyons pas que la disposition par- 
ticulière de l'appareil y ait beaucoup contribué, l'air devant 
circuler presque ;niisi iliti'u dénient dans l'un que dans l'autre 
puisqu'il avait des obstacles à vaincre dans chacun. Il est vrai 

et que dans l'autre, il devait descendre <i';ibord, pour re- 
monter ensuite. 

• Mais la théorie, appuyée et basée sur l'expérience, nous 
démontre suffisamment , comme du reste cela a été fort bien 
établi dans le rapport de la commission médicale de cette 
ville, que la colonne d'air descendant dans l'espace cir- 
culaire autour du foyer, ne peut nullement nuire a la force 
ascensionnelle générale, puisque dans la branche verticale 
du tuyau dechrminée G, se trouve une autre colonne d'air 
également échauffée , qui, se mouvant en sens oposé <le la 
précédente, lui fait exactement équilibre, et rend nulle sa 
tendance à altérer la direction générale du mouvement. 

Ce qui précède prouve donc suffisamment que les poêles 
Bohert-White, modifiés par MM. Roland et Joiris, et tels qu'ils 
les construisent aujourd'hui, ne sont pas plus nuisibles à 
la sauté et pas [dus sujets au refoulement de gai délétères, 
que les poêles ordinaires. 
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» Cependant, comme par le tirage lent et la faible ouver- 
ture de leur foyer, le renouvellement de l'air des pièces dans 
lesquelles ils sont places, ne se fait que difficilement et (en- 
temeut, il est nécessaire d'y suppléer, en ayant recours à une 
ventilation autre que celle que produit naturellement le com- 
bustible brûlant dans une cheminée ou dans un poêle ouvert, 
surtout si ces pièces sont destinées à recevoir un grand nom. 
bre de personnes ou à être éclairées par un grand nombre da 
lumières. Dans tous les cas , l'établissement de vasislas, ou, 
d'autres ventilateurs , sera extrêmement utile et fortement 
conseillé. Le résultat de ces observations conduit vos com- 
missaires à conclure : 

• i° Que les poêles construits actuellement par MM. Ro- 
land et Joiris, sons les noms de poéles-vesta llobert-Wite, 
ou économiques, et conformes au croquis ci-joint, offrent des 
avantages sur la plupart des poêles ordinaires, sous le rap- 
port de 1 économie du combustible et de la propreté. 

■ a° Que le degré de chaleur que l'on veut obtenir est plus 
constant que celui que donnent les poêles ordinaires, lesquels 
demandent à être rechargés plus souvent, et que, par con- 
séquent, le service eu est plus facile et moins désagréable. 

« 3" Que, sous le rapport de la salubrité, ils ne présentent 
pas plus d'inconvénients qne les poêles ordinaires, lorsque 
l'on a soin de renouveler suffisamment l'air des pièces dans 
lesquelles ils se trouvent placés, que, d'ailleurs, ils ne sont pas 
plus sujets à refouler que ceux-ci. 



• Les derniers perfectionnementsapporlés par MM. Roland 
et Joiris, à ces poêles calorifères, consistent dans l'adoption : 

. ["d'un tuyau aspirateur de l'air extérieur, indiqué par 
la lettre X. ( . , , . \' 



santé Z. 

. 4" D'nnecuvette en terre S S filée sur l'appareil ad moyen 
de trois griffes, et formant un isoloir pour rafraîchir l'air de 
l'appartement au moyen de l'évapo ration, > ■ ■ 



Note addMonnalle. 




DBS POÉLBS. 

Article 37. 
Des bouches de chaleur. 
Dans toutes les constructions pyrotechniques, les passages 
de l'air sont trop rétrécis ; on pourrait souvent décupler la 
quantité de chaleur, en portant à i5 centimètres (9 pouces) 
de diamètre les bouches de chaleur auxquelles on donne or- 
dinairement 5 à S centimètres (1 à 3 pouces) au plus. Il est bien 
entendu que les conduits correspondants doivent présenter 
une ouverture de passage égale à celle-ci (1), 

Article 38. 

Bouches de chaleur en tôle sans soudure , par M. A. Piyaiit. 

(Bre.ridWion.) 

Le mérite principal de ces nouvelles bouclies de chaleur 
consiste dans l'économie de la fabrication, et, par suite, dans 
la faculté de les livrer au commerce à un prii moins élevé 
que les autres bouches de chaleur maintenant en usa je. 

La nouvelle disposition réunit à une grande légèreté nne 
solidité incontestable. On peut les confectionner par séries de 
tout diamètre , suivant les appareils de chauffage auxquels 
elles doivent s'appliquer. 

f Les figures 23 1 à 235, Pl. XI, représentent différentes vues 
d'une bouche de chaleur en tiile de fer sans soudure; les ex- 
plications qui seront données à ce sujet se rapportent à toutes 
les séries. 

Figure 231, bouche de chaleur fermée, c'est-à-dire gar- 
nie de sa virole et de son couvercle. 

Figure 232, coupe intérieure du système en élévation. 

Figure 233, plan supérieur de la bouche. 

Figure 234, plan inférieur, c'est-à-dire la bouche renversée. 

Figure 233, bouche de chaleur au-dessus du grillage, c'est- 
à-dire le couvercle ouvert et rabattu. 

La forme de ces bouches est circulaire; le couvercle a, au 
lieu d'être réparti sur toute la surface de la bouche, vient se 
fermer à charnière sur une portée b, ménagée sur tont le con- 
tour d'une lunette B. Pour consolider la charnière c, elle se 
trouve partie rivée sur le couvercle en tôle de fer -A, et partie 
sur la lunette eu cuivre B. Le couvercle en tôle A peut re- 
cevoir un ornemeut quelconque -, sur le dessus, oa a placé à 
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son centre une rosace; sa fermeture sur la lunette est obtenue, 
d'une manière invariable , par une poignée ou bouton d qui 
se prolonge au-dessous du couvercle A, pour se fixer au-des- 
sous de la portée b de la lunette li. 

La virole K de la bouche est aussi en tôle et de forme cir- 
culaire; celte virole porte, vers le haut, un rebord qui vient se 
fixer au-dessous de la gorge de la lunette B au moyen de 
plusieurs tiges à vis g, 3, 3, que l'on recourbe contre le bord 
de la virole. 

La bouche reçoit , du reste, comme d'ordinaire, un treil- 
lage H qui est maintenu , à l'intérieur de la virole E , immé- 
diatement au-dessous de la portée b de la lunette, par un fil- 
de-fer adossé à l'en tour de la paroi de cette virole. 

On peut reconnaître combien cette disposition est favorable 
à la fabrication et, par suite, k son prix de revient ; la ferme- 
ture du couvercle est bien consolidée. 

Cette disposition est aussi applicable aux bouches dites à 
tourniquet ou à papillon. 

L'absence de toute espèce de soudure dans la confection de 
ces bouches, tout en diminuant le travail, est une garantie de 
plus de leur solidité. 

Ainsi, les avantages principaux de cette nouvelle disposi- 
tion de bouches de chaleur en tôle et sans soudure peuvent 
se résumer ainsi : économie de fabrication , légèreté et soli- 
dité. 

Article 39. 

Système de manchon propre à la communication des tuyaux 
de poêles et des calorifères avec les cheminées , par M. A, 
Cqrbie. 

Cette invention est destinée à préserver les appartements 
des dégradations et inconvénients de tous genres qui résultent 
du percement continuel des cheminées pour le passage des 
tuyaux de communication des poêles, calorifères, cheminée* 
prussiennes, etc. 

On sait , en effet, que dans un grand nombre d'apparte- 
ments, on a coutume de placer, au commencement de chaque 
hiver, des poêles et d'effectuer des percements ou déboucher 
des trous anciens pour la communication des tuyaux avec 
l'intérieur des cheminées ; ces trous ne peuvent s'établir sani 
causer des dégradations, sans endommager la teuture de 1* 
cheminée; puis, par suite de changement de locataire», il 
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faut agrandir ou diminuer les ouvertures pratiquées, suivant 
le diamètre des tuyaux ; c'est ce renouvellement continuel de 
percement, de dégradation, que l'appareil simple, décrit ci- 
dessous, supprime entièrement. 

Description de l'appareil. 

Cet appareil, dessiné sous diverses vues dans les figures 236 
à 210, Pl. XI, comprend deux parties distinctes : l'enveloppe 
proprement dite (ou manchon a), é vidée sous forme cylindri- 
que, et le tampon b. 

Le manchon s, qui est la pièce fixe, se trouve scellé dans 
l'épaisseur de la cheminée au nioroeDt de la construction 
même de l'appartement, ou lorsqu'on veut y placer un appa- 
reil de chauffage quelconque , indépendant du foyer de la 
cheminée. 

Le tampon moliile b ferme hermétiquement lé trou du 
manchon pendant la saison d'été, el il suffit de l'enlever quand 
on veut placer le poêle dans l'appartement. 

Ces manchons peuvent se classser par séries, suivant les dia- 
mètres des tuyaux ; toutefois, un seul manchon convient à 
tous les diamètres , c'est l'idée qu'en donne la figure 31. On 
suppose, dans cette figure, que le manchon a est fixé invaria- 
blement dans l'épaisseur de la cheminée ; alors, pour raccor- 
der celte ouverture avec le tuyau e, d'un diamètre plus fort ou 
plus faible, on confectionne une portion de virole il, dont une 
partie s'ajuste sur le tuyau c, et dont l'autre partie s'introduit 
à l'intérieur du manchon. 

Le dessin représente les deux parties du manchon , l'enve- 
loppe a et le tampon b, dans leur simplicité primitive, c'est-à- 
dire, brute et sans ornement, parce que nous ne voulons indi- 
quer ici que le principe de l'invention, qui consiste dans un 
Manchon placé à poste fke dans l'épaisseur des cheminées, 
pour recevoir tous tuyaux de poêles ou autres appareils de 
chauffage, et dans un tampon qui ferme, au besoin, l'ouver- 
ture de ce manchon. 

On concevra facilement que, selon les circonstances et le 
desirdes acheteurs, on peut décorer et ornementer ces deux 
pièces, autant et Je lu f içon qui pnr.iitr:i convenable. 

Ces manchons pnurrmit aussi être disposés par série, sui- 
vant les diamètres ordinaires des tuyaux, et l'ajuste ment du 
tampon avec le manchon, quoique représenté, pnur Viiilnul'»:- 
tion naturelle, sous forme cylindrique , de la partie mobile 



Digilized by Google 



fen on poêlé*. 

dans la partie fixe, recevra toute disposition pour opérer rina 
fermeture plus ou moins commode et plus ou moins favo- 
rable. 

Le caractère distioctif de cette invention réside surtout 
dans l'idée nouvelle d'un manchon fixe, scellé ou ajusté dan* 
l'épaisseur des cheminées, à la hauteur convenable pour rece- 
voir, l'hiver, un tuyau de poêle, et l'été un tampon plus on 

Légende explicative des figures; 

Figure 236, vue de face du manchon a avec son tampon b. 

Figure 237 , vue de côté lorsque le tampon est introduit 
dans le manchon a. 

Figure 238, coupe intérieure représentant l'assemblage 
simple de ces deux pièces. 

Figure 239, plan du tampon qui est évidé à l'intérieur pour 
alléger son poids, et évidé à l'extérieur pour former poignée. 

L'ajustement de ces deux pièces peut recevoir une portée 
ou, d'ailleurs, toute disposition propre à opérer leur réunion, 
et le tampon b peut recevoir toute espèce d'ornement. 

L'ouverture du manchon varie à volonté, suivant les dia- 
mètres des tuyaux. 

Ces deux pièces sont en fonte ; elles peuvent être établie* 
en tous métaux ou matières. 

D'après cette description , on peut reconnaître que ce sys- 
tème de manchon est, pour les propriétaires et pour les habi- 
tations, une question de conservation, de propreté et de divers 
avantages qui en résultent. * 

Atlttcls 40. 

Montage et démontage des Poêles ordinaires et de leurs tuyaux. 

Les poêles, toit en fer fondu ou en tôle, soit en faïenee,' 
doivent toujours être établis sur une aire ou massif de briquea 
oude pierre, afin de prévenir les incendies. 

Pour le montage des poêles en fonte ou en tôle, il n'est 
guère possible d'indiquer d'autre marche à suivre que celle 
qui doit résulter naturellement de ta disposition qu'il faut 
que les pièces reçoivent les unes par rapport aux autres, et 
qui , comme on le sait , doivent toujours s'ajuster ou se su- 
perposer, en commençant par les inférieures, et en allant 
auccttsirement jusqu'à celles du haut. 
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ijn poêle de faïence peut être carre ou rond , et je com- 
pose ordinairement de trois parties distinctes : 1° d'une base 
profilée; i° d'un corps principal ou fût, dans lequel le loyer 
e; t j.niiiqué; 3° d'une corniche également profilée qui reçoit 
la tablette de faïence ou de marbre , qui forme la partie supé- 

Cliacune de ces parties comprend, en outre, un nombre 
plus ou moins grand de pièces où Carreaux, selon les dimen- 
sions du poêle , el qui sont accolées les unes aux autres : pour 
les poêles carrés, elles sont plates et rectangulaires, a [excep- 
tion de celles formant les angles, lesquelles doivent être, par 
cette raison , à deux brandies comme une équerre; et dans 
les poêles de forme ronde, elles ont toutes, indistinctement , 
la courbure d'une portion du cercle. 

La base et la corniche ne comprennent jamais qu'une assise 
chacune, tandis que le fût peut en avoir i, 3 et même 4, se- 
lon labauteur du poêle. 

Ces sortes d'appareils s'ajustent nécessairement suivant un 
ordre analogue à celui observé pour la pose des poêles en 

Ainsi , on placera d'abord la base sur l'aire en maçonnerie 
dis|iosée à cet effet, puis la première assise du fût; ensuite la 
deuxième et la troisième , s'il y a lieu , et enfin la corniche et 
la tablette. 

Les carreaux doivent être liés entre eux par des crampons 
fixés dans des trous conservés à cet effet dans les épaisseurs ; 
les joints se remplissent avec de la terre à four délayée , et 
l'ensemble du système se maintient au moyen de bandes ou, 
brides en cuivre qui iont le tour du poêle, que l'on serre 
avec des vis, et qui sont placées de manière à recouvrir les 
joints hoiiiontaux des assises, tout en contribuant à l'orne- 
ment de l'appareil. 

Quant à ce qui concerne le démontage , on conçoit qu il 
doit se faire en suivant l'ordre inverse à celui indiqué ci- 
dessus. . 

L'établissement des tuyaux, soit en tole, soit en hnence, 
exige surtout une attention particulière, parce qu'il n'est 
point indifférent d'en assembler les diverses parties d'une ma- 
nière plutôt que d'une autre : aussi ferons-nous remorquer, à 
cet égard, qu'il but toujours que la deuxième partie qui 
forme un tuyau soit introduite dans la première , la troisième, 
dans la seconde, et ainsi de suite, afin que les infiltration* 
Poiliir.FumUU. ?6 
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du bistre, cjni provient de la condensation de la fumée dans 
les parties supérieures du tuyau, ne puissent avoir lieu par 
les joints , ce qui est immanquable lorsque la disposition qnc 
nous venons d'indiquer n'est point observée, et que les 
tuyaux out une inclinaison peu prononcée. 

CHAPITRE IX. 

DES CALORIFÈRES. 



On donne le nom de calorifères à des appareils propres à 
échauffer , plus ou moins promptement et plus Ou moins éco- 
nomiquement , les grands établissements, tels que les ate- 
liers, les séchoirs, les salles de spectacles, les serres , les 
grandes chambres, les étuves, etc., au moyen d'un seul foyer; 
dans ces appareils, on peut même brûler des combustibles 
économiques, mais dont l'odeur pourrait être désagréable 
dans cet appartement. On peut diviser les calorifères en trois 
classes : 

1° Les calorifères à air; 

3" Les calorifères à la vapeur. 

Ces appareils peuvent encore être rangés en deuï systè- 
mes : l'un tendant à renouveler l'air que l'on échauffe, et 
l'autre à élever et maintenir la température d'une masse d'air 
que l'on renouvelle. 

Calorifères à air. 
L'on sait que la chaleur spécifique de l'air, à poids égal, 
équivaut au qmrt de celle de l'eau, et le poids spécifique de 
celle-ci étant à celui de l'air cr>i»ne i,ooo est à i,3o,i'o:i voit 
que la chaleur spécifique de l'air est moindre que celle de 
l'eau dans la proportion de o3,i5 à 1,00g, c'est-à-dire moin- 
dre que -^.i ; il fout donc un très -grand volume d'air pour 

qn'ïl serve de véhicule an calorique, et échauffe différents 
corps à une température donnée : il faudra donc un courant 
d'air brûlé asseï considérable dans l'intérieur des conduits 
gui doivent transporter la chaleur et une grande masse chauf- 
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faute, en supposant même que l'an emploie tin métal bon 

Ainsi, dans un calorifère présentant une surface d'un 
mètre carré en cuivre, Je deui millimètres d'épaisseur, si 
l'on a brûlé C kilogr. de charbon pour échauffer da 5o° 179 
mètres cubes d'air , ou i3a,7 kilogr., la chaleur passée dan* 

l'intérieur de la chambre était de — — — -|- 5o = 1,908 unités ; 

4 

mais la chaleur dégagée par le combustible était de 6 -\- 7050 
unités, ou 4*3oo unités; donc, dans cette esipérience, l'on 

n'avait utilisé que ou 0,6875 de l'effet théorique. On 

peut obtenir de meilleurs résultats en pratique, eu multi- 
pliant les .surfaces échauffantes, et utiliser, par ce moyen; 
les 0,9 de chaleur dégagée ; mais il faut , pour cela,- que les 
produits de la combustion soient moindres que 100 degrés 
lorsqu'ils sortent, et l'on n'y parvient facilement qu'en n'éle- 
vant pas la température du milieu que l'on veut échauffer de 
a5 à 3o degrés. Lorsqu'il est utile de renouveler l'air, eu 
même temps qu'on l'échauffé continuellement, comme pour 
les salles de spectacle, les ateliers, les séchoirs, etc., on dis- 
pose les choses de manière à ce que l'air extérieur s'introduise, 
en passant d'abord sut les surfaces des tuyau ï qui portent 
au dehors les produits de la combustion , en sorte que l'air 
le plus froid, en contact avec les surfaces qui enveloppent la 
fumée, la dépouille de la chaleur avec d'autant plus d'énergie 
que la différence de température est plus forte ; cet air s'é- 
chauffe ensuite graduellement de plus en plus, en approchant 
davantage du foyer de la combustion près duquel il entre 
dans l'espace qu'il doit échauffer. La plupart des poêles, et 
les cheminées de TJésamod même , sont susceptibles de pro- 
duire autant d'effet que les meilleurs calorifères , à l'aide do 
cette disposition fort simple. 

Les calorifères des grands établissements, ordinairement 
composés de tuyaux cylindriques eu fonte , scellés daus un 
fourneau en briques, sont placés dans une cave construite à 
cet effet. 

Leur construction varie beaucoup ; mais ils consistent tou- 
jours en un appareil dans lequel le feu et le courant d'air 
brûlé sont en contact avec des conduits qui renferment de 
l'air qui s'échauffe et qui se répaud ensuite dans les 6alle* 
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que l'on veut chauffer. Pour obtenir un bon résultat, il faut mul- 
tiplier , autant que possible . les surfaces en contact avec la 
chaleur du foypr , et que la niasse d'air qui passe dans les 
conduits soit suffisante pour établir une circulation d'air dans 
les salles, de manière à fournir 16 mètres cubes pour chaque 
individu par heure. 

En général , les calorifères n'étant pas destines à échauffer 
le lieu où ils sont établis , qui est ordinairement un caveau, 
ou un endroit plus bas que les pièces à échauffer, parce que 
c'est la chaleur qui doit déterminer le mouvement du cou- 
rant d'air , ne doivent pas , comme les poêles, être construits 
en matière bonne conductrice du calorique; ainsi , on fera 
usage de briques, pierres, etc. ; et, s'ils sont en métal, on 
devra les envelopper avec ces matières , afin de concentrer la 
chaleur dans l'intérieur de l'appareil. 

Quant aux tuyaux, ou préférera toujours le cuivre à la 
fonte, attendu que ce premier métal laisse traverser plus 
facilement la chaleur. 

Ou donne ordinairement aux tuyaux qui sont placés au- 
dessus du foyer, ainsi qu'aux trois premiers qui suivent immé- 
diatement, 1 centimètres (9 lignes) d'épaisseur lorsqu'ils sont 
en foute, et i> million, (i lignes) lorsqu'ils sont en cuivre, en 
raison de ce qu'ils doivent supporter une température plus 
élevée que les autres. Ces derniers peuvent être de 1 milli- 
mètres ( 1 ligne) ; mais 011 peut réduire à 1 millimètre ift 
(3;4 de ligne), et même à I millimètre ligue), ceux qui 
sont placés au dehors du fourneau , et qui portent l'air chaud 
dans les pièces que l'on veut échauffer. 

Les figures 30 et 31, Pl. I, représentent un calorifère à air. 

La figure 31 est une coupe perpendiculaire aux axes des 
cylindres. . 

La figure 30, une autre coupe faite par un plan passant 
par les aies de plusieurs cylindres. 

A, foyer d'où s'échappent les produits de la combustion, 
pour passer sous le premier rang de cylindre, remonter entre 
le premier et le second rang , puis entre le second et le troi- 
sième , ensuite entre le troisième et le quatrième, et jusqu'à 
ce qu'ils passent dessus le dernier et sous la voûte en briques, 
pour se rendre dans la cheminée/ g. 

Cette cheminée, qui a pour objet de dégager de la chaleur 
dans toutes les pièces qu'elle traverse, au moyen de tuyaux 
en cuivre f g dont elle est composée , s'élève au-dessus du bâ- 
timent. 
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Dans la figure 30, les floches indiquent les directions des 
courants d'air chaud dans l'intérieur des cylindres. 

Dans la ligure 31 , 1rs floches indiquent les courants d'air 
chaud en contact avec les cylindres. 

b est l'orifice par lequel l'air atmosphérique s'introduit pour 
passer dans des conduits on encaissements ménagé* dans la 
maçonnerie, d'un rang de tuyaux au rang supérieur, et com- 
muniquant avec Us cylindres, uù il? ci nul eut suivant les di- 
rections indiquées par des flèches de b eu b\ de c en c', de e 
en e\ pour se rendre dans des tuyaux eu cuivre /-/.destinés 
à porter la chaleur dans les étages supérieurs. 



Calorifères satubres, de M. Olivier (i). 

Les avantages de cet appareil sont d'utiliser une très-grande 
partie du calorique développé par la combustion, sans odeur 
ni fumée; de laisser jouir entièrement de la vue du feu ; de 
donner une chaleur sensiblement graduée, et qui peut se con- 
server longtemps dans l'appartement ; de pouvoir arrêter le 
feu tout-à-coup, en cas d'incendie, en fermant les registres; 
de pouvoir faire chauffer un volume de 10 à ta seaux d'eau , 
a l'aide d'une chaudière placée au-dessus du foyer, qui se 
chauffe sans augmentaliou de combustible; de renvoyer dans 
l'appartement la chaleur qui passe par des conducteurs placés 
derrière la glace de la cheminée, en employant des tissus mé- 
talliques; de supprimer les faites de tuyaux de cheminées, qui 
deviennent inutiles, puisque cet appareil est futuivore ; de 
pouvoir préparer les aliments comme dans une cuisine, sans se 
priver de la vue du feu ; et enfin de pouvoir chauffer les étage» 
supérieurs au* dépens de celui qui est au-dessous. 

La figure 10, Pl. III, est l'élévation de face du calorifère 
dont il s'agit. 

Figure 11. Plan coupé suivant n. 

Figure 12. Le plan du foyer. 

a, foyer où se met le combustible. 

6, conduits pour la flamme et la fumée, qui prennent une 
direction horizontale. 

c, tablette qui couvre les conduits t. 
tf, contre-cœur en émail, 

e, colonnes dans lesquelles s'élèvent la chaleur tt la fumée, 

U] Dcieripli.il> da iuMmbuci fnMi, «Uta **> la bmW ■ * 
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qui, après avoir parcouru l'architrave, vont s'échapper paf 
le tuyau de cheminée commun/. 

g, soupape placée dans le canal du fond, et dont l'aie tra- 
verse le chambranle k. Cet aie fait mouvoir les soupapes 
placées dans l'architrave. 

e, plan des colonnes e. 

Les tables et colonnes de cet appareil sont en argile de 
toute espèce, émaîllées en toute couleur, peintes et décorées 
comme la porcelaine, et même en porcelaine, pour rempla- 
cer les plaques en fonte des cœurs et contre-cœurs des che- 

Les foyers sont proportionnés au corps des cheminées de la 
manière suivante : pour du bois de 17 à 38 centimètres (10 à 
■ 4 pouces} de long, le canal doit avoir 11 centimètres sur 10 
(8 pouces sur 4)i pour celui de 38 centimètres sur 56 (,4 pou- 
ces surai), 11 centimètres sur t 3 (8 pontes sur 5); enfin, 
pour la bûche entière de 1 mètre i3 centimètres (4i pouces), 
]e canal aura 3ï centimètres sur 16 (1 a pouces sur G). 

Ce calorifère, qui a été soumis à de nombreuses elpérian- 
ces, a donné plus de chaleur que l'appareil de Curaudau et 
le foyer de Désarnod, dit de deuxième grandeur. 

Calorifère perfectionné, de M. OlIVieb. 

M Olivier a apporté les changements suivants à son pre- 
mier calorifère : il place le feu dans le foyer a (fit). 13, 14, 
15, et l(i , Pl. III) ; la chaleur parcourt la cheminée en pas- 
matière émaillée, pour se rendre en c, où elle passe sous le 
foyer, et de là dans les colonne d, d'où elle s'échappe dans la 
cheminée par les conduits ou tuyaul c , placés dans l'épaisseur 
du chambranle. 

Le passage/ doit toujours rester libre pour ramoner la 
cheminée au besoin. 

Les expériences auiquelles cet appareil a été soumis {tmyet 
Chap. XI) n'ont pas justifié sa dénomination : il est très-in- 

sa construction peut permettre de le placer dans beaucoup 
plus d'endroits , nous avons cru bien faire d'eu donner la des- 
cription et les dessins. 

M. Olivier a appliqué les principes des ses appareils au 
chauffage des grands établissements. 
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Article 3. 

Calorifère à circulation extérieure, de DÉSiJiNOD. 
(Figures i, 5 et 6, Pl. IV.) 

Lemoyen à employer pour élever la température des grands 
appartements à l'aidt de l'air chaud, a l'avantage de mettre à 
l'abri de l'incendie, d'être économique et agréable ; on peut, 
par des dispositions coin i'n;ilili:s , porter très-promptemeut 
le calorique dans la pièce où l'on eu a besoin. La chaleur se ré- 
pand uniformément et sans au.-uue mauvaise odeur. 11 De peut 
jamais y avoir du courant d'air froid : l'air est continuelle- 
ment renouvelé, ce qui rend les appartements très-sains. 

Le calorifère à circulation extérieure, dont nous allons 
douner la description (i), réunit tous les avantages ci-dessus 
indiqués, et les expériences Faites dans de grand établisse- 
ments ne laissent aucun doute sur son efficacité. 

Le foyer a la forme d'une cloche; il est muni, dans sa par- 
tie inférieure, d'une grille mobile, et il est posé sur ud socle 
formant uu cendrier. 

Le foyer a une ouverture garnie d'une gueule par où l'on, 
introduit le charbon. Ou Lonehe cette gueule avec un tam- 
pon qui s'y adapte et la ferme hermétiquement.' 

Le cendrier a aussi une porte à coulisse que l'on ouvre pour 
attiser le fi-u et dégager la grille des cendres et des autres 
matières qui l'obstruent. i 

Au-dessus du foyer est une espèce de lanterne ou tambour 
avec leqm'l il coiuinnniqiii; par un collet. La fumée monte 
d'abord dans cette lanterne, puis descend par six tuyaux dans 
une gargouille ou canal circulaire qui entoure horizontalement 
et aux trois quarts la partie inférieure du foyer, Elle remonte 
de là par sept autres luvam dans nue lanterne placée au-des- 
sus de la première ; elle s'y réunit et passe ensuite dans un 
tuyau ordinaire qui aboutit au-dessus des toits. 

Cet appareil eit recouvert jiar une double enveloppe qui 
ne descend pas plus bas que le canal circulaire; l'air passe 

se répand dans lès salles par un conduit de 3 décimètres 06 



sous la salle. Ces deux caveaux sont fermés par une porte à 
[.) Elirait du M d4 k SoMU JE*a m3 .m4nl, twt*. 
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deux vantaux; mais l'air entre par deux ouvertures prati- 
quées en haut, et ces ouvertures peuvent s'agrandir ou 5e ré- 
trécir a volonté, au moyen de coulisses. 

Pour alimenter la combustion, l'air vient de I* extérieur 
par un canal souterrain qui l'amène sntis la jjrille, de manière 
qu'il n'a aucune communication avec l'air du caveau ; autre- 
ment, si celui-ci pouvait éliv uliiré pour en (retenir le feu , on 
perdrait le calorique qu'il contient , puisque cet air irait avec 
la fumée se répandre au-dessus des toits. 

Si l'appareil n'avait qu'une seule enveloppe, le calorique 
aurait bientôt pénétré à travers une aussi mince paroi, et la 
température du caveau parviendrait à un degré d'élévation 
tel qu'il ne serait pas possible d'y entrer pour le service du 
calorifère; d'ailleurs les murs en absorberaient une portion 
considérable en pure perte; mais la couche d'air qui passe ra- 
pidement entre les deux enveloppes s'empare de calorique qui 
se dégage de la première, et la température du caveau ne 
s'élève pas au-delà d'un degré supportable; déjà échauffé, 
cet air circule autour du foyer, de plus de 16 met. (80 pieds) 
de tuyaux presque rouges, et lance dans la salle un jet ra- 
pide qui a plus de 70 degrés de chaleur à l'embouchure du 
conduit. 

Le calorifère qui était placé dans le cirque des frères Fran- 
coni, faubourg du Temple, élevait et maintenait la tempéra- 
ture a i5 et 18 degrés pendant 5 à 6 heures, dans une salle 
contenant 4° mille pieds cubes, avec la modique dépense de 
4 francs pour deux fourneaux. 

Dans une expérience faite en présence des commissaires de 
la Société d'Encouragement, un calorifère semblable à celui du 
cirque de MM. Franconi a élevé la chaleur d'une pièce con- 
tenant 8700 pieds cubes d'air, à î8 degrés au-delà de la tem- 
pérature qu'elle indiquait, et cela en 4 heures de temps et 
avec une dépense de 4 francs de combustible : le lendemain il 

Pour nettoyer les endroits où la suie peut s'engager, on a 
ménagé le moyen d'y parvenir à i'aïde de portes convenable- 
ment placées. On pénètre sans peine à travers les chemises 
dans les lanternes, dans les tuyaux et dans le canal circulaire 
où. ils abouchent, de sorte qu'en peu de temps le calorifère 
est parfaitement nettoyé au moyen de brosses et d'instru- 
ments appropriés à Cet usage. 

La rapporteur ajoute: • C'est beaucoup, «ans doute, d'é- 
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chauffer rapidement nu vaste espace -, mais , si l'appareil dont 
rétablissement occasionne déjà une forte dépense, exigeait de 
fréquentesréparalions.lebut d'économie ne serait pas atteint; 
ce point essentiel n'a pas été négligé : toutes les pièces qui 
peuvent être détruites par l'effet de la haute température à 
laquelle elles sont exposées, sont en fonte, c'est-à-dire le foyer, 
le cendrier, les lanternes et les tuyaux serrant à la circulation 
intérieure de la fumée; le foyer même est divisé en deux 
pièces , de sorte que la partie inférieure, la plus eiposée à 
l'action du feu, peut, à peu de frais, être renouvelée , et 
eucore doit-elle durer dix ans. Quant aux autres pièces, il 
est démontré, par l'expérience, qu'elles peuvent servir à 
plusieurs générations. 

a Mais les localités ne permettent pas toujours de placer le 
calorifère sous la pièce que l'un veut échauffer ; il y a même 
des circonstances où il est plus avantageux qu'il soit au-de- 
dans; c'est ce qui a lieu lorsqu'on a besoin d'échauffer en 
même temps plusieurs étages , et c'est la circonstance qui se 
présente le plus souvent dans les manufactures où l'on a de 
vastes ateliers. Dans ce cas, l'appareil ne doit pas être revêtu 
d'enveloppes extérieures ; on doit toujours tirer du deliors 

cune partie de l'air chaud de la pièce ne soil entraînée dans 
le tuyau du foyer. On conduit cet air chaud dans les étages 
supérieurs sans employer aucuns tuyaux particuliers; un se 
contente de percer les planchers, de manière à établir un 
courant qui mêie, le plus promptement et le plus également 
possible, l'air chaudd'en bas avec celui des pièces au-dessus. • 
Lafigure 4,[pl. IV, représente l'élévation du calorifère vu 

La figure 5, le plan de cet appareil. 

La figure G est une coupe de l'élévation suivant la ligne AB 
de la figure 5. 

A, socle dans lequel est renfermé le cendrier, composé d'un 
tiroir en tùle. 

Il, anneau sur lequel repose la grille. 



H H , gargouilles daus lesquelles circule la chaleur fouruia 
par les tuyaux G G, 



CD, cloche ou fourneau. 
E , collet qui entoure le sommet 



de la cloche. 




descendants, au nombre de six. 
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I I , pièces à troua pour recevoir les tuyaux. 

I> L, tuyaux longs ascendants, au nombre de sept. 

M, lanterne supérieure. 

m , faux fond de cette lanterne. 

H, chapeau de la même lanterne. 

O, porte du foyer. 

P, gueule ou ouverture aboutissant à la porte du foyer. 
Toutes ces pièces sont en fonte de ter, les suivantes sont 
en tôle. ' 

Q, tuyau à fumée ajusté sur le chapeau de la lanterne 
supérieure. 

ER, deux cheminées ou enveloppes en tfile, diviséesen 
seize parties ou panneaux , réunis par des cercles de fer; elles 
sont établies sur des supports o o, fixés à vis et à écrou sur 
le socle. 

S , conducteur de l'air chaud entre les deux cheminées. 

T, cendrier établi sur deux coulisseaux de fer et portant 
deux poignées. 

Pourfacililer le ramonage, ona pratiqué un portillonU 
dans un socle A , deux portes v v aux cheminées, un tampon 
double dans la gueule, avec sa poignée; deux portes à cha- 
cune des lanternes, deux tampons simples sur le devant de 
la gargouille, une porle dans son milieu : ces quatre derniers 
objets n'ont pu être indiqués sur les figures 

Les mêmes lettres désignent les mêmes objets dans toutes 
les figures. 

Lorsqu'on veut chauffer un rez-de-chaussée et des étages 
au-dessus, il faut préalablement construire le caveau souter- 
rain dont nous avons parlé, de 3 mèlres à 3 mètres 3o centi- 
mètres (9 à 10 pieds) en carré sur autant de profondeur, fermé 
par une porte à deux vantaux, laquelle est percée d'une ou- 
verture qu'on peut augmenter ou diminuer à volonté. Un 
canal en maçonnerie est amené d'une distance de 4 à 5 mè- 
tres ( 1 1 à i5 pieds) et passe par-dessus la porle; il débou- 
che sous le cendrier et fournit an calorifère l'air nécessaire 
pour alimenter le feu, sans que celui-ci puisse en tirer du 

Pour établir l'appareil, on commence par placer le socle 
de fonte A bien de niveau sur une dalle de pierre, et on le 
calfeutre en dedansavec du plâtre et fie l'argile; on pose des- 
sus l'anneau B qui reçoit la grille C et la cloche D, qu'on sur- 
monte d,l collet E et de la lanterne inférieure F. 

Les yÉUN angles du socle portent la gargouilla, qui, à son 



Digitized by Google 



de» eiLoniPÈnes. 



Su 



tour, reçoit la pièce percée de treize trous I, sur laquelle on 
établit les six tuyaux descendants G, qu'où place de deux en 
deux dans les trous pairs; on approche leur sommet contrela 
lanterne F, et on les fait eutrer dans les doubles rebords de 
cette lanterne, puis ou pose les sept tuyaux ascendants Ldans 
les trous impairs, et on réunit leurs extrémités à la lanterne 
M , qu'ils soutiennent. Au fond de cette seconde lanterne on 
place te faux fond m , et on le ferme avec son couvercle N; 
ou place de même le chapeau F de la première lanterne. 

Tout étant ainsi disposé, on assemble les chemises on enve- 
loppes de tôle, on fixe la gueule de fonte P contrela cloche, 
au moyen de vis , et on surmonte le chapeau de la lanterne 
M du tuyau Q, de iG centimètres (fîpouces) de diamètre, 
destiné à conduire la fumée au dehors; ce tuyau est entouré 
d'un autre tuyau de 3o centimètres (i i pouces) de diamètre, 
(juï s'adapte au sommet de la seconde chemise, pour recevoir 
el conduire la chaleur au lieu de sa distination, et qu'on 
scelle dans les trous faits à la voûte des caveaux, de manière 
à ne laisser échapper aucune portion d'air. 

On allume avec du menu hois sec un feo clair sur la grille, 
on y ajoute du charbon de terre en médiocre quantité; la 
fumée s'élève d'abord au sommet de la cloche , et passe par 
le collet dans la Interne inférieure ; celle-ci la divise et fin. 
troduit dans les si* loyaux descendants, qui la porleot dans la 
gargouille, où elle plonge pour remonter «usait* dans les 
Mpl tuyau ascendants, et de la dan* la deuxième lanterne, 
où elle se réunit pour être conduite au dehors par le tuyau 
tj, après avoir [arcouru lia espars de plus de 16 mètres 
( 80 pieds ) dam l'iniéneur des chemises, et pendant ce trajet 
i'élre dépouillée de presque toute sa chnleur. 

f.es euveluppes uu JieinKes étant ouieries par le haï , la 
chaleur de la cloche et des tuyaux descendants et ascendants, 
se faisant fortement sentir dans la première chemise , s'échap- 
perait en grande partie par les. pores, si une couche d'air 
interposée entre elles et la seconde chemise ne s'y opposait. 
Celte couche d'air, ayant une libre circulation de Las en 
haut, s'empare sans cesse de la chaleur qui lui arrive à tra- 
vers la première chemise ; elle l'emporte au sommetdes deux, 
où se trouve le tuyau conducteur de la chaleur , dans lequel 
elle se réunit avec celui de l'intérieur de la première chemise, 
ponr passer de là dans les lieux destinés à être chauffés. 

Cependant, fi, en faisant uu très-grand, feu, la deuxième 
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chemise recevait de la chaleur par l'excès de celle commnm'-* 
quée à l'air par la première, celle chaleur se répandrait dani 
le caveau ; mais elle n'y serait pas perdue, parce que l'air 
qui se précipite d'eu haut par les guichets, se mêle de suite 
avec celui du caveau déjà tiède , et ces deux airs , ainsi con- 
fondus , entrent ensemble sous les ehembes pour s'échauffer 
en passant autour des surfaces brûlantes qu'elles contiennent. 

Avant de mettre le feu, l'air est en stagnation dans le canal 
souterrain, dans le caveau, dans I intervalle des deux che- 
mises, autour des tuyaux de chaleur et de fumée et de ta 
cloche; mais, aussitôt qu'on allume, il met en mouvement 
d'abord celui du canal souterrain qui l'alimente; ensuite il 
chauffe, dilate et raréfie l'air qui l'environne, et, dans cet 
état, il s'élève rapidement parla légèreté qu'il vient d'acqué- 
rir d'une part, et de l'autre par la pression de l'atmosphère, 
qui yientle remplacer à mesure par les fpjichet5.II en résulte 
qu'il s'établit un courant tellement rapide, lorsque le feu est 
allumé, qu'à a mètres (6 pieds) de distance on ne peut tenir 
la main devant une bouche de 5o pouces carrés , par laquelle 
tort l'air chaud. 

Article 4. 

Calorifère cubique à circulation d'air tiré de l 'appartement, de 
DÉMSHOB. 

Cet appareil , que l'on voit de face, fig. 180, Pl. VIII, en 
coupe verticale fig. 181, et en section horizontale fig. 182, 
présente un cube élevé sur quatre pieds, composé de vingt- 
quatre pièces de fonte et d'une porte en tole ; on y brûle du 
bois, et du charbon de terre lorsque le bois est Lien allumé , 
mais ce dernier combustible est prétérahle: il n'est propre 
qu'à échauffer et remplir parfaitement ses fonctions suivant 
sa grandeur. 

Cet appareil est destiné pour les endroits non décorés, où 
il ne s'agit que deprocurer beaucoup de chaleur. 
Cnhirifi-.re carié en forme de piédestal, à four et à air extérieur, 
chauffé au bois, à l'usage des cafés, tnuijasins, comptoirs el 
autres lieux oit ton désire une chaleur saine et abondante ; 



Figure 183, vue de face de ce calorifère. 
Figure 184, coupe vert icalè. 
Figure 185, coupe horizontale, 
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Cet appareil est composé (îe vingt-sept pièces de fonte et 
de deux portes eri tùle , dont une pour le combustible , et 
l'autre disposée en manière de tjble pour le four. 11 tire l'air 
du dehors, et brille le bois ou le charbon de terre connue 
l'appareil précédent. 11 est propre à luire cuire, à chauffer et 
à tenir chaud. 

Calorifère, en piédestal irrégulUr; du même. 
Figure 186, coupe verticale de cet appareil, faite suivant 
un plan passant par la ligne ponctuée A 11, fig. 1S7. 

Figure 187, coupe horizontale suivant la ligne CD, 



Figure 188, coupe horizontale par un plan passant par la 
ligue E F.jîj. 186. 

Fîgare 189, coupe faite par un plan passant horizontale- 
ment par la ligne G II , fig. 186. 

Cet appareil porte JeuN :i ; t i.i jjnles , situés , l'un aux deux 
tiers, et l'autre aux cinq siiioines de sa liaulimr : ils sont né- " 
cessitéï par la saillie uxturiruru des plriiidicrà intérieurs. Ce 
calorifère est tonné de <juin/e pièces ik: fou tu et d'une porte 
en tôle. Il lire l'air de dehors , ne brûle que du bois et n'est 
propre qu'à échauffer. 

Calorifère aval ou elliptique à four et « air extérieur, chauffé 
au bois et au charbon de terre, pour de grandes pièces oit 
('on a besoin de lu nut:oup tir. e.htdcur, prtnliiitc essentiellement 
parloir échauffé; du même. 

Figure 190, planche VIII, vue de face. 
Figure 191, coupe horizontale. 



trois portes en tûle. 

a, fig. 192 et 190, porte du cendrier. 

b, porte du foyer pour l'introduction du combustible. 

c, porte pour le service du four. 

dd, tuyaux servant à renouveler l'air et à augmenter la cha- 
leur. 

e, grille pour brûler du charbon de terre : on la remplace 
par une plaque de fonte de même dimension , lorsqu'on veut 
brûler du bois. 



fia. 186. 




it la ligne Ail , fi.j. 67. 
suivant U ligne C U , 



pièces de fonte et de 



Poêlier-Fumiste. 
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Cet appareil peut échauffer de grandes pièces et cuire le 
paîn dans les temps calamité»!; il peut également servir à 
cuire , rôtir et tenir chauds toutes sortes de mets: il est à re- 
nouvellement d'air et ne brûle que du charbon de terre. 

Calorifère circulaire, dit calorifère à ballon, à marmite et à air 
extérieur, chauffé au bois et au charbon de terre, destiné 
aux grandes serres du Muséum d'Histoire naturelle , et pro- 
pre à tous les grands établissements où [on a besoin de 
Chauffer [finie manière réglée, prompte et saiubre; du même. 

Figure 194, Pi. VIII, vue de face. 
Fijjure 195, coupe horùontale. 

Figure coupe verticale sur la ligne A D , fig. 194; 

Pièces en fonte gui composent cet appareil, 
a, base ou socle. 

h, c,d, e, quatre cylindres creux formant l'enveloppe ex- 
térieure. 

/, cendrier. 
, trois planchers. 
, grille. 

i, ballon. 
k, trémie. 

t, huit tuyaux. 

m, huit autres tuyaux. 

o, comble. 

Le plancher inférieur g de ce calorifère est percé de dix- 
sept trous ronds, dont un grand au centre portant embase, 
pour recevoir la grille h, et seize petits placés autour avec 
rebords; huit de seize trous servent de supports au ballon eu 
même temps qu'ils y conduis, ni |';sir, cl li:s huit autres amè- 
nent l'air directement du réservoir l 1 au sommier q , où abou- 
tissent également les huit courbes n sortant du ballon. 

Le feu se fait sur la grille h, et les cendres et les scories 
tombent dans le ci-ndrier /. 

L'air extérieur, amené par un canal dans le réservoir p, 
s'introduit autour du cendrier dans les huit tuyaux (; il en 
remplit le ballon, d'où les huit courbes n le conduisent dans 
le sommier 7 , ainsi qu'on vient de le dire. De même, les huit 
tuyaux m le reçoivent du réservoir p et le portent de suite 
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dans le sommier g, qui, à son tour, le dégorge dans la pièce où 
est le calorifère par huit boucha r platées ad pourtour de ce 
sommier entre les deux asha^alt-s supérieurs s, t, fig. 19{. 

On conçoit i^que les seize tuyaux l, m, étant renfermés 
dans le cylindre d'enveloppe c, au centre duquel se trouve le 
feu, doivent communiquer une grande chaleur à l'air qu'ils 
contiennent; a 0 que le ballon qui se trouve placé positive- 
ment sur le feu, et qui se trouve enveloppé d'une fumée 
presque incandescente, doit également ajouter une grande 
chaleur à l'air déjà échauffé par les huit tuyaux ( qui J'y 
amènent; 3" que, tout étant chaleur dans ce calorifère, il 
doit, tant par ses bouches que par toutes ses surfaces, en 
procurer une très-considérable dans la pièce où il est, de 
même qu'il doit la donner tus saine , d'.ipu's la quantité d'air 
neuf qu'il échauffe et qu'il répand. 

Cet appareil ne peut bien aller qu'au charbon de terre. 

Calorifère pour la dessiccation des poudres et salpêtres; 
du mime. 

Cet appareil , de Forme rectangulaire, se voit de face fig. 
201, Pi. VIII, de cùté cvLérieui emeiiL j„j ÙOÛ, el en coupe ho- 
rizontale fig. 203; il peut être placé dans un lieu éloigné de 
celui où I on veut profiter de ses effets par une masse considé- 
rable d'air échauffé à la température que l'on veut. Cet air y 
est conduit par des souterrains sans aucun rapport avec le 
feu; d'ailleurs, des toiles métalliques très-serrées , interposées 
de distanceen distance dans son passage, assurent plus en- 
core la tranquillité des personnes qui craignent sans conce- 

Ce calorifère , qui brûle le bois et le charbon , moyennant 
une pièce de rechange, est composé de soixante- quatorze 
pièces de fonte, qui, toutes, se montent et s'assemblent solide- 
ment par leur propre combinaison ; on l'ouvre et ferme au 
moyen d'une porte double portant bascules et vasistas à tour- 
niquet. Il y a, de plus, deux ouvreaux sur les côtés pour 
laisser échapper, si l'on veut, de l'air chaud dans la pièce où 
il se trouve , et une grande ouverture carrée sur le comble 
par où sort un torrent d'air chaud que l'on reçoit et conduit 
dans le lieu qui doit servir à la dessiccation. 

Si ce lieu est éloigné , les tuyaux conducteurs exigent des 
enveloppes propres à ne pas laisser perdre lu caloriu'ie dans 
«on trajet. 
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Calorifère circulaire à compartiments intérieurs et à air exté- 
rieur, échauffé au bois, à tvtage tifs bureaux et de tons les 
lieux où fou tlésirt: nhtenir d'un j'en ferme beaucoup de cha- 
leur et de renouvellement d'air; du même. 
Figure 20 1 , Pl. VIII. vue de face de cet appareil. 
Figure 205, coupe verticale par le centre. 
Figure 206 , coupe horizontale faite a la hauteur Je la ligne 

À II ,jîg. 205. 

Figure 207, seconde section horizontale prise à la hauteur 
de la liglia CD, fiy. 205. 

Figure 203. tniÎMcmc coupe faite horizontalement suivant 
un plan passant par la ligne EF.fy. 205. 

Cet appareil est destinéa remplacer 1rs poêles pour échauf- 
fer les escaliers, les cafés, corps-de-gardes et autres emplace- 
ments : il y en a de deux espèces, l'une pour brûler du bois, 
l'autre du charbon de terre. 

Ceux qui sont destinés à briller du bois sont de trois gran- 
deurs différentes : petite, moyenne et grande; et ceux dans 
lesquels on fait usage de charbon de terre n'ont que deux 
grandeurs : moyenne et grande. 

Les calorifères à brûler du bois sont composés de vingt- 
trois pièces, qui sont : 

Un socle; trois planchers-, quatre cercles, dont un de re- 
change pour la fuiuée par derrière; deux pièces droites inté- 
rieures pour la chauffe; deux pièces cintrées, deux petites 
cheminées; sept pièces intermédiaires entre le troisième plan- 
cher et le comble ; un comble à fumée pardessus, et un comble 
à fumée par derrière. 

Ce calorifère est muni , en outre, d'une porte en tôle et de 
cinq bouches de chaleur en cuivre qui versent l'air extérieur 
oui s'est échauffé dans les différents passages qu'il a été obligé 
de parcourir, toujours à coté du feuou de la fumée, avant 
de pouvoir s'échapper dans la pièce. 

Le calorifère destiné à brûler du charbon de terre a quatre 
pièces de plus en fonte et nue porte en tôle, savoir: un cercle, 
un cendrier, une grille et uu fond de rechange. 

Calorifère simple; du même. 

Figure 209, élévation de face. 

Figure 210, coupe verticale en travers des barreaux de la 
grille. ' , 
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Figure 211, section faite horizontalement suivant la ligne 
AB,jî 3 . 209. 

Cet appareil , dit cnlnrijï-re simple , <)• Miné ans «rauù..'S bi- 
bliothèques et aux salles publiques, est composé Je quatre 
pièces de fonte, qui sont : un socle, une hausse ou anneau, 
une grille et une cloche; plus d'un cendrier, d'une porte et 
et d'un tuyau de liile. 

Ce calorifère, ainsi composé, échauffe beaucoup la pièce 
dans laquelle il se trouve; mais si l'on veut en échauffer une 
ou plusieurs au-dessus, on le couvre d'une enveloppe en iûle 
a, doublée, et contre laquelle vient rayonner la chaleur, qui 
pénètre, échauffe et dilate l'air contenu entre cette enveloppe 
et l'appareil , ce qui fait que cet air est raréfié, et que, par 
sa légèreté acquise , il s'élève dans les pièces supérieures. 

C'est par uu appareil de ce genre que l'ancienne biblio- 
thèque du jardin des plantes , qui contenait vingt-sept mille 
pieds cubes d'air, avait été édiaufl'ét: U satisfaction , tous les 
hivers, depuis le mois de mars iSo^j, moyennant une voie 
trois quarts de charbon de terre chaque année. 

Article 5. 

Description ilvs Culorifiics à air chaud ; 
pur M. WaoeNMaNK, 
Ces calorifères sont formés de tuyaux de fonte qui circu- 
lent dans un espace clos par de lu maçonnerie; ils livrent 

de l'air froid avec lequel ils sont constamment eu contact, 
vements de^uyaux dans des plans verticaux ; la figure 212 , 

entreiesquellesràir est confine; la figure 213 est une vue 
antérieure du calorifère : on y a figure la porte du foyer, 

chambre de chaleur; la figure 214 offre la coupe transver- 

diculaire par le milieu du poêle. 

La figure 216 est le plan d'un poêle avec cinq tuyaux ; !e 
poêle est ici de côlé t-t tu travers dmis f.i cliaifbre île chaleur : 
«tte dernière en également revêtue d'une couche de pierre 
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qui résiste au feu sans être séparée de la paroi principale par 
mie couche ti'air. Les ouvertures pour l'air froid , et le canal 
pour l'air chaud, sont les use m es que dans les grauds poêles. 
La figure 217 est une vue devant , avec la porte du foyer 
et le cendrier, les ouvertures pour l'air lïoid et la porte pour 
entrer dans la chambre. 

La figure 218 offre la perspective du poêle dans la figure 
219 ; (i est la coupe longitudinale d'une barre du gril ; h, la 
coupe transversale; c, une barre vue en dessus et eu profil, 
et d, vue devant. 

La figure 220 représente la coupe d'un tuyau coudé infé- 
rieur ; dans les deux figure», on aperçoit une ouverture pour 
nettoyer les tuyaux; la fig. 221 est la coupe du dernier tuyau 
coudé supérieur qui conduit à la cheminée; la ligure 222 est 
une coupe des loyaux coudés supérieurs ; la figure 223 est la 
coupe du premier tuyau perpendiculaire qui repose sur le 
poêle; la figure 224 est aussi une coupe des autres tuyaux 



Calorifère à circulation (fuir chaud; par M.Meissseh. 

Ce calorifère est établi dans une petite chambre que l'au- 
teur nomme réservoir de chaleur, et d'où l'air chaud se com- 
munique par des tuyaux aux pièces que l'on veut échauffer, 
tandis qu'on fait repasser dans le réservoir de chaleur l'air le 
plus froid qui occupe !a partie inférieure de ces pièces , ce qui 
établit une circulation qui embrasse toute la masse d'air dont 
on veut élever ta température : cette circulation ne cesse qu'au 
moment où l'évanouit entièrement la différence de tempéra- 
ture dans toutes les couches d'air qui sont en communication, 
près ou loin du foyer. A cet effet, le courant d'air chaud , spé- 
cifiquement plus léger, passe par des tuyaux qui partent des 
points les plus élevés du réservoir de chaleur, et débouchent, 
à différentes hauteurs, dans la picre à échauffer, suivant les 
circonstances; au contraire , l'air froid, spécifiquement plus 
pesant, s'écoule par des tuyaus qui commencent immédiate- 
ment près du sol dos pièces et se terminent aux points les plus 
bas du réservoir de chaleur. 

On établit ce réservoir au rez-de-chaussée ou à la cave; 
on peut aussi placer l'appareil dans un coiu de la cuisine, 
ou bien daus une cheminée commune à plusieurs apparte- 
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meuts; dans le premier cas, le calorifère communique avec 
les appartements par de simples orifices percés dans les uiurs; 
dans le second, la communication se fait par des tuyaux. Les 
orifices et les tuyaux sont pourvus de clapets pour réglera, 
volonté le courant d'air, le diminuer ou même l'intercepter 
instantanément; lorsqu'on a besoin de renouveler l'air, il y 
aune communication eutre l'atmosphère, d'une pari, et le 
réservoir de chaleur de l'autre ; il y eu a une pateille eutre 
l'atmosphère et chaque pièce avec les mêmes moyens pour 
l'interrompre si l'on veut: ces appareils sont économiques, 
d'uu service commode et occupent peu d'espace. 

Article 7. 

Calorifère à circulation d'air, par M. A. A. LSTWttC. 

(Brest d'iaTVliuu.) 

On donne généralement le nom de calorifère à air à tout 
appareil avec lequel on prend l'air extérieurement pour le 
chauffer à une haute température, et le répandre ensuite 
dans les appartements. 

S'il ne s'agit que de chauffer une ou deux pièces contiguës 
d'étendue limitée, on établit l'appareil dans l'une de ces 
pièces , et l'air chaud est diilrihiif- par des bouches de chaleur 
dans celle qui lui fait suite ; la pièce où il est placé reçoit la 
chaleur rayonnante qui lui est transmise à travers l'enve- 
loppe de cet appareil, qui prend alors la dénomination spé- 
ciale de poéfc de construction. 

Biais, s'il s'agit de chauffer plusieurs pièces ou un grand 
espace, ou bien encore des pièces situées ù différents étages 
d'un bàliment, alors l'appareil, construit sur île plus grandes 
dimensions, s'établit dausla cave d'où l'air s'élève et se d.s- 
trihue dans les étages supérieurs ; c'est dans ce cas que l'ap- 
pareil est plus pailicLilirr.:]ui:iH désigne suas le nom de coio- 
rijère ù otV. 

Le poêle de construction n'est donc qu'un calorifère de 
petites dimensions, avec quelque) niodilications de détail dans 
sou exécution;' (fou il suit que !e système qui remplira le 
mieux toutes les conditions d'an bon calorifère est appli- 

Les inconvénients lu plus souvent reprochés aux calorifères 
h air sont: l'odeur de futuùo qu'ils lup cideut assez souvent 
dans les appartements qu'ils doivent chauffer; le prix élevé 
de leur construction première, et leur entretien coûteux, 
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Eu effet , avec une faible dépense en combustible on peut 
produire «ne chaleur fort intense et la répandre asseï unifor- 
mément sur tous les points d'un grand espace ; de plus, l'air 
vicié des appartements est sans cesse renouvelé par l'air pur 
pris au dehors et que le calorifère y transmet. 

II serait donc bien important de pouvoir trouver un non- 
Yean système de calorifère dans lequel la fumée ne pût jamais 
se mêler à l'air chaud, les prix de construction modérés, et 
les dépenses d'entretien peu considérables. 

Les calorifères à air dont on se sert maintenant, peuvent 
être réduits à deux espèces bien distinctes. 

Dans l'une, l'air est introduit dans des tuyaux «Il fonte 
placés au milieu du brasier; il s'y échauffe au passage et se 
rend dans un réservoir supérieur, d'où il est distribué. 

L'autre espèce (dont le calorifère Désarnod est le type) 
fait, au contraire, passer la flamme et la fumée dans un sys- 
tètnede tuyaux disposés dans une double enveloppe bien close, 
dans laquelle est introduit l'air du dehors , qui s'y échauffe 
parle contact des surfaces extérieures des ces tuyaux et s'élève 
ensuite dans le réservoir de distribution. 

Dans l'un et l'autre système, lés tuyaux sont assemblés à 
leurs extrémités par des collets qui s'emboîteat soit dans des 
plaques en fonte percées pour les recevoir, soit dans d'autres 
tuyaux faisant suite aux premiers. Ce sont ces assemblages qui 
offrent les imperfections qu'il importe le plus de corriger. 

En effet , le seul lut que l'on puisse employer pour sceller 
les collets de ces tuyaux, est la terre grasse ou argile; mais, 
par suite de la chaleur intense à laquelle elle est exposée, elle 
éprouve une sorte de cuisson qui en diminue le volume; le 
retrait qu'elle épiiuve est encore augmenté par la forte com- 
pression qu'exercent sur elle les collets des loyaux dilatés par 
une chaleur rouge. 

Dans cet état, la fumée ne peut trouver aucune issue par 
laquelle elle puisse passer pour se mêler à l'air qui doit poif 
ter la chaleur dans les appartements. Mais lorsque le refroi- 
dissement arrive , l'argile conserve le volume auquel la pre- 
mière cluleuT l'a réduite; midis que les collets des tuyaux, 
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Les labiés eu foute percées pour recevoir les collets des 
:uyaux sont exposées à se fendre fréquemment à cause de 
.'inégale dilatation des parties alternativement pleines ou 
vides de ces tables. 

Pour les remplacer, ainsi que les tuyaux que le feu brûle 
assez promptenient, il est indispensable de démonter tout 
appareil , et cette opération est fort coûteuse. 

Un calorifère de cette espèce peut chauffer un volume d'air 
ntérieur de i,3oo à i ,4.00 mètres cubes. 
Le calorifère Désarnod, dans les mêmes proportions que 
; l celui qui précède, coûterait tout compris beaucoup plus. Un 
j a les peut chauffer au charbon de terre ou au coke. Il est aussi 
rS plus économique que le précédent , sous le rapport de son 
^ entretien, car on peut, dans ce système, remplacer chaque 
* pièce qui viendrait à manquer, sans être obliyo de tout déinon- 
r. 11 lui reste cependant l'inconvénient de répandre, comme 
précédent, une odeur de fumée dans les; appartements qu'il 
'it t chauffe. En outre, il est facile de prouver qu'il n'utilise pas 
tout le pouvoir calorilique du combustible employé; en 
' effet,la couche d'air qui s'élève et circule entre les tuyaux 
]f et la double enveloppe ne reçoit le calorique que d'un côté, 
' taudis qu'elle en perd du côté opposé. L'air froid devrait, 
, pour un meilleur résultat, cheminer entre deui surfaces de 
> chauffe ; et dans l'espèce sa route s'opère entre une surface 
de chauffe et une surface de refroidissement; car eu effet la 
f _ double enveloppe, les parois des murs et le plafond du caveau 
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Jans lequel on place le calorifère, sont des surfaces absorban- 
tes ou de refroidissement, leur étendue est de près de 60 mètres 
carrés, tandis que la surface de chauffe n'est pas de 3o mètres. 

Dans le nouveau calorifère que nous allons décrire sous le 
nom de calorifère à circulation hèlicoïdc , on s'est proposé : 
1° De porter remède aux imperfections signalées dans les 
deux premiers calorifères dont nous venons de parler. 

a° D'absorber , au bénéfice de l'air que l'on veut échauffer , 
une partie bien plus considérable du pouvoir calorifique du 



que dans aucun cas il n'y ait possibilité de mélange. 

4° Enfin de produire un appareil dont le prix d'établisse- 
ment fut moindre que celui de ses devanciers, l'entretien 
plus facile , moins dispendieux , et dans lequel ou puisse , à 
volonté, brûler du charbon de terre ou du bois. 

Un calorifère de cette espèce a été comparé pour les effets 
à un autre de la première espèce de i3 tuyaux. 

Dans la partie supérieure du réservoir d'air chaud, ainsi qu'à 
la sortie de la fumée, on avait pratiqué, dans l'un et l'autre, 
de petites ouvertures avec portes, afin de pouvoir y introduire 
des capsules en cuivre dans lesquelles on avait placé du plomb 
et de l'étain, fusibles l'un et l'autre à des degrés de tempéra- 
On a brûlédans l'ancien calorifère que nos désignerons par 
6, a6 kil. de bois, et dans le nouveau a, i3 kil. de bouille. 
Une heure après avoir allumé , on a retiré les capsules des 
réservoirs d'air chaud: dans Va , l'étain était complètement 
fondu, le plomb commençait à s'amollir, et toutes les arêtes 
se trouvaient arrondies, ce qui a fait estimer la température à 
a5o°. 

Dans b, le plomb et l'étain étaient intacts, l'alliage de 1 
de bismuth et de 1 d'ètain fusible à 160 0 était ramolli, mais 
non fondu; la température a été estimé à i5o°. 

Dans a, la température de la fumée à sa sortie était de 
i6o°;daas6 elle était de i3o°; 

Dans le calorifère a soumis à l'expérience, la fumée ne fai- " 
sait que deux révolutions et demie autour de la clocheton lui 



En résultat, la température de l'air chaud s'est trouvée da 
IOO a plus élevée dans le calorifère a que dans celui b. 



jmbustible que l'on emploie. 
3" D'isoler assez le couraot'd 



-antjd'air chaud de celui de la fumée, 
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description do calorifère hélicoÏde: 
i b Cheminement des produits de la combustion, 
Pt.\l,Jig. 241 et 242, t, porte pour introduire le com- 
bustible; m, a, grille et cendrier. 

aa a a', cloche en tûle de 6 raillimit. (î lignes i;a) d'épais- 
seur, dans laquelle s'opère la combustion. 

h, cloison en briques réfractaires qui foTce la flamme à 
frapper la calotte de la cloche et à redescendre ensuite dans 
le tuyau * k. 

qiq , cloison en tuiles disposée en hélices autour du cylin- 
dre en tôle bbbb, (le 4 millimètres (î lignes) d'épaisseur. 

jjjj, cheminement hélicoïde de la fumée, qui peut faire 
quatre révolutions autour du cylindre avant de s'échapper 
dans le tuyau de cheminée. 

a« Cheminement de Cuir à chauffer. 

eec, prise de l'air froid, et son cheminement pour arriver 
e* e' du plan où il s'introduit dans l'espace compris entre la 
cloche nau et celle cylindrique b b b. 

c, ■■.<■ , iij:i|ilir;ii;rru-.s i'n [ôNr Ji;-[i->iirs en hélice entre la clo- 
che el le cylindre : c'est entre ces diaphragmes que l'air cir- 
cule en montant, et tait quatre révolutions autour de la 
«loche a, avant de se rendre dans le réservoir de distribu- 
tion d. 

nn, tiges verticales en fer qui traversent tous les dia 



igmes e 



it à les maintenir invariablement 
—sieur position au moyen d'une petite traverse horizontale 
~j fer, assemblée sur ces tiges, et dont la longueur égale la 
largeur des diaphragmes ; ceut-ci reposent et sont fixés sur 
celte traverse- 

g, ouverture par laquelle arrive l'air chaud dans le réser- 
voir d, en glissant sur la calotte rougie de la cloche a a a. 
• pp t partie conique du réservoir d'air chaud. 
p,p,p, partie cylindrique du même réservoir, entre la- 
quelle et la maçonnerie de l'enveloppe', on laisse un vide de 
il centimètres (4 pouces 5 ligues). C'est de là que parteut les 
tuyauï qui conduisent l'air chauffé aui bouches de chaleur. 

vu, maçonnerie de l'enveloppe circulaire; au milieu de 
son épaisseur et dans toute la hauteur on laisse un vide de 
10 centimètre* (4 pouces) de largeur. On remplit cet espace 
de poussière de charbon ou de sable glaiseux non condne- 
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o , voûte qui reconvre et ferme le haut Je l'enveloppe; on 
la supporte par quelques barres de fer pour eu détruire la 
poussée ; l'extrados est recouvert d'une couche de charbon 
ou de sable glaiseux. Avec quelques [i.odiiieations, ce calorifère 
peut être transformé en poêles de ton les dimensions pour 

double avantage de répandre un courant d'air chaud dans les 

che d'air froïi qui reste siatiunn lire sur la surface des carre- 
lages ou planchers. Ils atténueront ainsi considérablement 
l'inconvénient des poêle; ordinaire», qui est de laisser Ici pieds 
froids, tandis qu'ils cdnn fient le tut p;. Ce (;e lire d'appareil, au 
contraire, aspire l'air froid qui rase le sol et le rend échauffé 
â la hauteur de la tablette qui couronne le poêle. 

Breucl daddition et de perfectionnement. 
Le système est toujours le même, puisque l'air à chauffer 
est introduit dans l'appareil et v est maintenu dans son par- 
cours entre deux surfaces de chauffe, sans rencontrer de sur- 
faces absorbantes, et que tous les produits de flamme de fu- 
mée et de chaleur rayonnante sont absorbés au profit de l'air 

hélicoïde de ses conduits, levoluine se trouvait rèstreiiit-à l'ou- 
verture que l'on pouvait laisser il uns l<: fond inférieur des clo- 
ches, dont il fallait augmenter les proportions pour pouvoir 
augmenter aussi le volume d'air. Oaiis lu disposition nouvelle, 
l'air étant introduit par toute la circonférence de l'appareil, 
et son volume étant dé 1er miné par le vide laissé entre les dia- 
phragmes eu tôle et les parois des cloches, on peut, en donnant 
moins de largeur aux diaphragmes , laisser le passage libre à 
une plus grande quantité d'air. 

Dans l'ancien système, les produits de flamme et de fumée 
n'ayant qu'une seule issue pour sortir de la cloche intérieure, 
l'action calorique détériorait promptement ce conduit; tau- 
dis que maintenant la flamme et la fumée sont lancées dans 
une grande bâche en fonte par deux longues ouvertures qui 
n'ont qu'une très-petite largeur et paralysent l'action destruc- 
tive de la chaleur. 

La cloche intérieure, qui peut également être en tôle ou en 
fonte, s'ajuste par une double languette dans une raiuure 
double ménagée autour de la bâche, eu fonte ou en lui e, qui 
reçoit les produits de flamme et de fumée. Ce double ajuste- 
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Jtiént, qui estle seul point de communication entre l'air chaud 
et les émanations combustibles, étant convenablement garni 
d'argile ne peut permettre aucun accès à la mauvaise odeur 
dans les appartements. 

Les expériences faites de ce perfectionnement ont donne" 
les résultais les plus satisfaisants sous le double rapport de 
l'économie de combustible et sous celui de la quantité plus 
grande de calorique. 

Description du calorifère. 

Figures 243 et 244, a, bouche en foute pour introduire le 
tombustible. 

c, cendrier et courant d'air pour alimenter la combustion. 

d, trémie en fonte où s'opère la combustion. 

e, cloche en tôle ou en fonte recevant la chaleur rayon- 

f, ouvertures pratiquées dans la trémie en foute pour le 
passage des produits de flamme et de fumée. 

g, bâche en fonte recevant la flamme et la fumée, et le« 
conduisant autour de la clocbe extérieure. 

h, conduits en spirale dirigeant la fumée autour de la 
cloche eilérieure. 

i, 'fuyau de sortie de la fumée hors de l'appareil, 
j, ouverture pratiquée pour le ramonage. 

/,' vide laissé dans le revêtement et rempli de sable ou de 
charbon pilé pour empêcher l'expansion extérieure du cala- 
it;, cloche extérieure en tote. 

n , diaphragme en tôle forçant l'air à se griller contre les 
"larois de* cloches. 

o, air froid introduit dans îe bas de l'appareil. 
p, air chaud circulant dans les hélices. 
q, tuyaux d'échappement de l'air chaud. 

Article '8. 

Calorifères pour un nouveau système de chauffage , par 
M. i. F. PrnnÈVE. 
(Bhm d'ta-U».] 
Mes appareils comprennent: 

i* Le chauffage des appartements, lieux publics, lé- 
jhoirs, etc. Ces appareils peuvent lîsémint t'adapter aux 
Pailur-rumiiH, 18 
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3° Enfin, tes lois du refroidissement étant les mêmes que 
celles du réchauffement, nos appareils, modifiés, peuvent ser- 
vir de condensateurs réfrigérants. 

Mou système consiste à prendre la chaleur et les produits 
fuligineul a la sortie du foyer pour les conduire dans des ap- 
pareils disposés de manière à diviser, étendre et pour ainsi 

à plusieurs reprises, les produits de la combustion sur de 
grandes surfaces, j'utilise la totalité ducalorique dans certains 
cas, et j'augmente toujours considérablement les effets utiles 
de la chaleur produite. 

Chauffage dti appartenants , lieux -publics, fèchairi , «le. 
Pl. XI, Fig. 2-15. Au-dessosdu foyer e, en facelagorge/ydes- 
tinée au passage de la ruinée, j'emboîte un premiercône tronqué 
5, 3, quia, à cet effet, à sa troncature, une gorge-tuyau h h; 
ce premier cône ayant également à sa base une goige /I, re- 
çoit un second ïôue tronqu* m m, qui, comme la première, a 
deui gorges : la gorge un, destinée i emboîter d' a utres ap- 
pareils semblables, et la grande gorge ii de la base du eône. 
Ces gorges des baies des cônes s'emboîtent l'une sur l'autre, à 
la manière ordinaire, ou bien la gorge du cône supérieur entre 
dans la gorge du cône inférieur, en laissant entre elles nu in- 
tervalle suffisant pour pouvoir luler avec de la terre réfrae- 
taire. C'est cette dernière disposition q»i se trouve indiquée 
dans la figure. 

Dans l'intérieur de ces deux cônes tronqués, ainsi rèuuii 
par les gorges des bases, nous mettons un troisième cône oo, 
en tôle, foute ou terre cuite, qui vient s'appuyer extérieure- 
ment sur le premier cone, au moyeu de trois supporls-arétes 
k, en fer, rivés sur le cône oo, quand le cône sera en fer, po- 
lés de champ, coupés de biais pour s'appuyer dans l'intérieur 
du premier cône gg, et ayant des arêtes pour maintenir le 
cône oodroit et stable dans sa posilion. Ces supports-arëles 
seront en fonte ou en terre, faisant corps avee les cône* si les 
cou» sont en foute ou eu terra. 
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Le diamètre et la hauteur des cônes a seront tels que, 
ayant leurs bases renversées, ils doivent entrer dans l'intérieur 

doDtilsera parlé c.-ajircs , laisser entre eux, au moyen dei 
•lipportt-arâtel A, un intervalle suffisant, eu égard aux frot- 
tements , pour le passage de la fumée. Par suite de cette dis- 
position, le sommet de* cûnes oo doit se trouver suspendu 
préciséojent au centre de la gorge-tuyau h h et un peu au. 
dessus, pour concourir à diviser la fumée et la chaleur prove- 
nant du foyer, afin que les produits de la combustion s'éten- 
dent également sur les surfaces intérieures des cûnes. 

Sur le premier appareil, ainsi dispos*, nous emboîtons 
successivement plusieurs autres appareils semblables, au 
moyen des gorges-tuyaux des cônes supérieur! qui entrent 
dans les gorges des roues des appareils inférieurs , en laissant 
entre les appareils ainsi superposés, un intervalle de quelque! 
centimètres (ponces), plus ou moins. 

Les tuyaux de communication des appareils auront les dia- 
mètres ordinaires, en raison Je la quantité et de la nature 
des combustibles qu'on doit brûler dans le foyer. 

Quant aux diamètres des appareils, ils ne peuvent être 
filés ; leurs proportions et leur nombre dépendent des loca- 
lités et des résultats qu'on veut obtenir. 

Dans tous les cas, la gorge supérieure du dernier appareil 
sera toujours d'un plus grand diamètre que les gorges-tuyaux 
des appareils inférieurs, afin d'cmboiter sur cette gorge des 
tuyaux de eonduite pour la fumée, dont les diamètres soient 
jisseï grands pour avoir un bon tirage, ce qui est essentiel. La 
figure 245 représentecette dernière gorge avec des tuyaux un 
peu plus grands, cequi.au surplus, n'offre pas d'inconvénient. 

Les sommets des cônes a, o, étant exposés à une asses forte 
«haleur, principalement les cûues des premiers appareils, on 
peut les mettre en foute, comme nous l'indiquons dans la 
ligure; dans ce cas, les petits cûnes en fonte p viendront s'ap- 
puyer, au moyen d'une gorge ménagée à cet effet, dans l'in- 
térieur des cûnes 0,0, qui auront alors une troncature pour 
les recevoir. 

Pour supporter et tenir les appareils stables et empêcher 
l'écrasement , lorsqu'il y aura nécessité de le faire, par suite 
du nombre et de la grandeor des appareils, nous meitot.i de 
petit* colliers eu feri'*, ayant trois, quatre ou cinq moulants- 
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•apports I,| rivés aui colliers; ces cônes entrent aisément 
dans les gorges des cônes inférieurs, et ies montants-support» 
qui y sont attachés sont d'une hauteur suffisante pour que les 
appareils viennent se poser dessus. 

Ces colliers pourraient être également tenus par une bran- 
che eu fer qui viendrait se boulonner sur un montant ea fer 
plat on en bois qui supporterait tous les appareils. 

On peut aussi, comme ou le voit fig. 245, placer immédia- 
tement au-dessus du foyer et à a4 > ?7 centimètres (9 à 10. 
pouces) de hauteur, le premier appareil qui, dans eecas, s'ern- 
boiterait sur te foyer même, au moyen d'une gorge d'un dia- 
mètre et d'une hauteur suffisants. 

Nos appareils peuveut être en tôle, cuivre, fonte, terre cuite 
on faïence. 

On voit par la description que nous venons de faire de noi 
appareils, qu'ils sont indépendants les uns des autres, et qu'on 
peut en varier le nombre et la disposition 

On peut encore établir des courants d'air sur les cônes su- 
périeurs m, m, en superposant d'antres cônes r, r au moyeu 
de bouts de tôle coupés convenablement , ce que nous indi- 
quons suffisamment dans la figure 1", et varier leurs formel. 

Nom ne dirons rien des ornements de tout genre qu'on 
peut ajouter a nos appareils. 

Grands calorifères. 

Nos grands calorifères (Jig. 246) ne diffèrent des appareils 
décrits précédemment que parce que nous transformons nos 
cônes intérieurs en de petites chambres i,i, en mettant des 
gorges de i3, 16, 18 et 21 centimètres (5, 6, 7 et 8 poucesjde 
hauteur aux cônes et en fermant les gorges des cônes inté- 
rieurs i, i, i par des couvercles g, g. 

Nous mettons dans les chambres intérieures, des séparations 
h, h, espacées et distribuées de façon que l'air eitérieur, 
amené par les bouches m qui ' traversent les gorges des cônes, 
soit forcé de passer sur toutes ies surfaces des cônes- chambres 
intérieurs, et après s'être échauffe par le contact des parois, 
sorte par les bouches m. 

Les couvercles tj, g seront placés de biais et couverts d'une 
légère touche de cendre ou de sable, pour absotber l'eau 
de condensation, qui s'évapore peu après. 

fflon* ne dirons rien des ornements de tout geure qu'wi 
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pent ajnnter a nn< appareils ; ce sont des <TrtaiU Insignifiants 
dans les description» Ji.ui rums naUb occupons. 

Appareil pour chauffer tes liquides , etc. 

L'application de notre syîlème an chauffage des liquides 
ser.i facile à comprendre après les descriptions qui précè- 
dent. 

Figure 241 à 251. An-dessus du foyer i, nous plaçons des 
cimes-chaudières a, a, fermés hermétiquement dans leur partie 
supérieure; cas cil nés-chaudières intérieurs sont entourés de 
accoudes cuves *, b, formant anneau ; ces deux cuves laissent 
entre elles un intervalle ce , suffisant pour le passage de la fa- 
mée, exactement de la même manière que dans les appareils 
précédents. 

Le premier appareil, composé ainsi de deax cuves, dont la 
première, intérieure, se trouve enfermée dans la cuve-anneau, 
ainsi qu'on le voit dans la figure 40, se met immédiatement 
au-dessus du foyer, et la chaleur ainsi que la fumée M rit for- 
cées de s'étendre sur toutes les surfaces des cuves in térienre» 
et cnves-anneaui, et, après les avoir chauffées, sorient par 
le tuyau d,d, plat ou rond , qui conduit les produits fuligi- 
neux sous d'autres appareils i, x. 

Les deux cuves a, a et fc, 6 communiquent entre elles par 
des tuy.iux-ncruds ni, n ; le tuyau m amène l'eau de la cuve 
anneau b a. sa partie supérieure, établit une circulation con- 
tinue entre les deux cuves. 

L'eau de condensation des produits fuligineux sera reçue 
sur le couvercle de la cure o, qui, placé un peu obliquement, 
amènera l'eau de condensation jusqu'au tuyau à robinet et, 
qui communiquera à l'extérieur pour la vidange, en cas dé 
besoin. 

La cuve-cène intérieure a, a sera soutenue par des snbperti 
enfer/,/; en outre de ces appuis, on mettra sur la même ligne 
d'autres supports -i ré tes en fer g, placés de champ, comme 
nous l'avons expliqué précédemment, qui maintiendront l'é- 
cartement entra les deux cuves, en contribuant à soutenir 
la cuve (ntérienre. 

A ce premier appareil nous en ajouterons d'antres sembla. 

convenables, comme on te voit dans la figure, pour que les 
tuyaux de fumée qui traversent les cuves aient des pentes suf- 



Digitized by Google 



IS-Ï 



CALORIFÈRES. 



Ces tuyaux de conduite des produits fuligineux s'emboîtent 
mr des bouts de tuyaux intermédiaires h , h. 

Tous les appareils qui se succèdent étaot disposés comme le 
premier, les chaudières-côues intérieures diviseront en éten- 
dront la chaleur sur toutes les surfaces intérieures des cures. 

C'est ainsi qu'on parviendra à utiliser la totalité, à très-feu- 
près, de la chaleur du foyer, en mettant autant d'appareils 
d'un diamètre suffisant qu'il sera nécessaire dans chaque cas 
particulier. 

Les appareils qui, comme on le von dans la figure 247 , se 
«accèdent à des hauteurs dWers.es, sont supportes par le» pieds 
en fer p.p, m. imitons par des cercles r,r, qui sui.t coudes et 
qui poiteut des Irjierses en fer sj, placées de eliamp, sur les- 
quelles on pose des appareil»*, ces 1rs vertes scroul coudées .14. 
qin ne. à leurs eitreuutei, de quelques centimètres de hau- 
teur, afin détenir les app.irriU stable» dans leurs positions. 



melures; les couvercles outdes ouvertures, r, t, fermées et 
boulonnées, enfiii.au moyen des tuyaux-nœuds m,n, qui 
réunissent les cuves, il sera facile de les séparer, quand il y 
aura nécessité de le faire. 

Ainsi, chaque appareil n'ade communication avec les appa- 
reils qui le procèdent et qui le suivent, que par un bout de 
tuyau k, qui s'ùte à volonté et ne sert qu'à établir la com- 
munication des tuyaux entre eux, pour la conduite des pro- 
duits fuligineux. 

La gorge supérieure du dernier appareil sera toujours, 
comme nous l'avons dit précédemment, d'un diamètre plus 
grand que les tuyau* qui précèdent, afin que ceux qu'on em- 
boîtera sur cette gorge puissent établir nu très-bon tirage, 
ce que nous regardons, dans tous les cas, comme un détail 
essentiel d'exécution. 

Pour éviter les déperditions de chaleur par le rayonnement 
deSsurfaces extérieures desappareils , on pourra les entourer 
de cuves eu bois, qui laisseront un intervalle qu'on remplira 
d'étoupes, charbon pilé, etc., mauvais conducteur duealurique. 

Tous ces appareils qui se succèdent pourront être, au be- 
soin, sans inconvénients, de capacité différente, communiquer 
entre eux par dfs niveaux d'eau convenablement disposes, et 
les liquides se reudx* ensemble ou séparément daiu uns cuva 




lable pour être boulon] 




Digitized by Google 



DES CALORIFÈRES. 33l 

commune, pour prendre une température égale et être, de là, 
distribués selon les besoins ; ces détails demeurent facilita lits, 
et ou conçoit aisément que tint ces détails d'exécution peu- 
vent varier à volonté. 
Appareils pour la production de in vapeur pour machines à 
feu, évaporatiens, distillations. 

figure 252. Pour la production de la vapeur, les appareils 
seront disposés comme ceui précédemment décrits pour chauf- 
fer les liquides ; il y aura seulement des modifications que nous 
allons faire connaître. 

Les cuves des appareils seront moins élevées; la commu- 
nication des cuves-rones intérieures avec les cuves-anneaux 
pouf ra se faire comme nous l'avons dit, par des tuyaui-uœuds, 
On bien encore par des siphons a,a,Jty. 252, dont une brandie 
serait soudée sur le couvercle de la cuve intérieure, taudis c|ue 
la seconde hrauebe viendrait se rendre dans les chaudières- 
anneaux, à leur partie moyenne. Ces siphons seraient en deul 
parties, et le nœud qui les joindrait donnerait la facilité de 
les enlever et nettoyer. 

Les premières chaudières, par leur plus grande proximité 
du foyer, sont particulièrement destinées à la production da 
la vapeur; leur alimentation se fera par les appareils qui les 
suivront, au moyeu de niveaux d'eau b,b convenablement 
disposés; l'eau roirie n'arrivera que dans le dernier appareil, 
qui n'est point figuré dans le dessin. Cette eau se maintiendra 
k un niveau constant et de là se distribuera selon les besoins 
des appareils. 

On pourra également, si on le désire, employer le même 
moyeu d'alimentation pour les appareils de chauffage des li- 

La capacité des appareils, leur arrangement entre eux, 
leurs moyens de communication, restent facultatifs. 

Chaque appareil a un tuyau c pour conduire la vapeui là 
où elle doit éire utilisée. ' 

La figure 252 ne présente que trois appareils, ce qui était 
suffisant pour ecli.ircr nul io description i mais le nombre de 
ces appareils, ainsi que leurs capacités , sont nécessairement 
Subordonnés aux résultats qu'on veut obtenir , etc. 

Figure 253. A pris i. s descriptions précède nies, en compren- 
dra aisément cet appartil , <ju.i u'est qu'ébauché dans le dessin, 
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mais suffisamment pour l'iutel! î(;fnice de ce qui suit: on vrrrà 
qu'on peut, par ce moyen, condenser rapidement les vapeurs 
et refroidir les liquides. 

En effet , les vapeurs qu'on veut condenser, venant par le 
t«yau sa d'un appareil quelconque, seront rrçues dans des 
appareils b, b disposés comme ceux du grand calorifère pré- 
cédemment décrit, à l'exception que sur les cônes intérieurs c, c 
sont surperposes d'autres cônes d,d, au lieu de couvercles, 
tes vapeurs, en arrivant sous !es appareils, se divisent et s'é- 
tendent, comme le ferait la fumée sur toutes les surfaces des 
cûnes intérieurs. Ces vapeurs ne se condensent pas dans le 
premier appareil, mais s'Élèvent dans un second , un troisième 
et un quatrième appareil , non représentés dans le dessin et 
dans lesquels elles finissent par se condenser; nous nous soin mes 
borné à indiquer, dans la figure 253, un appareil de chaque 

Ces appareils sont enveloppés, de tous côtes, par des cou- 
rants d'air froid , tant extérieurement qu'intérieurement, à la 
manière de nos grands calorifères. Si l'on veut que ces courants 
d'air aient plus de vitesse, ce qui accélérera la condensation, 
00 les fera communiquer simultanément à une cheminée com- 




Cette dernière disposition pourra, si l'on veut, s'appliquer 
aux grands calorifères. 

Les càui de condensation de chaque appareil sont arrêtées 
par des gorges h, h, disposées à cet efffet, dans l'intérieur 
des cônes b, b, et elles sont portées au dehors par des tuyaux 
i, i, qui communiquent à un conduit commun m, m qui amène 
toutes les eaux de condensation des appareils sur une série 
d'autres appareils p t p, semblables aux premiers, mais beau- 
coup moius prands. 

Les eaux de condensation tombent, au moyen d'une petits 
ouverture o, sur le sommet des cônes intérieurs r,r, en se 
répandant également sur les surfaces intérieures des appareils, 
sur lesquelles les eaux de condensation finissent de se refroi- 
dir très- rapidement, étant forcées, par la disposition des 
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cônes intérieurs, de s'étendre en lames très-minces sur de 
grandes surfaces qui sout en contact avec de grands courants 
d'air incessamment renouvelé. ' 

Les cônes-chambres intérieurs sont supportés sur les cônes 
eiterieursau moyen de supports-arrêts, comme nous l'avons 
indiqué précédemment. 

La grandeur des appareils, la distance intérieure des cônes 
entre euï , leur nombre , dépeudeut évidemment de la quan- 
tité de vapeurs à condenser. 

On pourra noircir eitérieurement les appareils, pour hâter 
le refroidissement. 

Puur maintenir les appareils et éviter leur écrasement, cha- 
cun d'eui sera supporté par un collier enfer, ayant des bran- 
ches q si viendront s» boulonner sur un montant en fer ou 
en bois jj, disposé à cet effet, ou s'appuyer sur la chemipée, 
ou tous autres moyens qui rempliront le même but. 
Observations générales. 

Les figures n'ont point d'échelles; la raison en est simple : 
les dimensions absolues et même les dimensions relatives dé- 
pendent, dans chaque cas, de circonstances particulières. Xos 
dessins suffisent pour faire comprendre les dispositions de nos 
appareils, ce qui remplit le but que nous nous proposons. 

Dans nos «ppareils, tous les combustibles peuvent être em- 
ployés avec 1e même succès , ayant soin de donner aux foyer 



des produits fulig 



chauffe 



i passages 



d une faible épaisseur, et que de cette manière je pouvais uti- 
liser la totalité de la chaleur. 

Appareils pour le chauffage des appartements. 
Mes appareils en t6!e et cuivre sont fabriqués au balan- 
cier;ilt tant formés, comme nous l'avons déjà fait connaître , 
"edeui cônes surbaissés a vi:e ( i-orj;es; ces Jeu* ton tsse joignent 
au moyeu d'uue virole intérieure, d'uue hauteur convenable 
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et ayant les mêmes diamètres, à très-peu près, que les cènei, 
de telie sorte que les deux cônes formant l'appareil extérieur 
t'emboîtent eïactemeut à la manière d'une tabatière, et l'on 
peut les ouvrir et !es nettoyer avec la plus grande facilité. 
^ Ces viroles intérieures qui joignent les cûnes, ainsi que les 
cônes intérieurs servant à diviser et à «tendre les produits de 
la combustion, ont des hauteurs diverses en raison des dia- 
mètres des appareils et des combustibles qu'on doit brûle* 
dans le foyer. 

Comme on l'a vu dans le précédent mémoire, ces appa- 
reils calorifères se superposent, sans aucune difficulté, sur 
toute espèce de poêles, fer, fonte ou faïence, et leurs dia- 



mètres doivent 



■s foyel 



it obtenir le maximum d'effet u.___ r 

Ou peut aussi placer un ou deux appareils dans l'intérieur 
des poêles en faïence, en remplacement des constructions 
qu'on y fait et en ménageant des ouvertures circulaires néces- 
saires aux passages de l'air froid et de l'air chaud ; de celte 
manière les poêles serviront d'enveloppe au système. 

Grandi calorifères. 
On enveloppe d'une chemise tout le système, en laissant 
des intervalles entre les appareils et la chemise pour la circu- 
lation de l'air. On met des rondelles du diamètre de la chemise 
entre chaque appareil, pour forcer l'air froid à passer sur 
toutes les surfaces de chauffe. L'enveloppe ou chemise ainsi 
disposée, on fera arriver l'air froid sous le foyer, et, en s'*- 
levant, il se cllaullera sur toutes les surfaces, des appareils, 
et se rendra au-dessous du système dans une calotte disposée 
à cet efffet ; l'air chaud sera distribué, par des tuyaux, dans 
toutes les pièces qu'on voudra chauffer. 

Ou pourra rendre la chemise et les tuyaux mauvais con- 
ducteurs, de calorique en leur donnant dédoubles enveloppes, 
dont les intervalles seront remplis de paille hachée, de charbon 
pilé ou tout autre mauvais conducteur de la chaleur. Les 
coiffes des cheminées agrandies pourraient servir, dans cer- 
tains cas, de chemises à nos calorifères. 

Appareils pour chauffer les liquides. 
Pour chauffer les liquides , il suffit de mettre dans la cuve 
qui les contient, un, deux ou trois calorifères en cuivre ou 
fer clamé, comme cenx que nous venons de décrire; c— 
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Pour rendreles appareils Faciles à enlever et à nettoyer, les 
viroles intérieures qui joignent les cônes laisseront un inter- 
valle , entre les gorges lies cônes , suffisant pour pouvoir les 
fermer hermétiquement avec du blinc de céruse et du minium, 
afin d'empêcher tes liquides contenus dans la cuve de s'intro- 
duire dans les appareils. 

Le système de chauffage , ainsi composé d'un ou plusieurs 
calorifères , sera supporté et maintenu dans la cuve ou chau- 
dière de manière qu'il ne puisse fatiguer la cuve. On obtien- 
dra aisément ce résultat eu supportant chaque appareil avec 
des chaînes eu fer ou en cuivre galvanisé ou étamé, qui vien- 
dront 5'altacherà des anneaux rivés, à une hauteur conve- 

Dans beaucoup de cas, et notamment pour les bains, les cuves 
à lessive, celles des teinturiers, etc., on pourra joindre une se- 
conde cuve à la première, afin d'avoir une cuve entièrement li- 
bre. Ces deuxeuves communiqueront ensemble pardeux tuyaux 

stammeùt au même niveau. Quand on chauffera, la cuve 
placée sur le foyeret qui renfermera le système calorifère, il 
s'établira un courant entre les deux cuves , et tes eaux des 
deuï cuves chaufferont également, à delégères différences près. 

On conçoit aisémentque ce mode de chauffage des liquides 
peut avoir une foule d'applications utiles qu'il est inutile d'e- 
nuuiérer ici ; ear , avec de petits appareils , ou pourra chanf- 
fif de grandes masses de liquide. 

Appareil pour la production de la vapeur. 

Fignre 254. Les mêmes appareils , décrits précédemment, 
mais fermés avec plus de soin, peuvent être employés, Nous 
ajouterons un second moyen ; il cousiste à étendre également 
ta chaleur en lames d'une faible épaisseur. La chaudière à 
vapeur doit former un carré long , fig. 255 ; le foyer o prend 
toute la largeur de la chaudière, et une partie seulement , le 
tiers ou la moitié, au plus de la longueur; il est encaissé au 
moyen d'un mur en briques placé au fond du foyer. 

Les produits de la combustion, après avoir frappé et chauffé 
directement les parois de la chaudière c immédiatement 
superposées sur le foyer, parcourent , en chauffant les autres 
parties de la chaudière, le passage b, b , en briques , qui va 
toujours en diminuant de hauteur, jusqu'à l'entrée de la che. 
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minée , ponr forcer les produits de la combustion ù s'étendre 
sur tante ta largeur de la chaudière. 

L'étranglement e, ou passage de la fumée, ne doit bisser 
que le passade nécessaire pour les produits de la combustion. 

Des tiroirs d, d, ayant un peu moins que la largeur de la 
chaudière à la hauteur convenable, débouchent daus la che- 
minéejces tiroirs sont placés dans l'intérieur de la chaudière, 
et la chaleur, étant arrêtée par les clefs ou barrages e , e , est 
forcée de parcourir ces tiroirs, qui ont une pente suffisante, 
et, de cette sorte, chauffe les liquides contenus dans la chau- 
dière. 

On sera maitre du tirage en mettant les clefs on barrages 
e, e mobiles , de manière à les ouvrir et fermer à volonté : on 
ouvre ces clefs pour allumer le feu , et , lorsque la combustion 
a l'activité nécessaire , on les ferme à la fois ou successivement, 
et alors les produits de la combustion passent sans difficulté 

On peut encore mettre au fond du foyer, dans la porte 
dont nous allons parler, un tuyau/, don diamètre conve- 
nable; ce tuyau, comme on le voit dans la figure, commu- 
nique a la cheminée : on l'ouvre quand on veut allumer , et, 
lorsque la combustion est bien établie, on le ferme, et la 
fumée, n'ayant plus d'autre issue, passe par les tiroirs d , 4 
sans difficulté. 

Il rst nécessaire de rendre nioliile cette partie de la chemi- 
née qui fil il face au fond de la chaudière, afin de l'ouvrir et 
de ta fermer à volonté, comme une seconde porte du foyer, 
pour nettoyer les tiroirs d, d qui s'obstruent assez prompte- 

Disttllatio7is et Condensai! ans. 
Pour distiller , on se servira de notre système dans detti 
buts opposés : le premier pour évaporer , comme nous l'avons 
précédera ment expliqué ; le second pour condenser; car , dans 
les phénomènes de la chaleur, tout est réciproque, et les lois 
du réchauffement sont les mêmes que celles du refroidisse- 
ment. Ainsi, on peut faire de nos appireils de hons condensa- 
teurs , soit en les" plaçant dans des cuves d'eau froide, comme 
c'est l'usage, soit en les laissant à l'air libre, en leur donnant 
des surfaces suffisantes. Dans ce dernier cas, les cônes ont 
des gorges intérieures de quelques lignes formant la prolon- 
gement des conduits de vapeur, pour recevoir les eau» de 
condensation. Le cône intérieur, qui divise les vapeurs alwo- 
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liques, déversera , par un tuyau, les eaux de condensation 
dans la gorge du grand cùne , et toutes ces eaux de conrlensa- 

dans un réservoir commun a tous les apjiareils condensa- 

séparé : dans ce dernier cas, on obtiendra de prime abord 
dus eaux-de-viu à des ik'jrùs différents. 

Toutes ces dispositions sont faciles à comprendre, faisant 
application de notre système de chauffage à la condensa- 
tion; les vapeurs alcooliques sont éleudues , comme la fumée, 
sur de grandes surtaces el se condeuseut. 

Les aulres dispositions ne sont qu'accessoires et nécessitée» 
par les besoins de recueillir et d'extraire les eaux de conden- 
sation des appareils. 

Nous nous servons du moyen que nous venons d'indiquer 
pour extraire les eaux alcooliques de nos appareils, pour reti- 
rer les eaux de condensation qui se forment également dans 
□os appareils appliqués au chauffage des liquides. 

Observations. 

il est souvent utile , dans l'application de notre système de 
chauffage , d'être mailre du tirage. Dans ce cas , nous mettons 
deux buses au poêle ou foyer; la première sert à emboîter 
des tuyaux ordinaires , et la seconde à recevoir les appareils 
culorilèrcsqui communiquent au même tuyau de sortie de la 
fumée. 

Quand on allume le foyer, on ouvre le tuyau ordinaire, et 
alors que la combustion est eu pleine activité, on ouvre le 
second tuyau de la seconde huse, sur laquelle sont placés les 
appareils calorifères , el on ferme le premier tuyau. Le tirage 
étant établi, la, combustion continue, et U fumée passe dans les 
appareils- 
Ce moyen d'avoir toujours à sa disposition un bon tirage a 
de nombreuses applications daus notre système de chauffage. 

Article 9. 

Calorifère à ah-, de M. A. Pertes. 

pWMtd-ipHnUog.1 

Détails des dessins. 
Planche SU, fig. 230, 257, 258 , a, a, grand tuyau en tôle 
servant à conduire la chaleur dans les pièces ou appartement» 
des étages supérieurs. 

Poilitr-Fumi*te s »j 
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0, b, dessus du poêle: il est d'aborJ couvert 'd'une plaque 
en tôle à laquelle ou ajoute, à volonté , une seconde plaque 
*u cuivre ou une table de marbre ou de pierre. 

c ,c , enveloppe en toi te tôle du uur|is du poète. 

d, d, socle eu tôle, qui sert du base cl de support au poêle. 

e, e, tiroir pour recevoir les cendres qui tombent du foyer 
du calorifère. 

h, h, li, trois bouches de chaleur qui communiquent à l'in- 
térieur par des petits tuyaux en tôle indiqués par des points, 
à trois trous pratiques au pourtour du tambour ou réservoir 
de chaleur ; à ces bouches de chaleur on adapte d'autres petits 
tuyaux eu tôle , aussi indiques par des points pour diriger 
la chaleur et la répandre daus les appartements voisins ; on 
place ordinairement six bouches de cbaleur à chaque poêle; 
ce nombre varie nécessairement selon le nombre de pièces que 
l'on veut chauffer. 

1, clef de la soupape qui ouvre et ferme, dans l'intérieur 
du grand tuyau en tôle n , a , l'ouverture pratiquée dans la 
plaque en tôle qui tonne le couronnement du tambour ou 
réservoir de cbaleur; c'est par cette issue que s'échappe ou se 
retient la ebateur destinée à chauffer les appartements supé- 

iii, masse en fonte nommée calorifère : elle est ordi- 
nairement de forme ronde ou carrée on peut en faire de 
forme ronde allongée et aplatie par les deux bouts ; l'intérieur 
est creui ; sur le devant est une ouverture nommée gueulard, 
qui va en s'évasant jusqu'à la porte du poêle g, g , par où l'on 
introduit le charbon de terre , c'est là le foyer de la cbaleur ; 
au haut de la masse il y a deux trous ronds, de chaque côté, 
« qui traversent la masse de part en part dans son milieu ; à 
leur ouverture extérieure, qui lormeun rebord en sail lie, sont 
adaptés deux tuyaux qui se réunissent en un seul , comme it 
est figuré au sommet de la masse ; ce tuyau qui n'a que 54 à 
81 rnillim.(i à 3 pouces) à sa naissance, reçoit un autre 
tnyau qui, après avoir traversé le tambour, va sortir à ioceu- 
tim. ( 4 pouces ) en dehors de la plaque qui forme le dessus du 
poêle ; tous ces tuyaux sont ru ionie ainsi que la masse. 

a 1 1 1, seconde ru» cl.ippr rp Iule platée dans la parut 
ba<se de l'intérieur du poêle , à nue distance Je 81 niillnu. 
(J pouces) Je sou enveloppe extéricuiu , elle occupe, eu hau- 
w .<..:.. ■■ le di-s.us du ■ -. 1 . . dessous du tond du Um- 
bour qui esi appuyé circuldiieineut l'extreOMté d ru naut 
de cette eu*?ioppe. 
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3 3 3 3, espace vide qui se trouve entre cette seconde 
chambre chaude et retient toute la chaleur qui sort de cette 

4 4, espace vide qui eiiste entre l'enveloppe du corps du 
poêle «celle de la chambre chaude: on remplit cet espace 



re du pour-» 
induisent la 
placées à la 



volonté pour retenir la chaleur dans le tambour, ou l'intro- 
duire dans le grand" tuyau eu tôle qui conduit la chaleur aux 
étages supérieurs. 

9, clef servant à ouvrir et fermer la soupape. 

9 bis, ligne poiotillée, indiquant l'endroit où, s'arrête l'ap- 
pareil qui 3 rapport à l'action de chauffer la pièce où le poêle 
est placé, ainsi que les pièces voisines au même étage. 

10, continuation du tuyau eo tôle conducteur de la fumée 
jusqu'à son issue, soit dans une gaine de cheminée, soit au 
dehors : ce tuyau doit avoir un diamètre de li centimètres 
(S pouces) environ. _ 

1 t 11, continuation du grand tuyau en tôle de 3] a 3a 
centimètres (11 à i3 pouces} de diamètre et qui doit con- 
duire la chaleur au* étages supérieurs, dans les pièces qui 
doivent être chauffées; on perce à ce tuyau des ouver- 
tures où l'on ajuste des tuyaux plus petits aboutissant à des 
bouches de chaleur que l'on dispose et multiplie selon la di- 
mension et le nombre de pièces à chauffer. La OÙ cesse 
l'utilité de ce tuyau, il est bouché hermétiquement par une 
plaque en tôle, dans laquelle est pratiquée une ouverture 
ronde par où passe le tuyau couducteur de la fumée; ces.t 
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à ce point que l'on peut désigner l'issue que peut avoir ce 
dernier tuyau ; jusque là ces deux conduits se sont élevée , a 
partir de la couverture du tambour, l'un dans l'autre, et c'est 
l'espace vide obtenu en circonférence par la différence de 
leurs diamètres respectifs, 10 centimètres (4 pouces) environ, 
qui sert de tambour ou de -réservoir de ebafeur pour la dis- 
tribuer dans les pièces des étages supérieurs. 

Figure *3, vue de la partie inférieure et intérieure de la 
masse en fonte du calorifère, placée où elle doit être dans le 
corps du poêle , et de la partie qui forme la chambre chaude. 

i i , enveloppe extérieure du socle en tâle. 

1 1, enveloppe extérieure du corps du poêle en tôle. 

3 3 , foyer du catorif -e. 

44, masse eu fonte du calorifère, qui a ta forme d'an globe 

5, ouverture appelée gueulard qui communique de l'inté- 
rieur à l'extérieur, par où l'on introduit le charbon de terre. 

6, porte fermant celte ouverture. 

77, trou rond percé an fond de la masse, en fonte, et garni 
d'une grille par où passent les cendres pour tomber dans le 
tiroir placé su-dessous. 

8 8, double enveloppe en tftte placée dans l'intérieur du 
poêle, qui prend sa base immédiatement au-dessus du socle , 
et se termine à la plaque de dessous du tambour, à laquelle 
elle sert de support dans tout le pourtonr intérieur du polie.- 

99, espace vide qui fait la chambre chaude. 

Figure 46 , tambour ou réservoir de chaleur placé dans la 
partie supérieure et intérieure dn poêle, sur la plaque en tôle 
qui supporte ce tambour et entoure la chambre chaude sitnée 
dans \- partie inférieure. 

i i, enveloppe extérieure du poêle. 

i, ouverture par où passe le tuyau conducteur de la fumée. 

3 3 , cercle indiquant la forme du tambour ou réservoir de 
chaleur : ce tambour commence au-dessus de la chambre 
chaude, d'où il reçoit la chaleur qu'il concentre pour la ré- 
partir selon que les besoins l'exigent, et se termine à 8 cent, 
{.} pouces) d'élévation au-dessus de la table du poète. 

4 4, fond du tambour qui est appuyé, par ses extrémités, 
sur ta double enveloppe en tôle qui forme le pourtour de la 
chambre chaude. 

5 5, ptarrue en tôle formant la couverture ou le couron- 
nement du tambour; elle est percée d'une ouverture par où 
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passe le tuyau en foule qui conduit la fumée. Le tambour a 
ii a 35 centimètres (n à r3 pouces) de hauteur sur autant 

6 6, six tuyaux en tôle adapté-, d'une part, à autant de trous 

percés dans le ponrt ' extérieur du tambour, et, de l'autre 

part, à six boni' lies de chaleur placées in pourtour extérieur du 
poêle, et servant à conduire la i lia leur de l'intérieur au dehors. 

7 7, six bottehet de chaleur, placées, comme il vient d'être 
dit, au pourtour extérieur du poêle, recevant la chaleur du 
réservoir intérieur ou tambour par six tuyaux en tûle et la 
répandant dans les pièces où il est besoin, par des tuyau* pla- 
ces extérieurement et qui sont indiqués par des points. 

Observa lions. 

Le grand tuyau conducteur de ia chaleur, qui prend son 
origine au-dessus de la table du poêle, est une sorte de prolon- 
gement du tambour ou nisff voir rie la chaleur; sa seule fonc- 
tion étant de cliii u lïer Ici pis'o-s placées a m éiuges supérieurs , 
à chacun de ces étages on place un corps de tuyau en forme do 
globi; qui établit, dans l'endroit convenable , un plus spacieux 
réservoir de chaleur : c'est de là que parlent les bouches de 
chaleur qui servent à chauffer la pièce où se trouve ce réser- 
voir, et au besoin les pièc/s voisines, comme il a déjà été ex- 
pliqué aux figures 4-i et i8; et lorsque les circonstances l'exi- 
gent, ce qui est très-rare, ou peut douuer une autre direction 
au tuyau conducteur de la fumée. 

H est bon d'observer encore que le poêle calorifère qui 
vient d'être décrit, est de forme ronde. 

Ou peut également en construire de cariée, en suivant la 
dimension ordinaire : la largeur serait de t mètre (3fi pouces), 
et la profondeur de Ko l'cntiniet res (!in ponces). 

i„°^i"' " '"* ' "™" """ e °'"" >""" ""»" 

La forme extérieure ne changerait rien à la consirnctioii 
intérieure, dont joules les parties doivent conserver une forma 

La dimension de chaque puêle doit nécessairement varier 
selon la quantité de chaleur qu'il est destiné à produire. 

Les poêles eu nés, placés dans de beaux appartements, peu- 
vent être revêtus d'umcim-nts ei teneurs , tels que plaques en 
marbre, pour figurer des poêles de marbre) ou moulures et 
sculptures en métaux ou en terre cuite : ces dernières ome- 
xacBUtioos peuvent également s'appliquer #ui dei poelmoudi. 
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• Article 10. 

Calorifère à air, de M. V. Benoit. 

Ce calorifère, P(. XU,fg. 2u9, 2G0, 261, 262, est construit 
et fonctionne ainsi : 

Sa principale pièce est un tambour c, soit de fonte on de 
forte tole.se présentant sous la forme d'uDe boite dont les 
eûtes sont quatre trapéioïdes, et le dessus (rois qui se réunis- 
sent sur une seule ligue horizontale formant le côté placé sur le 
mur. Nous ne donnerons pas ici des mesures, car il est im- 
possiblede ne point les varier, selon l'importance et le nombre 
de pièces que le calorifère aura à chauffer. 

I.e dessous dudit tambour est eu arc de cloître; cette dis- 
position ne sera observée que pour les calorifères qui seront 
faits sur une grande échelle. Les lignes courbes de noire arc 
de cloître aboutissent à trois tuyaux qui sont percés au fond 
du tambour, dont deux u ont, en hauteur, la moitié de celle 
de l'appareil , et le troisième, qui est celui du milieu t , s'ar- 
rête à 8 centimètres {.1 pouces) intérieurement du dessus r 
du tambour. Les dites ligues, passant par les deui tuyaux 
secondaires et ayant leur point d'intersection au centre du 
tuyau principal !, doivent y amener infailliblement la flamme. 
Pour les calorifères qui serviraient au chauffage d'une pièce 
ou de deui seulement, le tambour resterait le même pour le 
dessus et les côtés ; quant au fond, l'arc de cloître disparaî- 
trait pour faire place à une partie purement et simplement 
concave, et qui n'aurait que le tuyau principal t. 

Les deux tuyaux k, adaptés à chaque côté latéral du tam- 
bour et encastrés dans les murs, sont destinés à porter la cha- 
leur aux étages supérieurs ; 'des bourbes de chaleur j, percées 
sur chacune des grandes faces, opèrent de même pour les 
pièces où le calorifère est établi ; un autre tuyau placé au fond 
du tambour et communiquant avec l 'extérieur, amène l'air 
froid qui doit raréfier le calorique trop dense qui y est cou- 
teuu et le force à sortir en n.' 

Ce tambour c est soutenu aux murs de ceinture m du ca- 
lorifère par quatre tasseaux en fer qui y sont scellés. 

L u cendrier n est placé au-dessus du plancher à une hau- 
teur de 5o mïllimèt. (a pouces), et est posé, à la môme hau- 
teur immédiatement au-dessus, uue grille formée de barreaux 
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de fer r!e i centimèt. îja carré (U lignes carrées) et destinée à 
recevoir !e combustible. Ceitc se scelle dans îles talus en 

briques j, élevés de chaque colé, formant avec elle un angle 
aigu, et eux -mêmes deux autres angles de chacun 35 ou 4o 
degrés, chiffres qui sont leurs seules variantes. 

Ces talus rétrécissent le foyer, en forment un entonnoir 
d'où la flamme s'élance avec force, frappe d'une seule gerbe 
le fond du tambour, contourne les quatre eûtes de l'arc de 
cloitre,se sépare en troisau très gerbes et entre dans les tuyaux 
qui y sont adaptés, en sort après avoir fortement échauffé le 
tout pour suivre la route tracée par les leurres i,e,f,g,h, i. 

Sous la tablette de marbre x est disposée, au-dessous, à 
nue distance de 8 centimètres (3 pouces), une plaque en 
fonte de la longueur et de la largeur du vide du calorifère. 
Sur laquelle est répandue une couche de sable fin; ce sable 
conserve la chaleur, l'empêche de se comin#)<fber trop vi- 
vement au marbre, <]ui ne la reçoit, de cette 1 manière, que 
douce et constante. Nous nommerons cette plaqne de fonte 

La fumée produite par la combustion s'échappe par le 
tuyau (, dans lequel nous plaçons un registre ou modéra- 
teur p, qui, semblable à ceux que l'on emploie dans les tuyaux 

cuivre, afin d'en faciliter le jeu^ de cette façon, siToti'a 
le désir de modérer la chaleur, de la concentrer dans le bas 
et de n'en donner qu'une douce aux étages supérieurs, cela 

Le tuyau ou passage ( de ta fumée est séparé de la pièce où 
le calorifère est construit par une cloison en briques de 
champ, do 5o millimètres (i pouce 10 lignes). Une ouver- 
ture v y est faite au-dessous du modérateur p ; elle est des- 
tinée au ramonage, que l'on ferait en laissant tomber une 
corde ayant à un de ses deux bouts un poids assez lourd 
pour le faire descendre, et à l'antre un bouchon de paille 
remplissant le diamètre du tuyau /; alors, passant le bras dans 
ledit par l'ouverture laissée à celte intention, on tirerait la 
corde et on opérerait facilement, Cette ouverture est fermée 
par une petite porte en cuivre s'ouvra nt à l'aide de charnières. 

Le calorifère est disposé pour brûler du bois, du charbon 
de terre, de la tourbe, etc., avantage inappréciable dans les 
contrées du Nord, où le bois ils diaulTage est toujours cher. 

Le tambour e est placé de façon qu'il n'y ait entre la iiase 
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des trois triangles 

mètres (12 ligues) 
tambour : de cett 
mètres lignes; 



échauffe le tambour. 

couvaincu que la iirique ciinsir 
lionne conductrice de ta cbaieui 
Je poélt que l'on place d'or.iiqai 
où il ne tiendra pas plut d'eapac 
On peut le placer, cuinnit il en 



le mur de refend qui viendrait s'j.sieoir dessus, uu bien encore 
lui laisser les deui tuyaux i-, afin d'échauffer les étages su- 
périeurs. Si, au rez-de chaussée, son établissement était gê- 
nant , uue cave serait excellente pour cet usage, puisque, de 
là, on pourrait, aiec la plus grande facilite, lancer des 
tuyaux de chaleur au milieu des murs et des eiitrevous des 
planchera sans aucune crainte d'incendie, et avoir le méiue 
degré de chaleur. Ce calorifère est le seul qui eu donne un 
volume considérable sous une forme aussi restreinte : il est 
calcule pour en contenir continuel lente ut dans sou lauibour 
33 centimètres cubes et plus. 

Article 11, 

Caloiifères salubres et ventilateurs sndènjment en fonte, tt 
ne rougissant pas les surfaces i/e chauffe, par M. HiU 
Duvoir. 



* des dispi 
it i<as ui 

n calorifère qui réunisse les uvantiges des deul 
systèmes sans en avoir les inconvénients , tel a été le but J= 
nos recherches. 
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Notre nouvel appareil satisfait à toutes les conditions exi- 
gées. Outre l'avantage de ne point rougir et de fournir tou- 
jours rie l'air pur, cet appareil .1 encore , sons le rapport de sa 
construction, de la facilité du service et du ramonage, une 
grande supériorité sur tons crus qui existent. Il est construit 
entièrement eu fonte et présente une solidité à toute épreuve ; 
les joints, montés à brides et à boulons , obvient à tous les 
inconvénients produits par ta dilatation incessante des coffres 
et des appareils en tôle, dont le clouage laisse toujours échap- 
per la fumée dans les réservoirs à air chaud. 

La marche de l'air chaud y est en sens inverse de celle de 
la fumée ; cette disposition est la plus avantageuse pour le 
refroidissement ; elle permet de diminuer les surfaces de 
chauffe et d'utiliser le combuilihle aussi complètement que 
possible. 

Le foyer est disposé de manière à brûler du coke et des 
houilles de toute espèce, mais l'usage de l'anthracite offre 
un immense avantage ; avec ce combustible . on peut ne char- 
ger le foyer qu'une seul fois le matin pour douze ou quinze 

il en résulte qu'un seul homme peut faire le service de vingt 
calorifères; il suffit de disposer les foyers le soir, pour n'avoir, 
le matin, qu'à allumer les feux. 

Nous dirons toutefois ici, que l'anthracite est nn combus- 
tible qui n'est pas encore très- répandu à Paris et dans les 
départements; qu'on éprouve encore quelques difficultés à 
;e le procurer, et que son service exige des soins au commen- 
cement du chargement des calorifères; mais il faut espérer 
jue ces inconvénients seront surmontés et qu'on ne tardera 
>as à avoir ce précieux combustible en abondance et à savoir 
e manier dans les chauffages. 

Malgré des traits de ressemblance du nouveau calorifère 
ivec plusieurs de ceux qui l'ont précédé, il est facile de voir, 
l'après ce qui vient d'être exposé , en quoi il diffère de ses 
levanciers, et la description détaillée que nous allons en 
lonner servira mieux encore à faire ressortir ces différences. 
LU reste, c'est aux personnes versées dans la pratique de l'art 
la chauffage, ainsi que dans sa théorie, à juger jusqu'à 
uel point nous avons approché du but dans la structure de 
os calorifères salu tires et ventilateurs. 
Ces calorifères conviennent tout particulièrement aux 
ôpilaux , bureaux, tribunaux , collèges, à tons les lieux enfin, 
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qui exigent une température régulière et de l'aïr pur. On peu; 
facilement régler la dépense du combustible en raison de la 
durée du-ehauffage et du nombre de pièces à chauffer. 
Description du calorifère ventilateur enfante. 
La figure -263, planche XII, est une coupe verticale du ca- 
lorifère. 



La figure 26-iest une coupe horizontale faite par plans pa- 
rallèles E, F , I, L, N, et G, N. 

La figure 265 est la coupe verticale perpendiculaire à la 




entre cette porte e*. la grille, ainsi <]ue le diamètre du foyer, 
sont calculés pour produire des consommations déterminées 
de combustible. 

La partie inférieure de la cloche est garnie, jusqu'à uns 
hauteur qui dupasse un peu la porte de déchargement, eu 
briques très -ré frac ta ires , formant le foyer proprement dit, 
qui s'opposent à ce que le contact et' le rayonnement du. coui- 
bustiblecu ijjnitiou fassent rougir les surfaces. 

Circulation de la fumêc. 

Arrivés à la partie supérieure delà cloche A, les produits 
de la combustion se divisent et parcourent, pu descendant, les 
deux séries de tuyaux H , C , D , E , F , el li', C, D', fc\ F', pla- 
cés de chaque côté du foyer, et dans lesquelles la réparlitiu" 
de l'air brûlé et s» vitesse sont parfaitement égales. 

L'air brûlé se réunit à la partie inférieure du tambour L, 
dans lequel il s'élève, pour gagner le tuyau à fumée qui le 
surmonte. 

N , est la porte du foyer d'appel pour produire tout lie 
suite un bon tirage quand on allume le calorifère pour la 
première fois, ou lorsqu'il s'est entièrement refroidi. 

C'est aussi |>ar cette porte qu'on opère le ramonage delà 
cheminée, sans être obligé de démonter' le tuyau à fumée. 

Le nettoyage des tuyau* de cirruluiion s'effectue avec li 
même facilité : il suffit d'enlever les tampons T, T, qui forment 
les eilrémiiés des tuyaux, 
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Echavjfement de [air. 
L'air an-ire de l'extérieur par deux conduits M, M', qui le 
distribuent sous toute la longueur des tuyaaxF, F'; cet air, 
en s'élevant. rencontre des surfaces qui s<- trouvent à des tem- 
pératures de plus eu plus élevées, et s'échauffe progressive- 

I.es conduits M, Bff, communiquent également av ec les es- 
paces circulaires compris entre la cloche du foyer A , le tam- 
bour à Fumée et les enveloppes concentriques eu maçonnerie, 

^ Tout l'air chaud se réunit à la partie supérieure du calo- 
rifère, dans ou réservoir de chaleur O , d'où il s'écoule par les 
tuyaux P, Q, pour se rendre dans les lieux où il doit être uti- 
lisé. 

Dans quelques appareils , pour diminuer les dimensions du 
caloriière,on supprime la construction en hriques qui ehtoure 
les cylindres A, L. Cette disposition est représentée fig. 2C4. 

En conservant au cylindre du foyer Cette chemise en bri- 
ques, on se réserve la possibilité d'avoir à la partie supérieure 
une chambre à air chaud , qui se trouve à une tempéra tu re 
plus élevée et qu'on peut employer au chauffage des pièces 
les plus éloignées. 

Lorsqu'il est nécessaire de porter la chaleur à de plus 
graudes distances que celles où notre calorifère peut conduire 
l'air chaud, et lorsqu'il n'est pas utile ou facile d'établir plu- 
sieurs appareils, nous remplaçons les briques garnissant l'in- 
térieur du foyer, par une chaudière destinée à établir un 
chauffage par' la circulation de l'eau chaude pour les parties 
éloignées. 

Calorifères ventilateurs , se plaçant dans les pièces à échauffer. 

Les pièces isolées ne pouvant étri' échauffées au moyen des 
calorifères, nous avons cherché à y suppléer par des appareils 
se plaçant dans le; pièces mêmes et chauffant de l'air , pris à 
l'extérieur, destiné au renouvellement de celui de la salle. 

La quantité d'air à introduire se règle suivant le nombre 
des personnes qui doivent séjourner dans la pièce. 

On s'est serviavec succès, daas plusieurs collèges, de ces 
appareils, qui conviennent parfaitement au chantier des clas- 
ses, des salles d'études et des dortoirs, en procurant une venti- 
lation abondante. 
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Ils conviennent «gaiement an chauffage des appartements ; 
on peu. le, monter et démon ter aussi facilement que tous le» 
poêle* -rUmaires. 

Ce système, dont M. Péclet a approuvé l'usage dans les 

dans l'instruction MU l'assainissement des écoles. 

Description dts pt-Lts ailorifères à air chaud. 

Les figures 2BC et 2G7 représentent, la première, une coupe 
verticale ; la deuxième, une coupe horizontale, suivant x, x, 
(/i<;. S66 ) d'un calorifère du plus petit modèle. 

F, F', foyer en foute avec grille pour la combustion de la 
houille, et cendrier au-dessous. Les produits de la combus- 
tion s'élèvent dans le cylindre C, pour redescendre dans le 
cylindre en tôle C, C, qui l'enveloppe, et gagne ensuite la 
cheminée par un tuyau D, muni d'une clef 11; C est un cou- 
vercleenlole qu'on peut facilement enlever pour le nettoyage 
de l'appareil 

La porte de foyer P glisse dans les coulisses et est fixée à 
un contre- poids F , F, au moyen d'une chaîne qui passe sur 
une poulie m. Cette porte peut aussi fermer plus ou moins 
l'ouverture du cendrier, et produire une combustion plus on 

moins active. 

L'enveloppe extérieure du calorifère se compose : i e d'un 
socle en tôte A , A', portant une moulure en cuivre ; ï* d'un 
cylindre en tôle B, H', monté sur le socle ; 3° d'un marbre K, 
qui recouvre l'appareil. Ce marbre peut être remplacé par un 
couvercle en tôle percé d'une ouverture circulaire au centre, 
qui correspond à en trou pratiqué dans,le couvercle C, et par 
lequel on peut charger l'appareil par le haut ; il suffit pour 
cela d'ôter les couvercles qui Louchent ces ouvertures. 

L'air extérieur, appelé par un canal H, arrive sous le 
cendrier, monte eo s' échauffant contre les parois du foyer, 
le tambour de circulation de la fumée et l'enveloppe extérieure 
I qui règne sur toute 1s circonférence du calorifère. 

Les figures 267 et 268 représentent, la première, la coupe 
verticale d'un calorifère de plus grande dimension, et la se- 
conde, nue coupe horizontale. 

F, foyer en foute, disposé pour brûler de la houille snr 
un» grille j , au-dessous de laquelle se trouve le ceudrier L. 

G, cylindre en fonte, surmontant le foyer, bouché à sa 
partie supérieur» par une plaque eu fonte et par uu eou- 
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vercle en tùle, et muni latéralement d'une liuse. C'est par 
cette ouverture que les produits de la combustion se rendent 
dans l'enveloppe annulaire C\ dans laquelle ils descendent 
pour s'échapper ensuite par le tuyau à fumée D; R est le 
registre de ce tuyau. 

C'est un couvercle qui rend le nettoyage Facile a exécuter. 

Une porte à coulisse P est équilibrée par un contre-poids P, 
dont la divine pusse sur la poulie m. 

La cloebe du foyer repose sur une plaque M , M', qui est 
âjour,afin que l'air appelé puisse circuler daus l'appareil. 
Cette plaque est supportée par un socle en foute A. 

B , enveloppe extérieure portant un marbre K, et munie de 
larges bouches de chaleur I. 

H, canal d'armée de l'air extérieur. L'air qui s'échauffe 
surtout par un contact avec tontes les parois du tambour à 
fumée, dans la disposition présente , dans un petit espace , 
une très-grande surface, prend encore de la chaleur au foyer 
en fonte et à l'enveloppe extérieure qui est échauffé par 
rayonnement. 



Les calorifères à eau chaude sont connus depuis longtemps ; 
mais, ce n'est que dans ces dernières années qu'ils paraissent 
avoir reçu de notables perfectionnements. Comme il importe 
au poélier- fumiste de connaître ces appareils, nous donnerons 
la description de trois appareils de chauffage à l'eau chaude, 
qui, aujourd'hui, ont récit les plus nombreuses et les plus 
belles applications. 



CHAPITRE X. 



CALORIFÈRES A EAC. 



ASTICLK 



PBEM1ER, 



Catorifirt vtntilàltur Kydro.pyrotechniqut , par M. Lion 
* Dcvom, 



(BriTIl dUmsKlon.) 
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f, tuyaux de fumée. 

j, tambour) composé* de deux plateaux, percés d'uns 
quantité de Irons pour recevoir les tuyau I de chaleur; ces 
tambour; suiit formé' par une tôle dans laquelle sont prati- 
qués dix trous pour le ramonage. 

A, coupole dans laquelle se trouvent deux ouvertures pont 
les conduits de chaleur. 

i, tuyaux d'alimentation. 

/, conduit en zinc revêtu de maçonnerie et supporté par 
des cercles scellés dans les voûtes et gros murs. 
Figure 271. Plan du calorifère sans la coupole, 
m, masstf ou premier briquetage du calorifère, 
n, courant d'air pour empêcher le massif de s'échauffer, 
o, briquetage intérieur. 

p, espace consacré au ramonage et garni de tôtes mobiles. 

q, plateau formant les tambours percés d'une quantité de 
trous pour recevoir les tuyaux de chaleur. 

Figure 272. Poêle octogone , vue intérieure. 

r, cylindre recevant l'air du conduit en line /. 

s , bouches de chaleur communiquant au cylindre r. 

t, tuyau de pompe servant à remplir le poêle et la cloche 
iu calorilère e (fi'j. 270). 

v, niveau d'eau. 

x, tuyau de vapeur ou trop plein, à l'extrémité duquel est 
BU clapet %, s'ouvraut à i ao degrés. 



Deux moyens de chauffage sont conjointement employés, 
l'air etl'eau. 

L'air, introduit par quatre ouvertures a {fig. 270), dans 
]a partie vide qui règne autour de la cloche e, vient frapper 
«jus le premier plateau q, pénètre dans les tuyaux de cha- 
leur, remplit l'espace réservé cuire les tambours et par- 
vient successivement dans la Coupole n, récipient commun, 
d'où il prend par les ouvertures h ia direction des localités à 
chauffer. 

Le foyer porte, à son sommet, un tuyau de départ /, 
communiquant à ce premier tambour pour la fumée du dia- 
pëtre de 40 centimètres {1 5 pouces). 

Ce deuxième plateau , formant la partie supérieure du pre- 
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taier tambour, le plateau inférieur du deuxième tambour et 
celui supérieur du troisième ont quatre tuyaux/, de 16 cen- 
timètres (6 pouces) de diamètre, placés à aiifde droit, à il 
centimètres (4 pouces) de la circonférence/ {fig. 211). 

Les quatrième et cinquième plateaui ont, à leur centre. 

Les quatre tuyaux du plateau ^supérieur se réunissent dan» 

tambours en tous sens cl d'échauffer sur tous les points les 

^ L'eau, amenée d'abord dans le poêle par le tuyau de pompe 
t, redescend remplir ta clocbe par le tuyau d'alimenlatiou 1, 
remonte ensuite parle tuyau d'ascension), à l'état d'ébulli- 
tion, parcourt le conduit l , en chauffant l'air qui s'y trouve, 
vient échauffer les parois du puële, du cylindre et des bou- 
ches de chaleur, et augmente ainsi la deusité de l'air chaud 
des bouches. 

A ce double avantage daiis le chauffage vient encore s'en 
joindre an plus grand, celui d'éviter et de rendre impossible! 
les accidents graves occasionés par les cloches à foyer ordi- 
naire , qui, venant par l'action du feu, à se brûler ou à sa 
casser, ont amené des incendies, cause de la perte de plusieura 
édifices publies ; le foyer de mon calorifère venant à se casser 
ou à se brûler, l'eau qui l'environne paralyserait instantané- 
ment l'action du feu. 

Dans le cas où ce mode de chauffage serait destiné pour 
plusieurs étages, ou praliquerait autant de séparations et d» 
doubles tuyaux dans la partie de la cloche occupée par l'eau, 
afin que chaque étage ait sa partie d'eau et son niveau. 
Deux tuyaux sont nécessaires pour chaque poêle. 
La forme cylindrique e.t jussi une auidioration : en effet, 
la chaleur, se répandant également sur tous les points de la. 
circonférence, n'éprouve pas la déperdition qui a lieu dans 
les calorifères carrés , dont les angles, quelle que soit l'inten- 
sité du foyer, n'échauffent jamais- 
Depuis la date du brevet de M. L. Duvoir (i5 août i8jjo), 
cet artiste a apporté de nombreux perfectionnements à ses 
appareils pyrotheeniques el en a fait des applications multi- 
pliées dans le palais du Luxembourg, dans celui du Conseil 
d'Etat, à 1» préfecture de police, à l'Observatoire , au Con- 

nrvatoire des Arts et Métiers , k la maison de Charenton, aux 
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églises de la Madeleine, de Saint - Germûiu-i'Anxerrois de 
Paris et à une fouln irlu^pices . d'éJiuïes et d'établissements 
publics et privés , tant dans la capitale que dans les départe- 
ments. Ce* perfectionnements de la plus hante importance, et 
qui constituent le chautfage à circulation d'eau le plus com- 
plet qu'on connaisse, n'ont pas encore élé rendus publics par 
la voie de l'impression j mais nous pouvons en donner une 
idée en transcrivant ici eu partie nu rapport qui a été fait à 
l'Académie de l'Industrie, par M. F. Malejjeyre, sur les appa- 
reils à l'aide desquels M. L. Duvoir a chauffé le palais du 
Luietnlionrf; , où siégeait alors la chambre des Pairs. 

- Le comité des manufactures de l'Académie, dit le rap- 
port , ainsi que plusieurs membres de notre société, ont suivi 
depuis longtemps avec une vive sollicitude le développement 
prodigieux que M. Leou Du voir- Leblanc a donné depuis quel- 
ques années à l'art de chauffer les grands monuments et éta- 
blissements publics. Plusieurs fois déjà, depuis que M. Duvoir 
s'est livré sous vos yeux aux travaux d'une industrie qu'il a 
pour ainsi dire créée, vous avez applaudi A ses succès, et vous 
l'avez même encouragé dan* ses efforts par des récompenses. 
Aujourd'hui que son système semble être arrivé à uu état de 
perfection remarquable, que de nombreux appareils placés 
dans divers points de Paris et dans nos départements , ont 
permis de constater leur efficacité, de recueillir à leur égard 
les témoignages des personnes de toutes les conditions qui lu 
ont vu fonctionner, et ont fait sur eux des expériences el des 
essais , nous croyons de nouveau devoir prendre la parole 
pour vous présenter un rapport pins détaillé et plus étendt) 
sur le principe de la structure et les effets de ces grands et 
beaux appareils pyrotechniques, et attirer votre attention sur. 
une industrie aussi neuve et aussi digne de tout voire intérêt. 

• Depuis un temps immémorial on a chauffé et ou chauffe 
encore les capacités closes que nous habitons, celles où l'on 
se rassemble ou dans lesquelles on fait eiécuter des travaux , 
soit à l'aide d'un foyer découvert, soit par le secours d'uu 
appareil fermé, appelé poêle , calorifère OU fourneau, dïns 
lequel on brûle le combustible. Ces modes de chauffage sont, 
comme on sait, d'une extrême imperfection ; non-seulement 
parce qu'on perd une quantité considérable de la chaleur, 
qui se développe aiusi dans le foyer, mais en outre, parce que 
l'air étant un assez mauvais conducteur de chaleur, itesti 
peu près impossible de propager celle-ci à une certaine dis- 
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lance, soit par rayonnement, suit par transmission indirecte, 
et qu'on est forcé du multiplier heaucoup les appareils et lei 
foyers lorsqu'on veut chauffer également tous les points d'une 

• Les principes de la physique ayant démontré qu'il n'était 
pas possible de transmettre ainsi la chaleur qui se développe 
dans un foyer par la combustion , à une grande distance , 01^ 
a dû songer à employer d'autres moyens plus propres à 
remplir ce but; on a donc imaginé le chauffage, dit « l'air 

gés convenablement et des tuyaux de circulation, dans toutes 
les parties du bâtiment. 

• Ce mode de chauffage pour les grandes capacités consti- 
tue déjà peut-être un perfectionnement sur les appareils 
vulgaires, mais il présente cependant des inconvénients, entre 
autres, les suivants qui en ont beaucoup restreint l'usage et 
l'application. 

. L'air pris à la densité ordinaire n'a pas une grande capa- 
cité de saturation pour la chaleur, et par conséquent il faut 
en cliauffer un volume tréi-eonsiilnalile quiiiid on veut qu'il 
partage cette chaleur avec une autre masse d'air froid. 

■ l.'air chaud circule mal, c'est à-dire qu'd est facile de la 
diriger *u ligne droite de bas eu haut, mais qu'on éprouve 
de graves difficultés quand il s'agit de le faire marcher hori- 
lontalemetit, ou en contre-bas , et de lui faire suivre toute» 
les sinuosités qui comportent le chauffage de nus bâtiments 
d'habitation. 

■ Si, pour bâter cette circulation, on établit des pressionsou 
des appels, il faut, quand on veut que ces appels soient un 
peu énergiques, employer une forre mécanique, ou bien, si on 
n'a recours qu'aux différences de densité entre l'air chauffé 
et l'air froid, établir des tirages qui font éprouver une déper- 
dition considérable de chaleur. 

• L'air porté à une li.-mte température attaque par son oiy- 
gine tous les métaui plus ou moins vivement et ne tarde pas 
à mettre hors de service les boites ou tubes à chauffer l'air, 
les tuyaux de conduite. 

» L'air eu contact avuc tes iné[:uiï portés au rouge et verii 
dans les lieux d'habitation est insalubre; d'abord pour sa 
técbartsse extrême, et cm ui te parce qu'il renferma toujours 
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quelques matières organiques qui se sont brûlées an contact 
des métauît ou même des particules métalliques, qui lui com- 
muniquent cette odeur et celte insalubrité caractéristique que 
tout le monde lui connaît. 

. Au chauffage à circulation d'air chaud , qui est impuis- 
sant quand il s'agit de grandes capacité^, on a cherché ensuiie 
à substituer celui eiécuté à l'aide de fa vapeur d'eau qu'on 
fait circuler aussi dans de» tuyaux. Ce système était préférable 
en ce que la vapeur d'eau a une plus grande capacité de 
saturation pour la chaleur que l'air atmosphérique ; que cette 
vapeur peut être transmise à de grandes distances avec beau- 
coup de célérité ; qu'on peut la Faire cheminer dans toutes les 
directions , et enfin parce que l'air des lieux d'habitation on 
de réunion ne se trouvait pas vicié par le contact des métaux 
portés au rouge ; mais ici se présentait un autre inconvé- 
nient: car, si on voulait faire parcourir à k vapeur une grande 
distance, on était obligé, pour qu'elle ne se condensât pas en 
route, de lui donner un haut degré d'élasticité, et , dans cet 
État de tension, non -seulement la vapeur s'échappait par les 
assemblages, mais de plus il y avait dauger d'explosion dans 
les générateurs, qui fonctionnaient sous une pression bien 
plus élevée que celle de l'atmosphère. Enfin, avec ces tempé- 
ratures élevées, les tuyaux de conduite, surtout ceui voisins 
des sources de chaleur, éprouvaient des dilatations et des con- 
tractions si brusques et si étendues, qu'ils ne tardaient pas 
à se déchirer, à donner lieu à des accidents et à rendre néces- 
saires des réparations continuelles. 

» On a faiten outre aux chauffages à circulation à vapeur, 
un reproche très-grave et très-mérité; c'est que, quelle que soit 
la température extérieure, il faut toujours chauffer l'eau des 
chaudières et récipients jusqu'à la température de la production 
de la vapeur, à la tension voulue et avec l'abondance néces- 
saire pour transporter cette vapeur, source de la distribution 
de la chaleur, jusqu'aux extrémités de la conduite. En un mot, 
il faut consommer à peu près la même quantité de combustible, 
quelle que soit la température au dehors, sans qu'il soit possible 
de régler cette consommation sur cette température exté- 
rieure, ce qui est la source de pertes el de dépenses inutiles. 

insuffisants pour enauffer les bâtiments, et leurs imper fectiom 
devenaient d'autant plus apparentes et palpables qu'il s'agis- 
aait de chauffer de plus grandes capacités; tufin, on lu ae«- 
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sait, avec raison, d'être très- dispendieux de premier établis- 
sement, d'occasion er une dépense considérable d'entretien, et 
de consommer beaucoup de combustible sans pouvoir at- 
teindre le but. 

• Cependant, depuis près de 60 ans on possédait un mode 
de chauffage , dit à circulation d'eau, dont la découverte 
était due à un français nommé Bonnemain , et non pas aux 
Anglais, ainsi qu'on l'a prétendu depuis quelque temps dans 
les feuilles publiques (i)- Bonnemain avait trouvé que si on 
chauffait de l'eau dans une chaudière Fermée, et que du som- 
met de cette chaudière on fît partir un tuyau qui, après un 
certain trajet, revenait à la cliaudière, elqu'àson retour on 
le fit rentrer dans celle-ci par la partie inférieure, il s'établis- 
sait naturellement dans ces appareils une circulation de l'eau 
dont on pouvait profiter pour chauffer l'air des capacités à 
l'aide d'un seul foyer. En effet, l'eau la plus chaude s'élevant 
dans la chaudière à la surface entre dans le tuyau ascendant 
de circulation, monte et arrive à son extrémité eu se dépouil- 
lant peu à peu de sa cbali'ur au profit de l'air en contact avec 
les tuyaux qu'elle parcourt et en acquérant ainsi une plus 
grande densité. Dans cet élat, elle devient presque froide par 
le tuyau de retour, rentre dans la chaudière, s'y chauffe de 
nouveau, s'élève une seconde fois à la surface, recommence le 
circuit quelle avait déjà parcouru, et ainsi de suite sans qu'il 
soit nécessaire d'employer une force mécanique quelconque, 
et quelle que soit la masse d'eau qu'il s'agisse ainsi de mettre en 

» Ce principe, si simple et si ingénieur, était, chose éton- 
naute, à peu près resté stérile depuis que Bonnemain l'avait 
fait connaître : on l'avait bien appliqué à chauffer de très- pe- 
tites capacités, telles que des serres, des orangeries, de petites 
fabriques , mais on n avait pas osé en faire l'application en 
grand , parce qu'il présentait peut-être dans co cas des diffi- 
cultés pratiques qu'on prévoyait bien, mais qu'on ne savait 
«omment surmonter, et de plus, parce que, sous ta foinie 
qu'on donnait aux petits appareils, Détail impossible de satis- 
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faire aux conditions d'un chauffage égal dans tontes les par- 
ties d'un vas le bâtiment avec un seul foyer-, d'écarter tout 
danger quelconque et d'arriver en même temps • «ne écono- 
mie de combustible et de main d'utuvre , chose importante 
et trop négligée dans ces derniers temps. 

• C'est ce beau problème industriel , c'est-à-dire l'appli- 
cation du système de la circulation de l'eau au chauffage éco- 
nomique des plus vastes bâtiments que l'état ou les particuliers 
puissent faire construire, des capacités closes des plus étendues 
que les besoins publics ou industriels puissent faire établir, 
que M, Léon [lu voir-Leblanc a résolu de la manière la plus 
complète, la plus s.nislaîsaute, ainsi qu'on pourra en juger 
pat- les détails dans lesquels nous nous proposons d'entrer. 

■ Disons, en passant, que quelques ingénieurs ont proposé, 
dans ces dernières initiées, des systèmes mixtes où l'on ferait 
simultanément usage dit chauffage à l'air chaud , à ta vapeur 
et à l'eau chaude , combinés deux à déni, ou fous les trois 
ensemble; mais que, loin d'être des perfectionnements , ces 
systèmes ont paru si peu praticables, et attestaient sons tous 
les rapports si peu de jugement et d'intelligence, que l'admi- 
nistration et le public ont reculé avec raison devant leur 
application, et qu'ils sout pour toujours tombes daus l'oubli. 
No n- seulement M. Léon Duvoir- Leblanc a résolu le problème 
dont nous avons parlé toat-i- l'heure , mais il est encore le 
seul en France qui l'ait attaqué franchement et avec succès ; 
fe seul qui ait fait de nombreuses et belles applications du 
système de ta circulation d'eaux au chauffage; te seul qui ait 
rempli toutes les conditions imposées à la construction de 
vastes appareils, et le seul, peut-être à Taris, dont les con- 
structions en ce genre, au lieu d'élre renversées au bout de 
quelque temps, on télé, d'année en année, plus appréciées par 
le gouvernement, l'administration, les ingénieurs, les savants 
et les architectes. Mais, avant de nous occuper de ces appareil*, 
disons un mot sur une condition bien importante k laquelle 
ils satisfont d'une manière à la fois large et complète, et qu'on 
avait négligée beaucoup avant les travaux de M. Duvoir, ou 
mieux qu'on ne savait pas comment remplir. 

r L'expérience démontre chaque jour que des êtres animés 
ne peuvent vivre longtemps dans un lieu clos ou confiné , si 
on ne remplace pus par de l'air pur puisé au dehors celui 
qui est vicié à chaque instant par leur respiration et quelque) 
autret actes de la vie, Ce renouvellement, d'air 4*.ui uq Uiooi 
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dans un état parfait d'intégrité et sans nul danger pour les 
- Ce renouvellement de l'air auquel on a donné le nom de 

dans la structure it le chauffage des lieux d'habitation et de 
réunion, et n'est même appliqué encore sur une grande échelle 
et d'une manière régulière que dans un petit nombre d'éta- 
blissements publics. Dans nos habitations, le foyer qui ci.aiiffe 
les appartements produisant naturellement un courant ascen- 
dant d'air par la cheminée, il s'établir un appel par dessous 
les portes et croisées; ce qui en constitue, mais bien grossière- 
ment, toute la ventilation. Dans beaucoup de grands édifices, 
la ventilation ne s'y effectue pas par des moyens mieux com- 
binés ou plus certains; dans quelques cas on a imaginé de 
faire intervenir des appareils mécaniques pour opérer cotte 
■yenlilation, appareils qui, outre l'inconvénient d'eiiger l'em- 
ploi d'une force pour les faire agir, ont encore le défaut , si 
on ne peut pas se jeter dans des dépenses trop élevées, de 
ne pouvoir être mis en action que d'une manière intermittente 
et saccadée, ce qui est contraire aux principes d'une bonne 
ventilation, qui doit être douce et continue. 

> Enfin, on a encore imaginé des foyers d'appel placés dans 
les parties supérieures des bâtiments, mais les foyers fonction- 
nent mal , augmentent les chances d'incendie, obligent de 
porter le combustible à une grande élévation, exigent un 
chauffeur spécial, et enfin rendent la ventilation ttès-dispen- 

• Quelques personnes avaient pensé depuis longtemps 
qu'il serait sans doute possible de combiner le chauffage avec 
la ventilation, de telle manière que l'air frais qu'on eroprun- 
teraîtau dehors, qu'on chaufferait, puis se verserait dans l'in- 
térieur des bâtiments, lût élevé à une température et en 
quantité telle qu'il pùt suffire à la fois à l'entretien du degré 
de chaleur voulu à l'intérieur et au renouvellement de la 
masse d'air nécessaire pour la salubrité. Personne, toutefois, 
n'avait fait l'application de celte idée qui offrait en effetde» 
difficultés pratiques d'exécution devant lesquelles on reculait. 
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M. Léon Du voir-Leblanc n'a pas craint d'aborder ces difficul- 
tés, et nous devons dire à sa louange que son système de ven- 
tilation combiné avec son système de chauffage est anssi corn- 

laisséà liésirerdepuis qu'il a commencé à être mis à exécution. 
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du quai d'Orçay, où se réunissent le Conseil d'Etat, la Cour 
des Comptes, et les dépendances de ces deux institutions, la 

pour les jeunes aveugles, le ministère des travaui publics, 
celui de l'instruction publique, la manufacture des tabacs, 
l'Observatoire national, la préfecture de police, les serres 
du jardin des Plantes , celles du Luxembourg, la vaste et belle 
église de la Madeleine, etc. ; ou remarque encore des appareils 
de sou invention à la nouvelle buanderie de l'hôpital du 
Val-de-Gràce et a l'hôtel des Invalides; une étuve établie à 
la douane de Paris, pour la préparation des toiles d'embal- 
lage en gras et éviter les incendies, etc. Dans les dépar- 
tements, on compte !ci palais (le justice et les prison! 
péuiteucicres des villes de Tours et de Rhodes, la préfecture 
de cette dernière ville, celle de Meluri, de Tours, la prisou 
pénitencière de Senlis , les hospices de Melun, Su. -Heine, 
Blois, Vendôme, Brest, Corbeil , Tours, Brie- Comte -Robert, 
la poudrerie de Vonges (Côte-d'Or) , les couvents de St.-Ni- 
colas, de la congrégation de la Mère-de-Dieu , des Dames-de- 
Bon.Seeours d'issy, les bains de mer de Dieppe ; enfin, beau- 
coup de chauffages chez des particuliers, entre autres, chtî 
M. le duc de Montmorency, l'honorable président de notre 
Académie, le prince d'Arerobert, le prince de Beauveau, la 
princesse deGagration, MM. de Boisgelin, BgUchild, Aguado, 
etc. , etc. , et euiin plusieurs manufactures. 
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» Comrile e'èst le chauffage rie la chambre des Pairs qui 
esta la toi s le pluscnmplet et le plus étendu, celui qui a pré- 
senté le plus de difficultés à la sagacité de H. Duvoir, tant 
à cause des obstacle» matériels qu'il a fallu vaincre que par 
le peu de temps qui lui a éle accordé ( cinq mois ) pour eié- 
cuter un aussi prodigieux travail , et enfin parce que c'est 
celui dont vos commissaires ont suivi le plus attentivement 
la construction dés l'origine el la marche depuis sa mise en 
activité, c'est celui que nous prendrons pour exemple, afin 
de donnerune iihVr du si stnnc. Maisavanl de procéder, disons 
que presque tous les chauffage* que nous venons d'indiquer 
n'ont été dévolus et ajpigés au sieur Du voir par le gouverne- 
ment, les pléfrts, ou les administrations locales, qu'a la Suite 
de concours sur plans et sur devis, dans lesquels il a eu à lut- 
ter contre de nombreux et par fois de puissants concurrents 
déjà çn possession de la construction des appareils de chauf- 
fage, et que dans ce* luttfls publiques, qui parfois sont devenues 
très-vives, M. Duvoir, établi depuis peu de temps à Paris, sans 
autre appui, sans autre recommandation que son mérite per- 
sonnel , est parvenu à démontrer victorieusemeut la supério- 
rité de son système, à le faire adopter et lui assurer ainsi la 
sanction de l'expérience. 

■ Le palais du Luxembourg, tel qu'il existe aujourd'hui 
«t avec les bâtiments qu'on y a ajoutes depuis peu, pré- 
sente une capacité intérieure de 70,000 mètres cubes, 
fractionnés en plus de 4oo pièces, salles, vestibules, couloirs, 
ayant les dimensions superficielles et les élévations les plus 
■variées. Le problème à résoudre consistait^ élever et main- 
tenir lamassed'air énorme renfermée dans cette capacité à une 
température constante île 1 5" C. pendant les mois d'hiver, et 
quel que fut rabaissement de la température du dehors. M. 
IJuvoir eu a entrepris la solution à l'aide d'un système unique 
et général de chauffage, c'est-à-dire d'un seul foyer généra- 
teurde chaleur, etqui,au moyen de l'eau chauffée et servant 
de véhicule à celte chaleur engendrée, la porte ensuite par 
circulation dans toutes les portions du bâtiment. 

étendue et ses effets, d'à près tes duo lires théoriques et expéri- 
mentales, non-seulement pour chauffer toute la capacité inté- 
rieure des bâtiments , mais en outre pour y établir sur les plus 
larges bases la veulilatiou nécessaire à la complète salubrité 
de ceux-ci. 
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L'appareil qui constitue ce système se compose d'un fotir- 
neauen forma Je tour ronde, établi dans un souterrain creusé 
dans le soi de 3 mètres 5o centimètres {10 pieds 6 pouces) de 
diamètre et ,J mètres (\2 pieds) de hauteur, où l'on remarqua 
d'abord avec un vif étonnenient un foyer qui n'a que i mètr. 
(3 pieds) de diamètre et 8o centimètres (î pieds 6 pouces) de 
hauteur. C'est dans cetle capacité] réduite, ta seule où l'on 
opère une combustion même très- modérée, que s'engendre 
toute la chaleur qui doit élever la température au degré voulu 
des nombreuses subdivisions qui fractionnent l'intérieur du 
palais. 

> Sur ce foyer unique est placé un apparel hydropyro- 
Wchuique, composé d'une cloche en fer à doubles parois, rem- 
plie d'eaa, et du sommet de laquelle part un tuyau d'ascen- 
sion également unique et rempli d'eau, destiné à porter tout 
d'un coup dans les parties les plus élevées du palais, l'eau qui, 
par la chaleur développée dans le foyer, a reçu une élévation 
de température et qui, en vertu de sa densité moindre, s'élève 
alors d'elle-même au sommet de ce tuyan. 

. Arrivée ainsi au point le plus 'élevé de son parcours, cette 
eau est aussitôt répartie entre un grand nombre de tuyau» 
de distribution qui la charrient dans tous les points du bâti- 
ment qu'il s'agit de chauffer, et qui , après qu'elle s'est dé- 
pouilléede sa chaleur au profit île l'air des pièces parcourues, 
la versent dans un tuyau commun, lequel la ramène à le partie 
inférieure de la cloche pour la réchauffer et la faire circuler 

Le chauffage s'opère par la circulai ion de cette eau dam 
Sooomèlres de tuyaux de conduile tant d'ascension que de dis- 
tribution de chaleur et de retour d'eau, et à l'aide de i4o poète 
distribuleurs et de loohouchesde chaleur. Les poêles qui sont 
ainsi remplis d'eaux servent à échauffer au contact l'air des 
pièces dans lesquelles ils sont placés; les bouches de chaliuf 
remplissent aussi ce but et servent en outre à amener de de- 
hors l'air nécessaire à la ventilation des salles, qui arrive non 
pas froid , mais à une température convenable. 

• Cet air nouveau, et destiné à établir une bonne venti- 
lation, est, comme on vient de le dire, emprunté au dehors; 
avant d'être versé dans la pièce , il court dans des gaînes en 
maçonnerie qui entourent les tuyaux de conduite d'eau et en 
sens contraire à la direction où celle-ci circule (i), de m*- 
[i] C. ŒDjen pour di.u&r r«fr, u !• futut Mb diu du pin* h m «■ 
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nièré que s' échauffa ut à la course : comme s'exprime M. Du- 
■voir, c'est-à-dire acquérant une plus haute température à oie- 
sure qu'il avance ou a parcouru un pins long trajet dans la 
gaine, il peut être versé à la température requise dans les 
pièces qu'il s'agit de chauffer et dont il faut peu à peu renou- 
veler l'air pour la ventilation. Plus une pièce est vaste, plus 
aussi on y mililiplie pour la chauffer les poêles distributeurs 
ainsi que 1rs bouches de chaleur, et plus aussi par conséquent 
la ventilation est puissante. 

• Après avoir ainsi décrit d'une manière trop sommaire 
peut-être, mais que les bornes restreiutes d'un rapport nous 
obligent d'adopter, le bel appareil de chauffage établi dans- 
le palais du Luxembourg, par M. Léon Duvoir-Leblanc , 
nous avons pensé qu'on serait bien aise de trouver ici un 
résumé des avantages généraux que son système présente , 
avantages que vos commissaires se sont appliqués à recon- 



• i* Le système est parfaitement simple, puisqu >I repose 
sur un mode unique de chauffage, sur un seul appareil gé- 
nérateur qui chauffe avec efficacité, et ventile avec énergie 
toutes les parties, même les plus reculées et les plus obscures 

» i° il est éminemment économique, et c'est ce qu'a dé- 
montré un fait décis il , uvi'C li;s anciens appareils à air établis 
dans le palais, quise composaient de la calorifères et d'un très- 
grand nombre de poêles, cheminées et loyers divers qu'on 
était obligé d'entretenir; on dépensait en combustible et 
main-d'œuvre pour cet objet environ 38,ooo fr. chaque an- 
née, plus 16,000 francs de réparations annuelles; avec cett* 
somme le chauffage était extrêmement imparfait, et même ml, 
dans presque la moitié des bâtiments. Enfin , il n'y avait au- 
cune trace d'un mode quelconque de ventilation. Avec ce sys- 
tème établi par M. Duvoir, toutesles pièces ou salles, le musée, 
l'orangerie, la serre, les vestibules, les couloirs etc., sont 
chauffés et amenés uniformément à la température toujours 
égale de 1 5°, quelle que soit la température extérieure, et cela 
pour la somme annuelle de 1 1,000 fr., plus 2000 fr. de ré- 
parations annuelles; et ici, messieurs, il ne peut y avoir de 
déception sur ce chiffre de 11,000 fr., puisque c'est celui-là 

traire de l'eiudes tuynui cluiiP. un . n'oiil jjin.il. ,-ia|,ii™i' arnnlB. Du.oir qu- 
CIl U>l lïlJIfnN'Ur. du .Jinl lu- l'i.i.r:' • |,L : ., ,,,„■■ ,1.,^ On i... 
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même filé par M. Duvoir, et pour lequel il s'est lié et engage 

fécutircs :du resta nous reviendrons plus loio sur ce sujet. 
Faisons remarquer , en passant, que le système de M. Du voir 
présente cet avantage qu'on ne chauffe qu'en raison de la 
température qui règne à l'extérieur, et que la consommation 
du combu-lililt: y est cutisLnmmuil proportionnelle au degré 
de froid de la saison, avantage qui ne se rencontre pas dans 
la plupart des modes de chauffage encore en usage. 

• 3° Ce système présente un moJe très-perfectionné de 
chauffage, qui remplit toutes les conditions qu'on avait vai- 
nement tenté de réaliser jusqu'à ce jour; c'est ce qu'il est 
facile de démontrer. 

• D'abord la main-d'œuvre y est réduite a sa plus simple 
expression, puisqu'elle se home au transport du combus- 
tible au-foyer, au chargement et nettoyage de celui-ci, et 
qu'il n'y a ni appareil méciiiiique .le niulllcrie ou d'appel, 
ni ventilation artificielle, ni pompe alimentaire, etc., qu'on 
introduisait autrefois et qu'on i ° t ^ lJa ^ encore aujourd'hui 

chauffeur, chargé du soin du foyer et d'ajouter de temps àautre 
un ou deux litres d'eau dans la chaudière une fois chargée. 

. En second lieu, il permet de régler la température de 
la manière la plus parfaite dans toutes les portions du palais. 
C'est ce qu'on comprendra aisément après les explications où 
«dus allons entrer. 

• Dans lesanciens systèmes à foyer répartis en différents 
point! d'une capacité, ou dans ceux où on élève la tempéra- 
ture de l'air au moyen de son contact avec des corps chauffés 
directement par le feu, par de la vapeur ou de l'eau en cir- 
■ulation, on n'avait pu parvenir jusqu'à présent à régler la 
température, parce que, d'une part, c'est impossible avec uu 
■impie rayonnement d'air chaud, et de l'autre, quand il y avait 
«irculation d'eau, parce que l'habitude où l'on était d'em- 
prunter, comme dans le theimosiphoii, de la chaleur aux tuyaux 
de circulation tant dans sa partie ascendante que dans la 
lu-anche qui fait retour, obligeait de faire suivre à la première 
portion tantôt une marche à peu près boiiioiitale, qui ne 
donne toujours qu'une circulation imparfaite, tantôt un grand 
nombre de sinuosités pour satisfaire à tous les besoins du ser- 
vice, sinuosités qui apportaient des obstacles cousidérables à 
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cette circulation, laquelle, se ral vitissa lit dans les tuyaux , Fai- 
sait perdre ainsi à l'eau sa force ascensionnelle "ét impulsivs, 
la dépouillait, dès la première partie du parcours, de la plus 
grande partie de lii chaleur qu'elle avait acquise et en abaissait 
la température à celle extérieure Lien avant qu'elle eût atteint 
les tuyaux de retour. II en résultait qu'on avait des tuyaur 
de circulation à température tiès-élevée dans une faible por- 
tion des bâtiments, et des tuyaux totalement dépouillés de 
chaleur ilaus toutes les autres, et que, malgré des soins conti- 
nuels, des dispositions particulières, et la multitudedesappareil* 
qu'on était obligé d'employer, il était bien rare qu'où arrivât 
à égaliser les températures dans un édifice un peu étendu. 

■ JI Duvoir a suivi une voie différente, qui constitue uns 
véritable invention et une ère nouvelle dans l'art difficile du, 
chauffage par circulation d'eau. Pour vaincre d'un seul coup 
tous les obstacles, il a porté, du premier jet, l'eau chauffée 
dans la chaudière, au point culminant ou le plus élevé de sa 
conduite ; puis là, aidé par les lois de la pesanteur et niellant 
à profit la pression de la colonne d'eau dont il disposait, il 3 
réparti ses tuyau* de distribution alimentés ainsi d'eau très- 
chaude, et qui n'avait encore rien cédé' ni rien perdu daut 
son ascension , dans loutes les parties des bâtiments en leur 
faisant suivre sans difficulté toutes les sinuosités, les diffé- 
rences de niveaux, les rampenients suivant des plans verti- 
caux ou inclinés, qui l'obligeaient de parcourir l'état des cons- 
tructions, l'architecture, ou les décorations intérieures,, ou 

■ Voilà déjà un moyen très-ingénieux pour pouvuir dissé- 
miner ou mieux distribuer la chaleur dans, tout le vaisseau 
d'un vaste palais; niais ce n'est pas là le seul dont M. Duvoir 
dispose pour arriver à cette bonne distribution , et qui, plu» 
est, pour ne distribuer dans chaque pièce ou dans chaque point 

» Il arrive par fois que la circulation de l'air dans les tuyaux 
distributeurs, quand ils sont librement ouverts dans le tuyau 
d'ascension, peut devenir plus active dans l'un d'eux que dans 
les autres; il en résulte une sur-élevation de température 
dans les salles ou pièces que ce tuyau dessert. Quelquefois 
aus?i un échauUcTiirnt deVair extérieur, l'apparition du soleil, 
la réunion d'un grand nombre d'individus dans une même 
pièce close, exigent qu'on y abaisse la température; dans ce 
cas , les antres appareils sont inetiicaccs pour satisfaire a cette 
toudition ou même dangereux; ils ferment les bouches de 
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chaleur, ce qui n'abaisse la température qu'aven une extrême 
lenteur et même pas du tout , quand il s'agit de salles où se 
trouvent réunis un grand nombre d'individus. 

» Avec l'appareil île M. Duvoir, on arrive au but de la ma- 
nière la plus efficace et la plus prompte, à l'aide d'une dispo- 
sition simple mais ingénieuse, qui fait fonction de régulaleur 
pour toutes les parties du palais, et est placé au point culminant 
de la conduite d'eau. Quand la température s'élève trop dans 
une pièce, ou lorsqu'on veut la modérer, il n'y a aucun travail 
mécaniqueà opérer dans la pièce; le contre-maître seul, sur 
l'avis cjui lui en est donné, n'a qu'à tourner du degré déter- 
miné par l'expérience et les repaires, une manivelle corres- 
pondant au tuyau du distributeur de chaleur dans celle pièce, 
et aussitôt la circulation moins vive et l'afflué d'eau chaude 
moins considérable qu'auparavant amènent, dans un temps 
donné, moins d'unités de chaleur dans la capacité; et comme 
les mêmes déperditions pour le rayonnement, les fuites de 
l'air et la ventilation qui marche toujours son train, ont tou- 
jours lieu, il en résulte eu peu d'instants un abaissement de 
température d'autant plus prompt que les bouches qui ame- 
naient de l'air chaud, peuvent amener de l'air froid. 

■ Ainsi, avec l'appareil dont ou doit l'invention à M. Duvoir, 
on obtient d'une part distribution égale de la chaleur dans 
toutes les subdivisions d'un bâtiment et graduation à volonté 
de cette chaleur dans telle de ces subdivisions qu'on désire. 
Mais ces résultats, quelque nouveau! qu'ils soient, ne suffi- 
raient pas encore pour la répartition la plus avantageuse de 
la chaleur dans chacune de ces subdivisions, salles ou pièces, 
et cette répartition, telle que l'a établie ce constructeur, n'est 
pas une des inventions les moins ingénieuses de son système; 
elle s'exécute de la manière que nous allons indiquer. 

- Quand on lance de l'air chauffé dans une capacité, une 
salle par exemple, si cet air est plus chaud que celui de la 

nappe horizontale , déplace celui plus froid qui s'y trouvait et 
le force à descendre Jims Its parties inférieures. Il résulte de 
cet état d'équilibre s(a[i:pi(.', qui s/tiiublil entre les couches d'air 
de température Mégi le d'une même pièce, un inconvénient 
grave que tout le monde connaît fort bien; c'est que tandis 
que les couches placées à la partie supérieure ont une tem- 
pérature élevée, celles inférieures dans lesquelles ont été ordi- 
nairement plongées celles qu'il importerait le plusUe tuait) teni? 
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chaudes, restciit au contraire froides ou ne s'échauffent qu'a- 
près un long espace de temps, et avec une consommation 
énorme de combustible. Tout ie monde d'ailleurs a ressenti 
cette sensation pciuible que font éprouver les couches d'air 
froid qui descendent jinsi, et h: désagrément des appels incom- 
modes et irréguliet! d'air qui s'opèrent par suite niyeau 
des planchers et par-dessous les portes et fenêtres. 

> Daus les systèmes anciens de chauffage, l'égale répartition, 
de la chaleur dans toute l'étendue d'une même pièce était 
dune une chose impossible à atteindre, parce qu'on ne pouvait 
y réglerla température; qu'il n'y avait pas, la plupart dutempt, 
de ventilation sullisante , et que les appels s'y faisaient de la 
manière la plus arbitraire, iJans le système de M, Duvoir, a» 
contraire, cette distribution (,'cl.iblit d'elle-même et sans ef- 
fort, et tout dépend de la manière dont il place les houchea 
qui divisent l'air chaud dans la pièce, ainsi que les orificet 
à l'aide desquels- il appelle continuellement l'air le plus 
froid et l'évacué au dehors. Ces orifices se trouvant, daus son 
système , placés à la partie Lasse et près du parquet, il en ré- 
sulte que c'est toujours l'air le plus dépouillé de chaleur qui 
se trouve évacué, et que l'air chaud descend ainsi par nap- 
pes successives pour cb.iufier les parties Lasses et suffire aui 
déperditions produites par les appels. 

■ Ilemarquocs à ce sujet que les lois de la saine phjsïqua 
indiquaient que c'étaient aussi ces couches inférieures et froi- 
des, celles au niveau du plancher où se rassemhle l'acide car- 
Lonique produit par la respiration ainsi que d'autres ma- 
tières miasmatiques, qui avaient besoin d'être évacuées, 
et que dans les autres systèmes où l'on voulait étaLlir un 
simulacre de ventilation, on dissipait d'un coté l'air chaud en, 
l'évacuant à la partie supérieure, et on laissait accumuler le» 
miasmes à Ja partie inférieure, sans qu'il y ait possibilité da 
s'en débarrasser par celte voie. 

. On voit eu résumé que dans le système de M. Putoït, 
y a d'ahord distribution égale delà chaleur dans toute la 

ei eu tin réchauffement des courants d'air qui pourraient s'éta- 
Jjlir paries ouvertures des portes ou des fenêtres, et qui rte 
causent plus aucun malaise par suite d'abord de l'élévation do 
température qu'ils acquièrent par leur mélange avec l'air 
chaud descendant, « ensuite *le la doueeuret da la modération 
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des appels. Nous considérons l'application industrielle que 
M. Duvoir fait ainsi des principes de la physique , pour éta- 
blir continuellement une égalité de température dans tous les 
points d'une masse d'air renfermée dans une capacité close, 
comme très-heureuse et donnant un autre caractère distinctif 
de nouveauté à son système de chauffage. 

■ 4* Ce système est parfaitement saluhre, et il l'est indé- 
pendamment de toute disposition accessoire, puisque la ven- 
tilation est intimement liée au chauffage; qu'elle s'opère 
avec de l'air frais emprunté au dehors, venant s'échauf- 
fer au contact des tuyaux renfermant l'eau chaude dont la 

ture des pièces eu même temps que son afHuence,ou plutôt son 

due , celle que les expériences les plus récentes des chimistes 
ont considérée comme surabondante pour le libre exeicice 
des facultés vitales chei les êtres vivants à sang chaud. 

■ Notons ici que beaucoup de systèmes de chauffage en- 
core en activité opèrent une ventilation très-imparfaite, 
il est vrai, à l'aide du tirage qui a lieu par les cheminées des- 
tinées a enlever les produits delà combustion dans les foyers; 
systèmes essentiellement condamnables d'abord par les frais 
énormes d'établissement qu'ils exigent et leur faible puis- 
sance, ensuite par une vue organique qui consiste en ce que les 
tirages qui s'établissent au contraire lors des changements de 
temps, refoulent par les conduits de la ventilation les produits 
de cette combustion et l<s gaz jusque dans l'intérieur des bâ- 
timents et les salles habitées qu'ils détériorent et rendent ei- 

» 5° Le mode de chauffage de M. Dut-orr ne présente au- 
cun danger quelconque, c'est ce qu'il est facile de concevoir 
parles motifs ci-après. 

. Onn'a pas à craindre d'incendie, puisque le fourneau est 
tout en brique et enseveli dans un souterrain profond et qne 
nulle autre part il n'y a de foyer ou de feu. 

• La chaudière ou cloche ne peut faire explosion, car, indé- 
pendamment de ses soupapes de sûreté, l'eau n'y est pas à une 
température élevée; la pression à laquelle celle-ci est soumise 
n'atteint jamais celle de l'atmosphère, même pour les bâti- 
ments les plus élevés, c'est-à-dire que cette eau est à une tem- 
pérature de 1 1 3 à i 20°; d'ailleurs cette chaudière est essayée 
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à la pompe hydraulique sous une pression infiniment supé- 
rieure à celle qu'elle doit supporter, et quand même il s'y 
manifesterait une tuile ou une fissure, ii n'en résulterait pas 
grand dommage dans le souterrain voûté où le fourneau est 
établi; l'eau chaude seulement s'écoulerait dans celui'Ci sans 
nulle avarie pour les bâtiments. 

limètres (11 lignes) de diamètre et 8 millimètres f4 liftes) 
d'épaisseur, ils présentent toute espèce de sécurité, car la pres- 
sion la plus haute qu'ils puissent éprouver est celle équivalente 
au poids de deux atmosphères. Or, M, Duvoir ne laisse pas 
percer un seul de ses tuyaux, qui sont en matériaux excellents, 
sans l'avoir soumis à la presse hydraulique à une pres'imi de 
vingt-deux atmosphères. De plus, leurs assemblages à vis et 
avec mastic, au nombre de plus de i4°°- so| it serrés avec une 
très-grande furce, et dans le cas où il se déclarerait une fuite , 
non-seulement elle serait facile à constater et à réparer, mais 



eu outre ils pourraieu 




que pour cela le palais en 


éprouvât de détériora 




> la portion d'eau seule su- 


périeure à la crevasse 


s'écoulanC da 




couloirs voûtes ciaUi- 


à cet effet , se 


rendrait au souterrain du 


fourneau, où elle sera 




danger (i). 


. 6" Le service es 




t assuré dans les grands 


établissements publi. 


_-s quUont^c 


hautfés avec les appareils 


du système de M. Du 










elle ces' derniers sont éta- 


Mb, y rendent les rép 




■ares. Les tuyaux de circu- 









parce qu'on a fait la part de la dilatation des matériaux et que 
celte dilatation est bien faible à cause du peu d'élévation de 
la température de l'eau de circulation ; il n'y a donc que les 
parois ou la cloche, qui, avec le temps ou par accidenl, peuvent 
éprouver des avaries; or, cette circonstance n'exerce aucune 
influence sur la régularité du service, attendu que dans tons 
«es chauffages M. Duvoir a la précaution d'établir un four- 
neau auxiliaire renfermant, comme le premier, un foyer et 
une cloche de même dimension et communiquant par les 

(i) Les maimli.i.'ilri:! onr re.mi ii .mnlnicr In fiinucli- .l'une i.tle'u.ni.m qu'on a tn\t 

i.r./nltr .lan.ir ni lii< il n,i Ill , hm.ll,, .in n.vil ilTliil i :ii it'.Jr.'v. ,,ù, 

r]i-;ii[-i;ii. lu l.iit.:s .1-. un;, n. n.i.m |„.n.ii [..us :r, | î«ih-1..-i ■ ■.. ,1.: „,', 

■ i:M tfi,l. u n.ii.ui- <yic .Inin,:, I .-I ■ I .li,-,.u. 11; il.' is n : . ,;<ii ,;„,.. ,|,. si, 

uni,-,-, il niirnil :ir i l, - . .1 ■ : nl I- . ■ L...1. le* | . I i . r - . - 1 : -. -. -,■ l-niv,,,-, ■ lu 

• I iljiu un Mat ti ; u L.-j;|- il/'- [.iirtjil.- . ('[ ij.i il n'y ivnit c | il-- In |,i„s inii^iit injiiTni.t 

tait su li •alainui» qui »i«oi pi inimlir « rfj.md>» it jnnili bruiu. 
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moyens les plus simples avec les conduits de circulation. 
Quand l'un des fourneaux t-sjjje quelque réparation, on al- 
lume l'autre, et le service se fait avec , et sans interruption, 
pendant <;U on restaure le premier. Jusqu'à prisent le service 
n'a. jamais été Suspendu un seul instant par accident dans les 
nombreux chaut'f;ij;es établis par M. Duvoir , circonstance iui- 
portante qui donne à son système une nouvelle supériorité sur 
tous les autres, où des réparations toujours nouvelles, et bplu- 
partdu temps fondamentales, compromet tenta chaque instant 
les besoins du service. 

■ Nous avons cherché, dans l'examen précédent, avons faire 
saisrr les avantages généraux, nombreux et réels, à notre avis, 
qui distinguent le système de chauffage de M. Duvoir, et les ca- 
ractères de nouveauté et d'invention qu'ils ont présentés à vos 
commissaires; iious'allonsimus efforcer maintenant de justifier 
eneore par quelques autres considérations la Lonne opinion 
que vous vous êtes peut-être déjà formée de ce mode de 



• La circulation dans des conduits suffisamment e'pais, dis- 
posés avec intelligence, comme l'a fait M. Duvoir, et bien as- 
semblés, de l'eau portée à une température nu peu supé- 
rieure à ioo", est le seul procédé qui réussisse pour porter au 
loin la chaleur d'un foyer; ainsi, dans Us appareils établis 
antérieurement, l'eau part bien a une haute température; 
mais les dispositions sont si mal prises , qu'elle se dépouille 
promptement, comme nous l'avons déjà dit, de sa chaleur et 
parcourt à l'étal froid une portion notahlede son circuit. Chez 
M. Duvoir, l'eau de circulation, par exemple, lorsque la tem- 
pérature extérieure est à i 5° au-dessous de zéro, part à iao u et 
n'a perdu que 4"° quand elle est parvenue au terme de sa 
course, c'est-à-dire qu'elle rentre dans la chaudière à So", ainsi 
que nous avons eu occasion de le constater. Cette circulation 
rapide s'opère comme il a été dit, au palais du Luxembourg, 
dans un conduit qui présente en somme un développement 
de plus de iiooo mètres, et il existe entrele foyer de chaleur et 
le poêle le plus extrême du palais, une longueur de conduits 
de plus de 900 mètres, que, suivant les besoins, M. Duvoir 
pourrait porier beaucoup plus lui]) dans d'au tivs ci rconstauces, 
sans crainte de voir édmucr son système de diauifage, ce qui 
donne à celui-ci un caraclère de généralité, [l'étendue et de 
grandeur, auquel nous n'élians pas accoutumés avec les autres 
appareils établis jusqu'à présent par les ingénieurs, les archi- 
tectes et les industriels. 




Digitized by Google 



«ALOBIFÈBES A EAO. 36} 

• Le système de chauffage de M. Duvoirest susceptible des 
applicatioos les plus variées, et l'expérience l'a démontré jus- 
qu'à la dernière évidence. Ainsi, indépendamment du palais, 

nous le -voyons installé avec le plus grand succès dans les 

9Î té avec le plus grand intérêt phlsieurs serres du jardin des 
plantes, qui sont chauffées par ce moyen, et entre autres celle 
aux orchidées, plantés délicates des régions tropicales, qui 
exigent une température un peu élevée, douce et humide. Cette 
serre chauffée auparavant par plusieurs poêles ordinaires ou 
calorifères, exigeait beancoup de soin et d'attention, tandis 
que depuis qu'un foyer unique et un bon système de circula- 
liou d'eau opèrent le chauffage, le service est devenu très- 
prompt et très-facile. 11 y a plus, c'est qu'avec ce système les 
plantes jouissant, par la ventilation établie à l'intérieur, d'un 
renouvellement continuel d'air et d'un mouvement doux que 
leur procurent les courants d'air qui régnent à l'intérieur, se 
trouvent ainsi plus rapprochées de l'état de nature , et par 
conséquent dans un état de santé beaucoup plus satisfaisant. 
D'ailleurs, on peut remarquer que ce modede chauffage perfec- 
tionné parait être extrêmement avantageux pour ces sortes de 
bâtiments, puisqu'il dispense en grande partie du service de 
nuit, sans qu'on ait à craindre un refroidissement préjudi- 
ciable à la santé ou a la vie des plantes. An reste, tous les 
jardiniers des serres, tant du jardin des plantes que du Luxem- 
bourg, que vos commissaires ont interrogés, ont été unanimes 
dans leurs témoignages sur les avantages que procure ce nou- 
veau mode de chauffage. 

■ L'application uni a déjà été faite du système Duvnir aux 
hospices, aux hôpitaux, aux prisons pénitencières , en a fait 
ressortir d'une manière bien remarquable toute la supériorité 
pour ces sortes d'établissements. Il est en effet facile de voir 
qu'il est le seul jusqu'à présent qni soit parvenu, h établir 
uue égale distribution de chaleur dans toute l'étendue d'un 
vaste bâtiment, qm l que soit le nouibte des subdivisions dans 
lesquelles il se trouve p.irtagé ; que c'est aussi U seul qui éga- 
lise la température d^ns toute là capacité de chacune de ce» 
subdivisions, grande ou petite, et enfin que seul il opère une. 
ventilation lalfUa liment énergique dans ces établissements 
ou le renouvellement d'air, trop négligé josqu'à ce jour, est 
une condition, d'une rigoureuse nécessité. Enfin, il présente 
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«ne particularité tout à-fait remarquable et précieuse pour 
les maisons de détention, c'est qu'il ne permet pas, comme 
plusieurs autres systèmes adoptés jusqu'ici, de communication, 
entre les détenus par les conduits de chaleur ni ceux destinés 
à ta ventilation. 

• Les lieux de réunion, les amphithéâtres , les salles de 
spectacle, les fabriques, les manufactures, où l'air est si sou- 
vent sujet à être vicié, retireront aussi de grands avantages 
de l'application dece système. Il en sera de même pour ceui 
où l'on redoute le chauffage direct à foyer découvert de 
crainte d'incendie ; de ceux où l'industrie a besoin d'opérer 
la dessiccation prompte de diverses substances , la fixation de 
certaines couleurs, la macération de quelques corps à des 
degrés fixes de température, des cristallisations, des réactioM 
chimiques déterminées, etc., etc. 

■ Une des plus belles applications en ce genre qui ait été 



faite par M. Duvoir, est le chauffage de la poud 


rerie de Voi.ges 


(Côte-d'Ûr). Dans cet établissement, ainsi qui 






éche S le 1 *" 15 


dres, de tarares ou autres appareils mécanique 




qui exigent l'emploi d'un moteur puissance 




d'un cours d'eau. La sécherie dans une poudre 






lires bâtiments 


de fabrication, afin de prévenir, autant qu'il 


est possible, les 


eauses d'accidents. Or, cette disposition est à I 


a fois onéreuse 


et incommode pour l'Etat : elle est onéreus 


e, parce qu'elle 


oblige d'établir des canaut de dérivation poi 




doivent mettre en action les appareils méeaniq 1 


les de sécher!"' 


et incommode en ce que, pendant les gelées en 


hiver, les tra- 


vaux se trouvent suspendus. Le chaulfjgi: à ci 




chaude avec ventilation, de M. Puvoir, remédi 


e de la' manière 


la plus complète à ces inconvénients. Dans t 


e chauffage, la 


construction des canaux de dérivation est inu- 


Âle, et on sèche 


par une ventilation abondante les poudres i 


in tout temps, 


avec rapidité et sans avoir à redouter le moini 


Ire danger d'in- 


cendie on d'explosion , du moins de la part di 




. Nous avons dit, en parlant du chauffage 





vec la masse d'eau dont il dispose, ou peut cesser le fin 
uns que pour cela cet appareil cesse de fonctionner eucore 
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pentiant un certain temps, La tempe™ [ure bai;se, it est vrai, 
graduellement dans les pièces cUuffée», mais avec tant dé- 
cile n'a fléchi que de 5 à G degrés darfs ces pièces, sans que* 
la ventilation suit un moment suspendue. (In conçoit, en con- 
séquence , combien de pareils aiou l:i;;es sunt piécieux pour 
c< rlaiHï éliil.ll jsriiK nt~ pLililus cl prives , qui sont , pour ainsi 
dire, citant tes sans f rail pendant la nuit et où s'entretient à 
l'intérieur pendant tout ce temps un air salubre et respirable. 

n'est pas hors de propos de citer quelque) expériences qui 

chargée de la réception des travaux de la maison des aliénés 
de Cliareuton, commission qui se composait de MM. Gay- 
Lussai:., Se;;uier, de Noue , Grill ou-Eegiiault , le directeur de 



n 1U Pour les cellules les plus éloignées du centre du chanf- 
fage, qui offrent une explicité de Ab ;'i 'AH mètres cubes, l'in- 

. îo Pour les cellules [«s plus rapprochée*, qu'offrent la 
même capacité, l'expérience et le calcul ont démontré que 
ce volume d'air écoulé était de 119 métrés eu lies l 'A par lieu ro. 

- De façon que le r< nouvellement total de l'air de la cellule 
a lieu par la ventilation en Ai minutes dans les premières, et 
en 19 minutes dans le second. 

» 3° Dans les salles et dortoirs les plus éloignés du centre , 
don t la capacité intérieure est de 3o mètres cubes, l'anémomètre 
:i indiqué un écoulement d'air de 390 intires cubes 20 par 
heure, c'est-à-dire un renouvellement complet de l'air des 
salles à- pou- près toutes les heures. 

■• 4° Knliu, djns les hIIm les plus rapprochées du foyer, qui 
ont la même capacité, cet écoulement a été de 607 mètres 
cubes jS d'air par heure, ou deux renouvellements par heure 
de la totalité de l'air de chaque salle. 

> M. Robiaet, membre de l'académie de médecine, pro- 
fesseur qui s'est beaucoup occupé de ventilation à l'occa- 
sion des magnaneries, a fait, dans divers établissements chauf- 
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fés par M. Du voir, .à l'aide de l'anémomètre, des expérience! 
qui sont pleines d'intérêt: c'est ainsi qu'il a constaté que, 
chez M. Godrroy, fabricant de toiles peintes, à Puteaux, dans 
un séchoir présentant une capacité de -jS'î mètres cubes, il 
ne fallait à l'aide du système de M. Duvoir que n minutes 
environ pour renouveler entièrement tout l'air intérieur; 
que dans l'amphithéâtre de l'Observatoire qui cube i 5 35 mètres, 
îi minutes suffisaient avec la ventilation établie pour renou- 

3; 8 mètres cubes , cette masse d'air était complètement éva- 
cuée en B,3 minutes et même en 5 172 minutes, et remplacé 
par un volume semblable d'air nouveau. Ces résultats sont 
attesté* par M. Payen et le B. Seguier de l'Institut, le chef de 
bataillon du génie I.emoine, M. Hericart de Thury, conseiller 
d'Etat, inspecteur général des mines, etc. 

■ Nous croyons qu'en présence de pareils résultats, dont 
il n'existait pas d'exemple avant l'invention et la mise à exécu- 
tion du système de M. Duvoir, on ne peut plus contester la 
parfaite salubrité de sun mode de chauffage et une ventilation 
qui peut dépasser de beaucoup celle qu'on a considérée par 
expérience comme suffisante pour satisfaire largement à toutes 
les éventualités et à tous les besoins. 

» Jusqu'à ce jour, dans l'établissement des appareils de 

cil ! ni >"':;<■, si n'a il m'-;li;;é la vtMlUl.itML) peu J:ui! l'hiver r' 

songé a I lire servir ces appareils, lorsque les feux sont éteints, 
à une ventilation pendant l'été : c'est une idée qui appartient 
à H Un voir, et qu'il a réalisée avec le plus grand succès à l'Ob- 
servatoire national , lia une foule d'auditeurs vout ainsi écou- 
ter les leçons du célèbre professeur à une époque de l'année 
où la température extérieure est très-élevée (3o degrés). 1 
l'aide de ses appareils de ventilation d'hiver appliqués à la 
ventilation d'été, de quelques kilogrammes de glace et d'un 
très-petit foyer d'appel, cette ventilation estivale s'établit 
de la manière la plus régulière et la plus économique, au 
grand avantage du professeur et de ses auditeurs, au point que, 
dans diverses circonstances, la température de la salle qui 
renfermait près de 1,000 personnes a diminué de io degrés, 
et est devenue trop basse pour le professeur et ses élèves, qui 
s'en sont plaints hautement On conçoit du reste combien un 
pareil renouvellement d'air Mrail agréable- dans la taitou 
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• Les appareils de M. Duvoir ont exigé pour leur établis- 
sement, et rivant il'êtro portés à l'état de perfection où ils se 
trouvent aujourd'hui, beaucoup d'expériences, d'essais, de 
détermination et de calculs. C'est ainsi qu'il a fallu connaître 
la. force à donner à la cloche, aux tuyau* de conduite, calcu- 
ler le diamètre de ceui-ci en raison de la place qu'ils occu- 
pent dans la conduite, le diamètre variable des gaines d'air 
chaud, suivant les distances à parcourir, la surlace des Lou- 
ches qui versent !a chaleur dans les pièces, leur nombre, la 
capacité di-s poêles -chauff eurs, la disposition la plus avanta- 
geuse à donner aux tuyaux distributeurs d'eau chaude pour 
ijiie la circulation ne s'y contrarie pas, afin qu'ils aient tous 
au besoin une part de 1 eau affluante proportionnelle au tra- 
vail qu'ils doivent exécuter. Or, nous devons dire que M, 
Duvoir a acquis sur ce sujet une si grande expérience pratique 
qu'il lui arrive rarement d'être obligé de modifier ses plans et 
ses devis, et qu'il arrive toujours du premier coup, sans tâton- 
nement et sans délais, au but qu'il s était proposé. C'est du reste 
ce que démontre la réception immédiate de tous ses travaux 
par les commissions nommées à cet effet, par les autorités ou 
lus administrations, et entre autres, celles instituées pour le 
palais du Luxembourg, et celles pour, la maison de Charen- 
ton, l'église de la Madeleine, le bâtiment du quai d'Orsay, 
J Observatoire national, ut qui, dès les premières expérience.,, 
n'ont pas Iicsilé a donner leur approbation et leur assenti- 
ment à ce beau système. 

> Nous avons dit précédemment que le système de chauf- 
fage inventé par M. Duvoir était économique, mais peut-être 
resterait-il quelque doute à cet égard, si nous ne cherchions 
à appuyer notre assertion par quelques preuves décisives. 
Nous ferons choix pour la démontrer, du chauffage du palais 
du Luxembourg et de celui de rétablissement des jeunes 

• Le palais du Luxembourg était auparavant chauffé par 
un système à air chaud et vapeur, composé de B calorile- 
res principaux et d'une untisitudi? d'autre s , ainsi que de puûle.i 
et de cheinineus rép.tuduus en divers points. La dépense 
totale pour I établissement de ces appareils s'était élevée à 
poitier-l'umistt, |a 
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aSo.ooo fr.; et, comme ils ne chauffaient guère que la moitié 
du palais, il aurait fallu doubler celle somme pour avoir un 
chauffage égal à celui qui esiste aujourd'hui ; toutefois, pour 
rester eu dessous des évaluations, ou se contentera d'ajouter 
moitié l'ii sus, ce qui aurait produit une dépense (olale de 
francs .■ 375,000 

D'après le tableau inséré au Moniteur, les frais 
de combustible, avec ses appareils, s'élevaient 
anuuellrnientà JB.ooofr., qui,eo ajoutant moitié 
en sus par le motif indiqué ci-dessus, donnent 
pour la dépense annuelle '■ 57,000 

Les frais annuels d'entretien s'élevaient à. 
iG,ooo fr. et moitié eu sus 24,000 

La dépense générale à la fin de la première 
année 426,000 

Or, si on suppose un chauffage de 1 i années, 
tel que l'a entrepris par un marché M, Ouvrir , 
on aurait le calcul suivant: 

lo Frais de premier établissement de l'appareil. 315,000 

i° Chauffage et entretien annuel S 1,000 pen- 
dant douze ans 972,000 

3° Intérêts simples pendant i t ans de la 
comme de 3 7 5,ooo. . . . 206,250 

4° Intérêts simples et décroissants de la 
somme annuelle de combustible et entretien. . 247,000 

Somme totale dépensée à la fin delà i j" aimée 
par les anciens appareils * . 1,800,250 

Dans le système de M. Duvoir on a dépensé, eu compi-enai ; 
les travaux extraordinaires et imprévus de maçonnerie au- 
quel* l'état vicieux des parties inférieures du palais du Luxem- 
bourg a donné lieu , une somme de . . . . 240,000 

Les frais de chauffage s'élèvent par marché à 
11,900 fr-, et, en y comprenant quelques feux de 
parade et autres, à un total de 18,900 

De façon que la dépense totale de la première 
année a été de 258,900 

On aura donc pour le chauffage des douze 
années : 

f Frais de premier établissement. . . , 240,000 
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a» Intérêts simples de cette somme pendant 

onM ans . 132,000 

3o Frais de chauffage annuel 18,900 fr. pour 

, , ans 220,800 

4o Frais d'entretien annuel à raison de 1,000 
fr. paran par marché, mais nedevant être payés 

que pendant onze années. 22,000 

5° Intérêts simples et décroissants des frais de 

combustible annuel (18,000) 57,645 

6" Intérêts des frais d'entretien (i, 000). . • 5,500 

Somme totale de déboursèsau bout dei i années. 683,945 
De façon que le mode de chauffage établi au 
palais du Luxembourg procurera à l'Ktat, au bout 

■ de I,H6,35S 



pas dans des détails aussi étendus rela- 

„_ien! des jeunes aveugles, et nous nous 

bornerons à dire que dans l'ancien système de chauffage la 
dépense au bout de dou/.e années se serait élevée, pour l'éta- 
blissement des appareils, le combustible, l'entretien eil^s. intè- 

réie.à la somme de 965,773 

Tandis que dans le système établi par M. 
Duvoir, cette somme ne sera que de ... . 734,834 

C'est-à-dire qu'il y aura pour l'Etat économie 
de 230,939 

* Si on récapitule ainsi les sommes économisées à l'Ktat ou 
aux hospices dans les chauffages ci-dessus, dans ceui du 
Quai-d'Orsay , de la maison de (Jharenton, de l'hôtel du pré- 
fet de police, de la manufacture des tabacs, des hospices, 
prisons, préfectures des départements , etc., etc. , on arrive 
ainsi à une économie de près de quatre millions de francs, 
dont l'Etat bénéficiera simplement par l'adoption du système 
de chauffage de M. Duvoir, et sans compter beaucoup d'au- 
tres avantages matériels qu'on comprendra aisément par la 
lecture de notre rapport, 

• Avant de terminer ce rapport, nous avons pensé, s'il n'a 
porté dans vos esprits ht conviction la plus intime sur la 
supériorité du système de chauffage et de ventilation qu'on 
doità M. Duvoir, que vous vous laisserez peut-être ébranlée 
par Jes témoignages de personnes toutes compétente* dans 
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qui ont pu suivre pas à pas ses travaux, constater cliaque 
jour l'efficacité -lu cliuufï^e, la puissance de la ventilation, la 
simplicité du système, la solidité et les avantages réels qu'ils 
présentent. Toutes ces pièces confirment les faifs que nous 
avons énoncés, et leur donnent le plus haut degré d'authen- 
ticité et de certitude. 

les avantages du système de chauffage que M. Dumir a étalili 
avec tant d'habileté et de succès, et en quelques années, dans 
un si grand nombre de: localités iSil'ie'îi-cti tes ; mais nous avons 
ctui>L.i l-i i; qiiu te rapport lui-même n'en était déjà pour ainsi 
dire qu'une simple récapitulation, et que nous pouvions nous 
borner à vous repéter que ce système est aujourd'hui arrivé 
à son état de perfection ; qu'il remplit à moins de frais que 
tous ceux connus jusqu'à présent, et d'une manière bien plus 
efficace et plus complète, toutes les conditions d'un eicellent 
chauffage ; qu'il se trouve combiné de la manière la plus heu- 
reuse, avec un systciue énergique, toujours actif, de ventila- 
tion, et qu'enfin, dans plusieurs de ses détails, il présente des 
applications extrêmement ingénieuses de lois de la physique, 
doijf on n'avait point encore songé à faire usage dans la 
pratique. • 

Article 2. 

Système de chauffage, 'de M. Bahut. 

Dans une des séances de l'année 1847, de l'Institut royal 
de Londres, M. Faraday, physicien d'un grand mérite, a cru 
devoir entrer dans quelques explications étendues sur le nou- 
veau système adopté par M. liarry pour le chauffage de la 
clianibre des pairs en Angleterre, système qu'il a eu occasion 
d'examiner en détail en sa qualité de commissaire délégué par 
l'autorité pour sa réception, et qu'il considère comme une 
application ingénieuse des principes delà physique. 

• Le plan de M. Barry, dit-i), pour chauffer et ventiltr 
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les trois Salles ou capacité! dont se compose ta chambre des 
Pairs, savoir : laehauihre royale d'attente, la salle des séance* 
de la chambn et les tribunes publiques, consiste d'abord à 
produire uo courant d'air élevé à une certaine température 
et à le faire passer ious le plancher imperméable de tes pièce* ; 
ensuite à le faire monter dans un réservoir au sommet du 
bâtiment, d'où, il est déversi et répandu en grande abondante, 
mai; [l'une manière imperceptible aux yeux , si ce n est par 
la sensation de chaleur qu'on éprouve dans les [rois salles 
ou capacités qui composent la chambre; en second lieu, à 
évacuer l'air vicié par la respiration, et à le rejeter avec une 
grande rapidité dans l'atmosphère. 

» Pour arriver à ces résultats, M. Barry a disposé ses ap- 
pareils, i D pour chauffer le? bâtiments,* travers uo plancher 
imperméable, ainsi qu'étaient chauffe* les bains romains; i* 
pour établir un système de courant d'air; pour faire passer 
par minute 4oo mètres cubes d'air qui suivent une marche 
donnée, et avec «ne vitesse déterminée. 

» Beprenons maintenant une à uue chacune de ces dispo- 

• 1* Mode de i hanj'f.itjc. t . ne caisse à vapeur, qui emprunte 
celle-ci à une chaudière du système de lord Dundonald , est 
traversée par un certain nombre de tubes à air qui sont solï- 
dément établis etiii:isti<|iiés : c'est l'air qui passe à traversée» 
tubes qui 1 ban ii! la chaleur. Cm appareil, ainsi que sou four- 
neau, est placé suus les tri! i tin es publiques, et le courant d'air 
chaud passe sous le plancher, imperméable à l'air de ces tribu- 
nes, sous celui de la salle des séantes, et enfin sous celui de la 




licrdes des passées qu'il p.ii'i-uurait , forre qui !e fait marcher 
en ayant jusqu'à ce qu'il parvienne à la chambre qui lui sert 

contenu le Ion}; des :auis ou purins îles pièces on il descend 
incessamment, et où il peut être respiré sans effort et sans 
prise d'air accessoire par les personnes qui peuplent ces pièces. 
La diffusion graduelle de cet air s'accomplit au moyen des 

1 2° Système de courants. Ces courants sont produits en, 
soumettant l'air à des tempéiatures inégales. En descendant 
le long des parois intérieure! des muis de chacune de ce» 
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pièces cbanffee», cet air se dépouille en partie .le sa chaleur, 
soit par son contact avec ces parois plm> froides, soit en pas- 
sant . levant les fenêtres, les portes, etc., ce c t ni augmente 
nécessairement la vitesse de sa chut*. En tombant au niveau 
du plancher, on il arrive dans un état vicié et détérioré par 
suite de la respiration, de la combustion , etc., il se réchauffe 
en coulant au niveau de ce plancher nui est chauffé, et vient, 
de tous les points de la salle, affluer au centre, point où H 
se relève eu une colonne qui passe par une nuverture percée 
dans le plafond de celte pièce, et par lequel il est rejeté dans 
une cheminée d'appel. 

. 3» Tirage. C'est par cette cheminée d'appel que l'air 
vicié est évacué, au moyen d'un tirage opéré par une force 
motrice particulière. Cette force motrice est empruntée à un 
jet de vapeur du système de Bell (mais dont le *éritable in- 
venteur est Pelletan), et elfe fonctionne de telle façon que la 
■vapeur produite sous une pression de 2 kilogrammes 3co an- 
dessus de la pression atmosphérique met en mouvement 517 
fois son volume d'air. 

' » Diverses antres dispositions de détail servent à régler la 
vitesse de l'air de manière à prévenir toute autre ventilation 
locale ou partielle provenant des antres appartements, et de 
nature à contrarier sa marche constante. 13e plus, la caisse 
de vapeur qui en hiver sert a chauffer sera remplie avec de 
l'eau d'un puits en été, afin de rafraîchir l'air servant à la 

. En définitive, ajoute M. Faraday, on peut résumer en pea 
de mots, ainsi qu'il suit, les avantages qu'on doit attendre de 
ce système de chauffage et de ventilation : 

■p 1" Inutilité tic; ventilations ou prises locales ou par- 
tielles d'air froid. 

■ 3° Absence des inconvénients que présente, pour le chauf- 
fage régulier, la distribution de la chaleur et la décoration 
intérieure, l'existence de ces prises d'air. 

» 3° Disparition des mouvements de dispersion de la pous- 
sière et de la boue qui peuvent se trouver sur le plancher des 
salles, mouvements qui sont occasionés par des courants qii 

. 4" Répartition égale et permanente de température sans 
avoir à craindre de changements brusques chez, celle-ci. 
- 5" Enfin, danger moindre des incendies. ■ 
Kou» regrettons beaucoup que les journaux anglais, Itt- 
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quels non? empruntons ce qui précède, ne soient pas entrés 
rfaiiî des détails plus étendus cl plus précis sur le système de 
Chauffage et de ventilation de M. Barry, qui, en effet, offre 
quelques dispi>Miii>m ingénieuses, mais sur lequel aussi nous 
aurions peut-être pu alors présenter d'utiles observations qui 
auraient fait ressortir quelques-uns des défauts qu'il présente, 
et qu'il sera peut-être difficile de corriger sans renverser en. 
partie le système. F. M. 

Chauffage à l'eau chaude, par M. PERKIHS. 
Pendant longtemps on a essayé de cliauffer les grands bâ- 
timents, les vastes ateliers ou les établissements publics, à 
l'aide de l'eau chaude circulant dans des tuyaux de conduits 
d'après le système du thermosiphon de Bonneraain; mais ce 
moyeu de chauffage qui s'opérait à la simple chaleur de l'eau 
bouillante, a présenté dans son origine des inconvénients rel- 
lement graves qu'il n'a, pendant longtemps, reçu des applica- 
tions que sur une échelle restreinte. Plus tard , les moyens se 
sont perfectionnés et 011 n'a pas même craint il élever la tem- 
pérature et la pression de l'eau à un degré bien supérieur à 
celui de l'eau bouillante. Parmi les modes de chauffage de ca 
genre, il est nécessaire de faire mention de celui qui a été in- 
venté par M. Perkins, parce qu'il est maintenant employé 
diins un grand iiomli re d'établissements publies en Angleterre, 
et qu'on a cherché à le propager avec quelques succès sur le 



dans des caisses n u vertes a m deux extrémités, où il chauffe l'air 
destiné à servir an cbaufflgf et à la ventilation. 

On troftve la description du système de chauffage de M. 
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Perkins dans plusieurs ouvrages sur les sciences et l'industrie, 
mais lu plus complète et la mieux raisonuée, «1 celle qu'où lit 
dans la deuxième édition du Traité s„r la chaleur, de M. E. I>e- 
clet, tome second, page 263. Nous l'emprunterons donc à cet 
excellent ouvrage, que le poélier-fumisie consultera toujours 
avec beaucoup de fruit. 

Disposition '/ritt'rtili' ili-s appareils. 
La figure 2G9, Pl. XII , représente la disposition la plus simple 
des appareils dont il est question. Le circuit obcdefg hi k est 
exactement fermé. A, B , C sont trois spirales à base*, circulaires 
ou carrées formées par le tube : l'une, A , est placée dans uu 
foyer, les autres dans les pièces t|ui doivent être échauffées; , 
m est un vase dans lequel se fait l'expansion de l'eau; n est 
un orifice puur le dégagement de l'air quand on remplit l'ap- 
parei!. 

Dans l'a p pareil indiqué ;' fn/. 270: , l'eau chaude descend si- 
multanément par quatre tubes qui forment les quatre ser- 
pentins des deux étages échauffé». 

La figure 271 représente un cal ori lève dans lequel l'eau des- 
cend par deux tubes, dont chacun parcourt deux hélices logées 
dans des intérieurs de cheminées. 

On comprend facilement les dispositions qu'il faudrait em- 
ployer pour chauffer de l'air extérieur qui serait eusuite in- 
troduit dans Ils différentes pièces. 

Dimension des tuyaux. 

Les tuyaux ont i5 centimètres (g pouces) de diamètre ex- 

et ordinaire ment l\ mètres j i :\ \nv.i\A Je l< n «tinu r. Avec ces 
dimensions ils peuvent supporter une pression supérieure à 
3ooo atmosphères.... Les tuyaux sont essayés à la presse hy- 
draulique sous uiie-pressinn de 500 atmosphères , mais il sont 
quelquefois soumis à une pression beaucoup plus grande. 
Mode de jonction des tuyaux. 

La figure 272 représente la fermeture d'un tuyau à un de ses 
bonis. Le tuyau eat taraudé, et son extrémité est taillée en 
biseau : il est recouvert d'un écran dont le fond est plat. En 
serrant fortement l'écran, le biseau du tuyau entre dans le 
fer del'écrou et toi me un joint parfaitement étanché. 

Oo voit, figure 273,1a méthode qu'il faudrait employer pour 1 
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fermer un orifice percé dans un vase île fer terminé par une 
surface pt.ine. I.s partie inférieure du talon de la vis présenta 
nn biseau circulaire dont l'aréte, par un fort serrage, s'ap- 
plique exaciement sur la surface plane du vase. 

Les figures 273, 274 et 275 représentent le mode de 
jonction de deux tnyaui réunis bout à bout; les deux ex- 
trémités des tuyaux sont taraudées dans le même sens; la 
bout de l'un est plat, celui de l'anire est en biseau. On 
les réunit par un écrou taraudé, à gauche dans un bout 
et à droite dans l'antre; en serrant l'écrou, les tuyaux ne pou- 
vant pas tourner, tendent à se rapprocher, et par un fort 
serrage ou obtient un joint parfait. J'ai vu des tuyaux dans 
lesquels le biseau de l'un d'eui avait pénétré de près de i mil- 
limètre dans le plan qui terminait l'autre. 

Un autre mode de jonction «t indiqué dans les figures 376 
et 277 , mais il est plus compliqué, plus cher et moins solide, 
L»s deux tuyaux sont garnis chacun d'un bourrelet, et ils sont 
réunis par une pièce de fer qui a extérieurement la forme 
de deux cùnes par leurs bases, contre lesquels les deux tuyaux 
sont fortement serrés par deux écrous à boulons qui traver- 
sent deux étriers appuyés sur les bourrelets. 

On voit dans la figure 278 le mode de jonction d'un tuhe à 
angle droit sur un autre. La jonction a lieu au moyen d'une 
pièce de fer intermédiaire sur laquelle le premier et les deux 
branches du dernier sont fixés parle moyen indiqué fig. 272. 

La figure 279 représente le mode de jonction employé pour 
réunir deux tuyaux parallèles. Les deux tuyaux communi- 
quent par une pièce de fer doublement conique , sur laquelle 
ils sont fortement serrés par uu étrier garni de boulons. 
Vase d'expansion; 

Ce tube court et d'un plus grand diamètre que les tubes 
de circulation est placé à la partie la plus élevée du circuit. 
Sa capacité doit être au moins de i5 cenliiu. (5 pouces 7 ligues) 
de la capacité totale des tubes. A coté du tube d'expansion 
se trouve un tube d'une moindre hauteur, destiné à faire écou- 
ler l'air quand on remplit l'appareil d'eau. Les orifices du 
vase d'expansion et du tobe à air se ferment par la disposi- 
tion indiquée figures WJ et 270. 

Remplissage de tappareil. 

On pourrait remplir l'appareil en versant simplement rie 
l'eaupar le tube d'expansion , le tube à air étant ouvert ; mai* 
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comme les tubes n'ont qu'un très-petit diamètïe, il serait à 
craindre qu'il ne restât de l'air dans l'appareil , circonstance 
qui l'empêcherait de marcher et qui pourrait produire de 
graves accidents. On opère généralement le remplissage au 
moyen d'une porope foulante, qui sert ensuite à essayer l'ap- 
pareil sous une pression d'au moins 300 atmosphères. On in- 
troduit longtemps par le tube d'expansion . ou par le tulie à 
air, de l'eau qui sort par celui des deux orifices qui reste ou- 
vert, 

Robinets. 

Lorsque la partie du circuit qui descend du sommet de la 
colonne ascendante, renferme plusieurs branches, l'eau cir- 
cule simultanément dans toutes, comme nous l'avons déjà , 
remarqué plusieurs fois, et tous les calorifères partiels sont 
chauffés. Ou a essayé différentes dispositions pour arrêter le 
mouvement de l'eau dans un ou plusieurs de ces tuyaux, mais 
on n'a rien obtenu de satisfaisant- On trouve dans l'ouvrage 
anglais de M. C. J: Richard son la disposition représentée par 
les figures 281 et 282 pnur établira volonté la circulation dans 
deux des trois tuyaux A, G et C, an moyen d'on piston dont 
la tige passe à travers une boîte à étoupes et qui est manoeu- 
vré par un levier. Mais cet appareil n'est pas employé ; les 
boîtes à étoupes ne peuvent supporter ni une aussi grande 
pression ni une aussi haute température. Dans tous les ap- 
pareils on chauffe toujours tous les embranchements. 
Fourneaux. 

On a reconnu par expérience que la longueur des tube* 
renfermés dans le foyer devait être à peu-près un sinièiiie de 

différentes manières. Dans ta figure 271 les tubes sont contour- 
nés en hélice à hase carrée; la flamme , à la sortie du foyer, 
parcourt la moitié (les tubes en ninutant , et l'autre moitié en 
descendant ; une petite roulette verticale dirige ce mouvement. 
Dans la figure 270 les tubes sont dirigés par couches horizon- 
tales; une d'elles sert de grille, les autres, placées au-dessous 
de la seconde, sont traversées par la flamme en descendant; 
dans cette dernière disposition le mouvement de l'eau chaude 
dnit être eu sens contraire de celui Je l'air brûlé. 

Les figures 283,2S.iet 2S5 représentent le Inurneau employé 
dans les calorifères du Musée britannique. La figure 283 est , 
une perspective de l'appareil, en supposant qu'on ait enlevé 
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je mur de devant. La figure 28i est une conpe verticale suï- 
■vaut la ligne {fi/- 2Kj), et la figure 285, une coupe sui- 
vant la ligue jj' [fiij. •±%i). Le loyer est alimenté par la partie 
supérieure; l'air brûlé parcourt un canal qui faitie tour du 
foyer et dans lequel circulent les tubes. 

Dans les appareils qui existent en Angleterre, la tempéra- 
ture des tuyaux, à la partie supérieure du circuit, est ordinai- 
rement de Joo à. 4°o° Fahrenheit, à peu prés i5o à 200° cen- 
tigrades; à la partie intérieure de la colonne descendante, 
près du foyer, eHe n'est que de Go à 70 0 centigrades. Ces 
températures correspondent a des pressions de 4 a 1 5 atmos- 
phères seulement. Mais comme dans le foyer les tubes sont 
partes au rouge, les pressions intérieures peuvent devenir 
beaucoup plus considérables; si l'eau atteignait la tempé- 
rature du rouge obscur qui correspond à peu prés à 5oo« 

la pression s'élèverait à 857 atmosphères. 

Malgré tous les soins apportés dans la fabrication des ap- 
pareils et les essais sous des pressions iucum pareillement su- 
périeures à celles qu'ils supportent habituellement, il paraît 
qu'ils perdent toujours un peu ; car, d'après les renseignements 
recueillis près de M. Perkins lui-même, il faut ajouter, tous 
les huit ou dix jours, à peu près un demi-litre d'eau dans les 
grands appareils. Un ne sait d'où proviennent ces pertes, 
car ou n'aperçoit aucune fuite. 

Ou lie donne jamais aux tubes un développement total qui 
excède 1 5o à ïoo mèlfes, afin que la circu'aiiun s'rt ili!i.-sc 
convenablement, à moins qu'il n'y ait plusieurs cm branche, 
jnents et que la hauteur de l'appareil ne soit considérable. 

Dans le Musée britannique tontes les circulations sont sim- 
ples; ruais un fourneau sert pour deux appareils. Dans ces der- 
niers temps il y avait 18 fourneaux et SU circuits, qui ont 
coûté 90,000 francs. 



Eu Angleterre on compte 65 centimètres (2 pieds] de lon- 
gueur de tuyaux puni- échauffer 1 un pieds cubes de capacité, 




MM. Gaudiilot établissent ces calorifères à raison de o fr. 
le mètre courant de tubes, tout compris.... Les appareils sont 
simples, faciles à placer et à diriger ; mais et 11 11 me chahut: 1 ir- 
cuit ne peut avoir qu'une longueur limitée, ce mode de cliaut- 
fage ne peut être employé que pour échaufier des pièces voi- 
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sincs du foyer, et dont les surfaces de refroidissement ne dé- 
passent pas une certaine étendue. D'après M. Gaudillot, (.'ans 
les appareils qu'il construit, la pression ne dépasse pas 5 
atmosphères ; les surfaces de chaulie 1 rn ns;n c t ti;jit deux luis 
plus de chaleur que dans le chauffage à vapeur, et le cou- 
rant, pour une hauteur de 4 à 5 mètres, peut avoir /pu mèt. 
de développement; d après cela un seul foyer pourrai! cli.iut- 
fer des pièces voisines ordinaires :iyant de 6ooo à 70110 mètres 
cubes de capacité. Ce mode de chauffage peut être avanta- 
geux daus un grand nomlire de cas. 

CHAPITRE XL 

CHAUFFAGE A LA VAPEUR. 



Ce mode Jr chauffage, don! les appareils reçoivent souvent 
le nom de calorifères à vapeur, réunit les avantage* de tous 
les procèdes en usage, sans en avoir les inconvénients, il 
convient particulièrement aux (p-anls établ isscnienls renfer- 
mant des matières très-combustibles , et surtout aux biblio- 
thèques publiques, etc. 

L'appareil est composé d'une chaudière fermée et de plu- 
sieurs tuyaux on coudoie destinés à porter la chaleur dans 
les différents él;ii;es de l 'établissement. 

Pour bien remplir son objet, la chaudière doit être en 
cuivre, qui est un des meilleurs conducteurs de la chaleur; 
le tond en doit être mince, afin de mieux transmettre la cha- 
leur et de porter plus prompleraent l'eau à l'é-bnllition , et 
il n'en est que plus durable , parce qu'il n'est pas nécessaire 
de l'exposer à un feu ardent. Ce fond doit présenter une sur- 
face assez étendue pour recevoir toute l'action du feu, qui 
doit en enlever laclialeur constamment au-dessus de 100 de- 
grés centigrades. Uue trop grande surface ne produirait pas 
de vapeur; trop petite, l'effet deviendrait insuffisant. 

Quant à la forme de la chaudière, elle est très-variable ; 
les plus communes, en Angleterre, sont tulles appelées clian- 
ttièrps ene.iuimol; elles sont rectangulaires, avec un sommet 
semi-cylindrique; le fond est ordinairement courbé, la con- 
cavité tournée au feu. Quelquefois aussi 011 donne d^ la cour- 
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bure aux côtés; mais il paraît que la forme cylindrique a des 
avantages marqués sur les autres, fi doit être préférée. 

Les tuyaux pour conduire la vapeur se font ordinairement 
enfouie de fer, quelquefois cil cuivre; celui-ci, élant plus 
coûteux, est généralement moins en usuge. Cependant on doit 
l'employer dans les séchoirs, parce que le fur gâte le linge. 

Les dimensions de la chaudière et des tuyaux se Béaient 
sur la quantité de chaleur dont on a besoin et d'après les don- 

i° One chaudière de cuivre, de 2 ou 3 millim. (1 ou r in 
ligne) d'épaisseur, produit 4o à 5o kilogrammes de vapeur 
par heure et par mètre carré de surface exposée au feu d'un 
toyer ordinaire , pour la production desquels on bride 6 à 7 
kilogrammes de houille. 

a" Dans les tuyaux destinés à porter la chaleur, et dont 
l'épiisseur est de 1 millimètre l/a ( [ ligne), la vapeur con- 
densée est égale en pnids à 1,2 kilogramme pour cliaque 
mètre carré par heure; la quantité de e (1:1 leur qui en résulte 
équivaut à 1, ■>. X G5o degrés ou 780 unités; ou à celle de 
100 mètres cubes d'air, dont la température serait élevée de 

Un résultat pratique, reconnu en Angleterre, démontre 
qu'il faut 1 mètre carré de fonte ayant a centimètres (0 lig.) 
d'épaisseur, cliaulfé constamment pur la vapeur, poar élever 
de 20 degrés la température de 6j mètres cubes d'air. 

Avec ces données, il est facile <Ic déterminer les dimensions 
delà chaudière propre an chauffage par la vapeur, d'une 
pièce d'une grandeur donnée, ainsi que l'étendue de la sur- 
face des tuyaux, la quantité de combustible à dépenser par 
heure, etc. 

Supposons, par exemple, que toute la masse de l'air à 
échauffer par heure, y compris le renouvellement, soit do 
1000 mètres cubes, et que sa température doive être élevée 
de iq degrés, on dira : 1000 mètres cubes d'air pèsent i3oo 
kilogrammes, qui équivalent, à cause de leur moindre cha- 
leur spécifique, à . ou 3a5 kilogrammes d'eau, et exî» 
4 

gent par conséquent 3i5 X ïo degrés ou C5oo unités; la 
perle, par les murs et les fenêtres, étant évaluée à un cin- 
quième de cette quantité, ou à i3oo unités, il faudra eu 
tout produire 7800 unités de chaleur. Comme, dans la pra- 
Poélier-Fumiste. 33 
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tique, on peut reiirer d'un kilogramme de charbon 3go0 

unités , it faudra dépenser — ou i kilogrammes de cota- 

3goo 

Lustible par heure, ou 10 kilogrammes par journée de dix 
heures ; ce qui équivaudra à un quart d'hectolitre dont la va- 
leur est de 1 franc à Paris. 

La quantité de vapeur pour former cette chaleur sera, de 

1 ou 11 kilogrammes par heure. Or, puisqu'un mètre 
produit 4» kilogrammes de vapeur par heure, la surface chauf- 
fante de la chaudière sera de -H- ou o m ,3, ou à peu près un 
4° 

tiers de mètre carré. On peut déterminer aussi la surface ri- 
goureusement nécessaire de tuyaux qui donnent la chaleur, 
«n se rappelant que 1 mètre de tuyaux produit 7H0 unités; 
d'où il suit que pour développer les 7S00 unités néces- 
saires dans ce cas-ci, il faudra uue surface de tuyaux égale 

à . ^'" > ,. ou 10 mètres carrés. Si donc on donne aux tuyaux 

780 

M décimètre de grosseur ou 3i4 millimètres de circonférence, 
il en faudra une longueur totale de ■ ■ ou de 3a mètreJ 

Le fourneau doit être construit en matériaux qui soient 
mauvais conducteurs de la chaleur, puisque l'objet qu'on se 
propose est d'employer toute l'action calorifique sur la chau- 
dière : il est cependant indispensable de faire entrer du métal 
dans certaines parties, mais il faut en employer le moins pos- 
sible. L'emplacement pour le combustible et la chaudière doit 
être établi en briques à l'épreuve du feu , maçonnées Avec de 
l'argile; le reste de la maçonnerie doit Itre en briques dures 
«bieu cuites. 

La grandeur de la grille destinée à recevoir le combustible 
est estimée, dans la pratique, à un dixième de mètre par 5 
kilogrammes de charbon; et, pour obtenir une bonne com- 
bustion, il doit y avoir constamment sur la grille une couche 
de charbon de 5 à 6 centimètres (aa à 27 lignes) d'épaisseur. 

Les tuyaux sont placés dans le sens de la lougueur, ainsi 
que l'indique la figure 3, Pl. IV, dans le lieu à échauffer; 
pt, afin que tout l'ensemble puis» se soumettre aux effet! 
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<Ia la dilatation et de la contraction occasionés par le* dif- 
férentes températures qu'ils éprouvent, les tuyaui ue doivent 
! pas être arrêtés d'une manière invariable ; on aura soin , au 
, contraire, de les rendre libres, en les faisant supporter par 
I des rouleaux. Pour faire juger de la nécessité de ce que noua 
I venons de dire, nous ferons connaître que, si ta longueur d'un 
tuyau de fonte est égale à i au pnint de congélation , elle sera 
de i ,00 n i au terme de l'ébullition ; et cette dilatation sera dm 
0,0017, *' ' e5 ' u yauT sont en cuivre; et nous ajouterons qu au- 
cune partie d'un bâtiment ordinaire ue serait capable de 
résister à la force de dilatation d'au tuyau en fer ; et , s'il y a 
aux extrémités une résistance égale à la force de ta pression, 
il faudra que les tuyaux se rompent, soit dans leur jonction, 
soit dans quelque partie de leur longueur. 

Pour assembler les tuyaux entre eux, il faut remarquer que 
les joints doivent être impénétrables à la vapeur, et qu'il 
faut éviter de les emboîter, parce que la dilatation, la con- 
traction, le mouvement des tuyaux , ne tarderaient pas à lui 
livrer passage. La meilleure manière de joindre les luyaul est 
au moyen de rendements aplatis ; on place entre les joints 
de la toile d'un tissu peu serré , qu'on a soin d'enduire de cé- 
ruse préparée comme pour de la peinture épaisse, et, an 
moyen de boulons à écrous, on rapproche les deux partie* 
assez pour que le joint ue présente aucune ouverture a la va- 
peur. 

On a 'profité de la dilatation des tuyaux pour suspendre 
l'introduction de la vapeur, lorsque le lieu à échauffer est 
arrivé à une température déterminée ; en effet , comme l'al- 
longement augmente avec l'accroissement de chaleur, il suffit 
de placer à l'extrémité libre du tuyau une soupape contre 
laquelle cette eïtrémité, en se dilatant, vienne s'a|i[iliquer 
pour fermer l'ouverture et ire plus donueï issue à l'introduc- 
tion ultérieure de la vapeur. 

Nous nous arrêterons à cet aperçu, parce que les borne* 
de ce Manuel ne nous permettent pas d'entrer dans tous lei 
détails de construction de ces sortes d'appareils, dont le mé- 
canisme exigerait de grands développements pour être en- 
tendu, et qui nécessiterait d'ailleurs un grand nombre de 
planches que ne pourrait pas comporter ce genre d'ouvrage, 
sans sortir des limites prescrites. Nous renvoyons dune nos 
lecteurs aai traités spéciaux sur cet objet. 

Un avantage important de l'appareil à vapeur, et qui le 
distingue da toute autre méthode d« distribuer la chaleur, 
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teul feu suffit polir un immense établissement, -et ou peut 

l'aspect du fourneau est le moins désagréable. La distance de 
la chaudière a la serre la plus éloignée, dans l'établissement 
de MM. Loddiges, à Hackney , est d'environ huit cents pieds, 
et il parait qu'on aurait pu la porter encore plus loin. 

Maïs partout où la vapeur est employée, il faut que cet 
emploi soit dirigé par une personne également capable et 
soigneuse; car, bien qu'il soit parfaitement sûr eu de pa- 
reilles mains, il demande trop d'attention pour être coufié à 
des domestiques paresseux, ou occupes à d'autres travaux : 
l'appareil doit toujours être en bon état ; il ne faut pour cela 
iju'iiue légère attention, mais il ne souffre absolument pas de 
in.- ; ;l i.jtiirc. Le combustible , d'ailleurs, doit être plus souvent 
renouvelé que dans les fourneaux ordinaires. 

Ou prétend communément, dit M. Tredgold , que le 
eh toffage par la vapeur est plus économique que celui des 
conduits à fumée; je ne sais comment la comparaison a été 
faite par d'autres; mais il faut être novice dans l'art pour 
n'être pas en état de produire à peu près le même effet par 
l'une ou par l'autre méthode , toutes choses égales d'ailleurs. 
Je sais cependant que, dans les deux modes, il est facile de 
mettre assez, de maladresse pour laisser perdre une moitié de la 
chaleur qu'on veut employer, et qu'eu choisissant les exemples 
de comparaison, on peut à volonté faire paraître plus écono- 
mique l'une ou l'autre desdeux méthodes. Toutes lesfoisqu'on 
pourra Facilement surveiller l'emploi de la vapeur, ou pourra 
l'employer ; dans le cas contraire, on préférera les conduits à 
fumée. 

Du reste, la vapeur ne parait pas devoir être employée 
toute seule pour chauffer les habitations; mais en peut, dans 
les maisons cjoiilerablcs, s'en servir am il ni rement pou 
procurer de la chaleur et aider a la leulilation. 

Une chambre un peu vaste peut rarement être convenable- 
ment chauffée par des feux de cheminée, et les longues 
salles , les corridors et les escaliers ne sauraient l'être de cette 
manière sans une dépense considérable eu combustible. La 
méthode la plus avantageuse semble donc devoir être celle 
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où l'on fait us.i^e des deux principes Je ch.iuffage à la fois , 
c'esl-a-dire où l'on emploie dm s les niit/nls Ij clialeur 

rayonnante d'un feu de cheminée, en y entretenait en même 
temps de l'air en partie éc h ju fié , tandis que les pass.iges, les 
grandes salles et les escaliers sont chauffés par des vaisseaux a 
yapeur convenable. 

Dans tous les cas, plus la surface des viirages sera consi- 
dérable, plus la quantité de chaleur nécessaire sera grande; 

sent oublier l'influence qu'une grande masse de lumière asur 
la santé et la force des hommes, surtout dans les écoles et les 
ateliers; car, plus on retranchera de lumière et d'air, et plus 
les personnes qui y séjournent seront pâles et languissantes ; 
en faisant des fenêtres doubles, la perte de chaleur est réduite 
à moins d'un tiers sans diminuer sensiblement la quantité de 

On a cherché à établir un rapport approximatif entre la 
quantité de vapeur, l'espace à échauffer et la cootenance de 
la chaudière. D'après M. Buchanan, un pied de surface de 
tuyaur à vapeur chauffera convenablement deux cenls pieds 
euhes d'espace fermé, et un pied cube de chaudière doit suffire 
poor échauffer deux mille pieds cubes d'espace. 

Ce rapport grossier, calculé pour les filatures de coton, est 
parfaitement inutile lorsqu'on désire un plus grand degré de 
ventilation, comme dans les hôpitaux, ou bien qu'une plus 
grande quantité de vitrage est nécessaire, comme pour le» 
«erres chaudes. 

Nous allons donner des moyens plus exacts d'établir ee» 
rapports et les mettre en harmonie rivec le dq;ié de ventila- 
tion nécessaire. C'est M. Tredgold qui nous servira de guida 
dans ces évaluations. 

Il existe, dans toutes les circonstances, deuï causes directe» 
de perte de chaleur : la première est le refroidissement qu'é- 
prouvent les vitrages et les autres surfaces exérieures d'un 
bâtiment par l'effet du contact de l'air extérieur ; la seconde 
est ia quantité de chaleur qui doit être chassée avec l'air 
impur par la ventilation , celle qui se perd par les fentes, cre- 
vasses et autres ouvertures; l'une et l'autre de ces couses 
dépendent de la nalure de l'édifice, de l'objet auquel il est 
destiné. 

Kous allons donner le caleul de la perte dehealfiir qui a 
lieu dam différents] circonstauitt^ mais rdniiuoni piftw- 
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soiremmt qu'elle peut toujours être mesurée par une cer- 
taine quantité d'air pris à [a température extérieure et ré- 
chauffe au ilfpré ilf l;i ti-mpér.ïture inférieure. Il faudra encore 
déterminer la quantité de combustible qui procurera la cha- 
leur voulue. Remarquons toutefois que ces principes, donnés 
par la pratique, sont générai)*, c'est-à-dire que ce qui con- 
cerne les tuyaux à vapeur s'applique également à toute autre 
enveloppe renfermant tout autre fluide, s'il refroidit dans le ' 
même milieu. 

0(i désigne en général par l'unité la chaleur spécifique de 
l'eau ; on peut donc exprimer l'effet produit par un tuyau à . 
vapeur par le nombre de degrés dont une portion déterminée 
de la surface élèverait la température d'un pied cube d'eau , 
alors la quantité en pieds cubes de tout autre corps qui serait 
élevée au même degré de chaleur serait eu raison inverse de 
sa chaleur spécifique, ou serait le dénominateur de la fraction 
qui en exprimerait ia chaleur spécifique. 

Par exemple , la chaleur spécifique de l'eau étant i , celle 
de l'air est, pour la pratique, o.ooo35 : si l'on multiplie par 
o.ooo35 la quantité de combustible nécessaire pour élever 
d'un degré la température d'un pied cube d'eau, on aura 
celle qui élèverait d'un degré la température d'un pied cube 
d'air; vingt fois cette quantité l 'élèverait de îo degrés, trente 
fois, de 3o degrés , et aiusi de suite. 

Cela posé, il faut d'abord connaître quel est le degré le plus 
Las où puisse descendre la température de l'air extérieur ou 
de l'air qui doit fournir la ventilation. 

Dans le climat de Londres, on peut prendre 3o" de Fah- 
renheit pendant le jour; pour la nuit, il faut supposer que le 
plus grand froid fait descendre le même thermomètre à o°- 
Dans le climat de Paris, les nombres correspondants de la 
même échelle sont à peu près 33 et i. 

Il faut aussi connaître la température à laquelle on veut 
entretenir la chambre qu'on doit échauffer, et la quantité , 
d'air qu'il faudra élever de la température extérieure à celle 
de la chambre pour remplacer la perte de chaleur en entre- 
tenant la ventilation. On a observé que la température 
moyenne de la surface d'un tuyau qui contient de la vapeui 
est, sous la pression ordinaire, de aoo". 

Voici la régie pour trouver la quantité de tuyaux de fonte 
qui maintiendra la chambre à la température demandée : mul- 
tipliez Us pt«ds «ubes d'air qu'il faut •chauffa par minutes 
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pour remplacer la ventilation et la perte de la chaleur (que 

de l'air extérieur en degrés de Fahrenheit, et divisa le pro- 
duit par i. i. fois la différence entre aon et la température 
de la chambre ; le quotient donnera la quantité de surface de 
tuyau de fonte qui suffira pour maintenir la chambre à la. 

Ou, algébriquement, soient, 
A = le nombre de pieds cubes d'aiv à chauffer par minute 
pour remplacer la perte de chaleur; 

( = la température demandée pour la chambre ; 
(' = la température de l'air extérieur ; 
S = la surface du tuyau cherchée ; 

On a 




Exemple. Supposons que la perle nécessaire de chaleur 
soit par minute de 6çjï pieds cubes; qu'il faille maintenir la 
température à 5G" de Fahrenheit, l'air eitérieur étaat ào° de 
la même échelle, quelle est la surface de tuyau nécessaire ? 

La formule devient 

S = . ^ — ~ «■» 1 a8 pieds carrés de surface. 

1. 1. (200— 56} 

Mais, quelle est ta quantité de combustible nécessaire pour 
chauffer une surface donnée de tuyau? 

HÈylc. Si l'eau condensée rentre dans la chaudière sans 
perte de chaleur, la même quantité de combustible en poids 
nécessaire pour porter à l'ébullition un pied cube d'eau prise 
à la température moyenne suffira pour chauffer 26 pieds de 
surface de tuyau pendant une heure, lorsqu'on devra entre- 
tenir la température à 6o° Fahrenheit. Or, la quantité de 
combustible nécessaire pour porter un pied cube d'eau prise à 
une température moyenne au terme de l'ébullition est le 
septième de ce qu'il faudrait pour la convertir en vapeur, et 
ce nombre nous le connaissons , c'est 8. 4 pour la bouille. 

Si la chambre doit être entretenue a 8o° Fahrenheit, la 
même quantité de combustible chauffera 3o pieds de surface 
de tnyau pendant une heure. 

tnfin, si l'on veut «ut retenir la chaleur Je la pièce à ioo», 
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la même quantité de combustible suffira pour 36 pieds de 

M. Tredgold trouve, d'après ces principes, qu'un boisseau 
de houille de Newcastle suffit par heure pour fournir à 1810 
pieds de surface de tuyau la chaleur nécessaire pour entre- 
tenir à 6o° la température d'une chambre. 

La même quantité fournira assez de chaleur à îioo pieds 
pour l'entretenir à 8o°, et à a520 pieds pour l'entretenir à 

ioo°. En effet, — = 70, qui, multiplié par , = 1. », 

donne pour produit 84.. Or, 84 livres de houille font le bois- 
seau de Newcastle. 

Lorsque l'eau condensée ne peut pas rentrer dans la chau- 
dière, on perd environ j; [ 1 de chaleur, c'est-à-dire qu'il fauC 
réduire de i;i a la quauiité de surface qui peut être chauffée 
avec la même quantité de houille. 

Il faudfa, dans ce cas, augmenter la quantité de combus- 
tible en raison de la perte [dus grande de la chaleur de la 
chaudière; et, si l'on n'a pris aucune précaution pour pré* 
venir cette perte à sa surface, il arrivera que cette perte se 
trouvera quelquefois égale à l'effet des tuyaux auxquels elle 
fournit la vapeur , et la proportion sera d'autant plus grande 
que la chaudière sera plus petite. 

Une approximation grossière donne un boisseau de houille 
par hirer par chaque fois six pieus cubes d'air à échauffée 
par minute. 

Il est nécessaire de connaître la quantité d'eau condensée 
dans un temps donné, parce que, lorsque cette eau ne re- 
tourne point à la chaudière, il est indispensable de la rem- 
placer. 

Or, dans une chamhre entretenue à 6o",_7 X 26= 18» 
pieds de surface de tuyau de fonte condenseront un pied 
cnbe d'eau p;ir heure à «o° , ce sera 7 X ïo = 1 10 pieds de 
surface; à 100, enfin, ce sera 7X36 = a5a. On voit que 
.ces nombres sont précisément les produits par 7 des surfaces 
de tuyaux cherchées précédemment. 

Evaluons maintenant la ventilation et les pertes de cfci- 

La quantité d'air vicie par la respiration d'un individu est 
d'environ Soo pouces cubes par minute ; par la transpiration, 
par la combustion et autres causes, 5,i84 ponces; par 11 com- 
bustion d'une chandelhv 180 à 3oo pouui cubas; nuit, 4 
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cause de diverses autres impuretés, 43i ponces cubes : en tout, 
G, 1 1 6 ponces cubes , ou environ 4 pie.is cuiies par minute. 

On voit donc qu'il iloil y avoir pour chaque individu 4 
pieds cubes d'air par minute de renouvelés nui entraînent une 
quantité de ch.ileur é.;:ile à i-i ililf'ereuce entre la chaleur de 
l'air extérieur et celle de l'air intérieur. 

D'ailleurs, leverredes fenêtres laisse échapper une quantité 
considérable de chaleur qu'on peut évaluer à peu près à un 
pied et demi cube d'air par minute, descendu de ]a tempéra- 
ture moyenne de la chambre à celle de l'air extérieur par 
chaque pied carré de vitrage : il faut Jonc faire entrer dans 
le calcul cette considération. 

Or donc, si l'on multiplie par i,5 la surface de vitrage, le 
produit sera égal au nombre de pieds cubes d'air par minute 
dont la température passera de la chaleur de la chambre au 
degré de refroidissement de l'air extérieur. 

Enfin, on peut évaluer ; terme moyen, à onze jiieds cubes 
par minute la quantité d'air qui s'échappe par chaque porte 
ou fenêtre qui communique avec l'air extérieur : on peut ne 
pas prendre en considération les portes intérieures. De toutes 
ces évaluations on tire la règle suivante, bien suffisante pour 
la pratique. 

Règle. Dans les édifices publics, les habitations, la quantité 
de pieds cubes d'air à chauffer par minute doit être égale à 
quatre fois le nombre des individus que doit réunir le local, 
ajouté ;i onze fois le nombre des portes et des fenêtres exté- 
rieures, et à une fois et demie l'air exprimé en pieds du vi- 
trajje exposé à l'air extérieur, la somme sera la quantité en 
pieds cubes qui devra servir pour calculer la quantité de sur- 
face de tuyaux, à vapeur, et, par suite, la quantité de com- 
bustible. 

Algébriquement. Soit P le nombre de personnes qu'une 
chambre doit contenir, v le nombre de fenêtres et de portes, 
et G l'air du vitrage. A étant toujours la quantité de pieds 
cubes à échauffer par minute, pour remplacer la perte de la 



De sorte cru/en remplaçant A par sa vatanr dans la for- 
mule : 

,_ *"- f > 

a. i ( aoo— t ) 
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Oi S représente la surface de luyau de fonte, elle devient : 
z _ (4P + .T, + ..5G( t -Q " 

Si les fenêtres étaient doubles , et qu'elles fermassent assea 
bien pour empêcher te mouvement de l'air entre elles, la fcr- 



D'où: 



3-= - 



» ( ÏOO — i ) 

Enfin, ti les fenêtres, sans ;être doubles, fermaient her- 
métiquement, elle deviendrait': 

A = 4P+i — i.5G. 
D'où: T 

s ^ t jP + ,,5G)( t -Q 

Si l'on divise le nombre de pieds cubes de l'espace d'une 
chambre par la quantité d'air qu'il est nécessaire de chauffer 
par minute, pour y entretenir la même température, ie quo- 
tient sera à peu près égal au nombre de minutes qui ferait em- 
ployé à élever cet air à ce degré de chaleur, eu arrêtant la 
ventilation pendant ce temps. 

Dans les serres chaudes, on peut admettre que, 
A=5L-j-..SG-|-ii.D 

A étant toujours une perte de chaleur par une cause quel- 
conque, L la longueur de la serre, G l'aire du vitrage, D le 
nombre des portes; c'est-à-dire que la perte de la chaleur dans 
les serres est, par minute, une quantité de pieds cubes d'air 
égale à cinq fois la longueur du vitrage du toit, plus une 
fois «demie l'aire totale du vitrage comptée en pieds, plus 
onze pieds cubes pour chaque porte. De sorte que l'on a, 
pour la surface du tuyau de fonte nécessaire, 

s <»4 + i.so-fctiP) (i-Q 
~ i.i( a oo-0 
Ces formules ^'appliquent an cas où la hauteur verticale 
moyenne du vitrage de la serre étant d'environ dix pieds, la 
différence de température entre l'air de la serre et l'air exté- 
rieur doit être d'environ trente degrés Fahrenheit. Si ta hau- 
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tenr moyenne verticale du vitrage île la serre était déplus de 
dii pieds, et la différence entre la tempéralure de l'air exté- 
rieur et celle de la serre, 5o degrés Fahrenheit, ce qui est 
le maximum de différence qu'on puisse supposer , on aurait, 
en appelant h la hauteur de la serre en pieds, et conservant 
les mêmes appellations que précédemment, 

A=i;4LA3;ï+ i.5G+iiD, 



ou, en faveur de ceui qui 




tendent pointl'algèbre, onau- 


rail cette règle plus facile 






La perte de chaleur ou 


le n 


onibre de pieds cubes d'air qui 


devront être élevés par ini 




: do la température de l'air ei- 






ég;ile au produit de la longueur 


de la serre multipliée par 


U 


muitia de ia plus grande hau- 






î eu pieds, plus une fuis et de- 


mie Taire totale du vitra| 




plus onze fois le nombre des 


portes, et, employant cell 




■ rutne, on trouvera la quantité 


drtuyaui nécessaire et la 


qui 


imité de combustible, d'après 


les règles que nous avons 


don 


nées; voici, au surplus, la for- 


mule pour la surface des 


tuy 



[i|4Lt3). + i.3C-fii,D)(i-Q 
>.,(,»_«) • 
T.n été, la température s'élèverait trop : on est obligé d'ou- 
vrir à la partie supérieure des ventilateurs dont on trouvera 
la îurlace par la formule ou la règle suivante : 

langueur de la serre ; R , la longueur du toit vitré ajoutée à 
«Ile du vitrage perpendiculaire, s'il y en a un ; h, la distance 
du sol à l'ouverture par où l'air s'échappe, ou a 

o.iSLB ' , LR 
a — ou a peu près = 

C'est-à-dire qu'approiimativement la somme en pieds de» 
■ires de tous les ventilateurs supérieurs doit être égale à la 
longueur du toit vitré ajoutée à la hauteur perpendiculaire du 
vitrage de devant, s'il y en a un, multiplié par la longueur 
de liierre, etdivisé par si» fois la racine carrée de la hau- 
teur prise du niveau du sol jusqu'à l'endroit où se trouve 
l'ouverture ou les ouvertures qui laissent échapper l'air 
échauffé. 
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Chauffage tïiavapeur appliqué à un ijr/ind établissement (i). 

On voit en A (fig. 3, pl. IV) le fourneau de la chaudière. 

La cheminée Je ce fourneau conduit la fumée dans les 
tuyaux de fonte de fer 1,3,314' ï- ei tuyaux sont logés dans 
l'an ti -chambre des ateliers et eutounis de liiiqm's, exciiplij vis. 
à-vis des petites ouvertures 5, 6, 7 et 8. Un courant d'air est 
admis par le bas en g, et il arrive dans les ateliers par ces ou- 
vertures, apros avoir été réchauffé par son contact avec les 
tuyaux de fer ascendants. 

Cette disposition met, autant qu'il est possible, à profit la 
chaleur perdue par le combustible. On peut la supprimer 
dans le cas où l'on craindrait quelque danger du feu, et 
faire passer la fumée par une mute qui en mette absolument 
à l'abri. Cependant, il n'est pas prùsumable que les tuyaux 
d'ascension de la fumée, disposés comme ils le sont, puissent, 
dans aucun cas, provoquer des accidents. Le plus grand, in- 
convénient des poêles ordinaires vient de ce que l'intensité 
de la chaleur peut faire fondre, rougir et entr'ouvrir la ma- 
tière dont ils sont composés; la continuité du métal, depuis 
k foyer ju-qu'ii l'uxti éiniié des tuyaux, fait que ceux-ci par- 
ticipent à la forte chaleur et sont sujets aux mêmes accidents. 

Ici la fumée, passant préalablement dans un canal de 
briques, ne peut jamais c!inimmii(|iH'i- aux tuyaux un degré 
de chaleur suffisant pour les faire éclater. Ces mêmes tuyaux, 

chambre que par de petites ouvertures, ne peuvent point être 
mis en contact avec des matières combustibles, et se trouvant 
entourés d'air qui se renouvelle continuellement, ils ne peu- 
vent donner à la cage en maçonnerie qui les enveloppe qu'un 
degré de chaleur modérée. 

On peut garnir les bras de fer qui supportent les tuyanx as- 
cendants qui forment la cheminée, de quelques substances qui 
soient un mauvais con luetcur de chaleur, comme des cendres, 
de la chaux, etc. On peut régler aussi, par des soupapes, l'é- 
mission de l'air chaud do ce courant ascendant, à son entrée 
dans la chambre. Comme les tuyaux ne sont pas exposés à se 
fendre, il n'y a point à craindre qu'ils introduisent de la fu- 
mée ou de la vapeur dans les appartements. 

[ij Bditf, M it Snm tSnteurtiimw, un» «, 
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La chaudière BE a 3 mètres (6 pieds) de loiîg, 1 mètre j6 
centimètres (3 pieds 171) de large, et 1 mètre (3 pieds) de 
profondeur. Comme il n'y a rien de particulier dans l'appa- 
reil destiné au remplissage constant, ou»l'a omis pour ne pas 
embarrasser la figure. On peut placer la chaudière dans l'en- 
droit quelconque jugé le plus convenable. Dans les lieux où 
il existe une machine à vapeur à portée, on peut se servir 
de la vapeur de sa chaudière. Le tuyau CC conduit la vapeur 
de la chaudière jusqu'au premier tuyau vertical, 0,0, D, H 
y a, en E, une jonction mobile garnie de filasse DU de toile 
pour qu'elle ue laisse pas échapper la vapeur ; celle-ci , après 
s'être élevée dans le premier tuyau 0,Û,D, entre dans le 
conduit F, F, F, qui est légèrement incliné à l'horizon; elle* en 
chasse l'air, qui s échappe eu partie par la sou pape G , et passe 
en partie par les autres tuyaux. La soupape G étant fort char- 
gée, la vapeur est forcée de descendre dans le reste des tuyaux 
d,d,d, l'air qui les remplisssait fuit devant elle; il passe" par 
des tubes H, H, H, dans le tuyau M, M, M, qui a la peuu- né- 
cessaire pour amener l'eau au siphon R, d'où elle descend dans 
le réservoir N, d'où , enfin, elle retombe presque bouillante 
dans la chaudière. 

Tous les tuyaux sont en fer fondu, eicepté le conduit 
H, M, M , qui est de cuivre. Les tuyaux verticaux lu ut I olfice 

desc \» 5, et portent les sommiers au moyen de bras O, 

O, O, qu'on peut élever ou baisser à volonté, au moyen des 
coins P,F,P. Les tuyaux entrent d'environ 17 inillimîiire» 
(1 pouce) dans les sommiers, qui leur sont attachés par des 
liens de fer Q, Q ; ceux de l'étage inférieur reposent sur les 
supports de pierre S , S, S, S, et sont garnis défilasse en bas, 
pour que la vapeur n'y trouve point d'issue. Dans chaque 
étage , le tuyau qui arrive d'eu bas reçoit le tuyau sopéiiuur 
par un emboîtage garni de filasse, ainsi qu'on le voit en r. 
Les tuyaux de l'étage inférieur ont 19 centimètres (7 pone.} 
de diamètre; ceux de l'étage supérieur, 16 centimètre* 
(6 pou.}, et les diamètres des lujinn intermédiaires, dans les 
deux autres étages, sont compris entre ces dimensions ex- 
trêmes. L'épaisseur du métal est de -centime t. (3-8 de pouc). 
O i fait les tuyaux inférieurs plus gros que les supérieurs, 
pour exposer une surface ctiaude plus considérable daus les 
pièces inférieures, parce que, la vapeur descendant d'eu haut 
dans tous les 1 tuyaux , excepeé le premier, la chaleur ne serait 
poiut égale en bas, si on m compensait pas, par une plui 
Poétier-Fumute. 34 
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grande surface, la différence dans les températures entre !a 

partie inférieure et celle supérieure du tube. 

Il n'est point nécessaire de munir cet appareil de soupapes 
qui s'ouvrent eu dedans , les tuyaux sont assez forts pour sou- 
tenir la pression atmosphérique. 

Pour sé procurer uue quantité de vapeur circulante plus 
ou moins forte, on peut augmenter le volume ou le nombre 
des tuyaux, à l'effet de se procurer une température quel- 
conque inférieure au terme de l'eau bouillante, et qui soit 
toujours en rapport avec rétablissement que l'on veut échauf- 
fer. On pourrait même le dépasser en employant un appareil 
assez fort pour comprimer la vapeur ; mais ce ne. serait guère 
que pour des expériences particulières. 

Article 3. 

Procédé pour brûler lafumée dons tes fourneaux des machines 
à vapeur; etc. , pur M. Ch*pm*n. 

Ces perfectionnements ont pour objet d'échauffer l'air avant 
qn'il arrive dans le foyer-, pour cet effet, ia grille est com- 
posée de barres creuses sur tyute leur longueur, formant une 
série de tuyaux parallèles, l'une placée en avant, l'autre au 
fond de la grille. La boite antérieure, établie directement au- 
dessous de la porte du. foyer, est munie d'un registre qu'on 
ouvre ou qu'on ferme à volonté; l'autre boîte, portée sur h 
maçonnerie, débouche derrière la cloison qui forme le fond 
du foyer : cette cloison laisse entre elle et la maçonnerie un 
intervalle d'environ 17 millimètres (1 pouce), qui règne sur 
toute la largeur de l'âtre, et est nu peu inclinée en avant vers 
aaparfie supérieure, afin que l'air qui y pénètre puisse refouler 
la fumée, laquelle, ramenée ainsi sur le combustible incan- 
descent, se brûle complètement. On conçoit, d'après ce qui 
■vient d'être dit, qu'eu ouvrant, eu tout ou en partie, le re- 
gistre de la boite antérieure, il s'établira un courant d'air très- 
fcrt à travers cet orifice, les barres creuses de la grille et der- 
rière la cloison du foyer, et que cet air sera échauffé . dans 
son trajet avant de se mêler avec la fumée; pour rendre cet 
appareil plus fumivore, M- Chapnian y a ajouté un autre per- 
fectionnement important ; on sait chaque fois qu'on charge le 
fourneau par la porte ou que l'on introduit le ringard , il pé- 
nètre dans le foyer une certaine quantité d'air extérieur qui 
refroidit lafumée échauffée,» tel point que, quelque parfaite 
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que soit d'ailleurs la construction, cette fumée ne peut s'allu- 
mer que longtemps après que la porte a été fermée; pour 
obvier à cela , l'auteur a adapté au-dessus du foyer une trémie 
en fer, au fond de laquelle est disposée une trappe mobile sur 
deux, pivots, munie d'un levier à contre-poids qui la tient ap- 
pliquée contre la trémie; le dessus de cette trémie est fermé 
par un convertie (|u'on abaisse chaque fois qu'on fait passer le 
combustible dans te foyer-, pour cet effet, on soulève le levier, 
la trappe bascule dans 1 intérieur, et le charbon tombe sur la 
partie antérieure de la grille ; dé celte manière, l'air froid ne 
peut pénétrer dans le fourneau ; aussi ne voit-on pas sortir 
par le haut de la cheminée ces bouffées de fumée qui, dans 
les iourneaui ordinaires, annoncent qu'on renouvelle le com- 
bustible,. 1 ■ ■ ■ 

Le charbon qui tombe sur la partie antérieure de la grille 
se convertit bientôt en coke ; alors, avant d'en roèttre uns 
nouvelle charge, on le pousse au fond du foyer, à l'aide d'uiï 
ringard dont la tige passe à travers la porte du fourneau , et 
qu'on manœuvre à l'extérieur sans ouvrir la porte; la palette 
dont est armé ce ringard a une largeur égale à celle de la 
grîlle ; et, pour s'assurer du moment où il faut s'en servir, on 
observe l'état du feu à travers on petit trou de 17 millimètres 
{i pouce) de diamètre percé dans la porte, et que recouvra 
unfc'plaqïie ou obturateur mobile. Les avantages qu'an vieoC 
d'énoncer ne sont pas les seuls 1 qui résultent de l'emploi des 
nouveaux moyens imaginés par M. Chapman', il annoncé 
qu'une grille à barres creuses, à travers lesquelles passe ni 
courant d'air, est plus solide qu'une grille à barres pleines î 
dp moins celle qu'il a employée n'a éprouvé aucune altération! 
depais six mois. La société d'encouragement de Londres a 
décerné à l'auteur la grande médaille d'argent pour ces per- 
fectionnements. .-.■>'* • 

Explication des figures de la planche Vlll. 
La figure 225 représente une élévation vue par-devant du 
fourneau fumisore ; la figure 221), une coupe latérale, le) 
mêmes lettres indiquant les mêmes objets dans ces foyers; a; 
chaudière ; b, foyer ; c, trémie alimentaire du charbon, re- 
couverte d'un volet d \ et munie an fond d'une trappe à bas- 
cule armée d'un levier à contre-poids e , à l'aide duquel on 
fart passer une nouvelle quantité de combustible sur la grille; 
f, ringard à palette à l'aide duquel le charbon est pousféau fond 
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de la grille; j, mortaise pratiquée au bas de la porte du foyer, 
h travers laquelle passe la t i y e du ringard ; h, trou percé dans 
la porte pour observer l'état du feu, il est recouvert par une 
petite plaque mobile ; i / , boîte ou réservoir antérieur fermé 
à l'air extérieur et communiquant avec l'intérieur de ta grille j 
i, canal formé dans les barreaux; b, canal ménagé derrière la 
cloison de latre et à travers lequel passe l'air qui refoule la 
fumée snr les charbons incandescents ; m, registre pour l'ad- 
mission de l'air dans la boîte, article 4. 

Des Séchoir». 

Les séchoirs sont le plus souvent construits sous forme de 
pyramide quadraiigulaire faite eu charpente et d'une éléva- 
tion, telle que les pièces puissent y être placées , développées 
dans toute leur longueur. Les côtés de cette pyramide sont clos 
par des planches imbriquées et assez distantes pour que l'air 
puisse pénétrer aisément dans l'intérieur. On la garnit en de- 
dans d'un filet, afin que les toiles ne puissent point se salir 
contre ses parois. Au reste, la construction de ces séchoirs 
yarieun peu suivant les saisons et le mode de chauffage. 

Toutes les saisons ne sont pas également propres à cette 
opération, ni même toutes les heures du jour ; les plus iléfa-, 
vorables sont la saison d'hiver et les temps pluvieux ; les 
plus favorables sont les jours chauds et secs; et, les heures 
de la journée, celle où le soleil est plus élevé sur l'horizon. 
Ce n'est point la chaleur, ou mieux, le calorique qui opère 
directement le séchage, mais bien l'air. L'influence que le 
caloiique exerce sur cette évar.oration , c'est, en chauffant 
l'air, de le rendre plus apte à dissoudre l'eau; ainsi , plus l'air 
est chaud et sec , plus la force dissolvante de l'eau est forte: 
plus il est froid , moins il eu dissout ; enfin , plus l'air est sa- 
turé d'eau, moins il est susceptible d'en dissoudre ; ceci rentre 
dans la loi générale de la solubilité des corps dans d'autres 
dont la force dissolvante diminue au fur et à mesure que leur 
saturation augmente. Voilà pourquoi, par les temps humides 
ou pluvieux, l'air étantun faible dissolvant de l'eau, cet air 
sèche ou enlève difficilement l'eau dont les tissus des toiles 
sont imprégnés. L'on connaît plusieurs modes de chauffage 

veinent; en général , ils se réduisent à trois espèces. 

1* Séchoirs à air : sans chaleur artificielle, ou séchoir d'été. 

s" Séchoirs à air chaud ; chaleur produite par |es calori- 
fères divers. 
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3° Séchoirs au feu , ou produisant l'évaporation à une tem- 
pérature voisine de celle de l'Êbutlltîùn de l'eau ou de ioo ri C. : 
nous u'avous à nous occuper ici qui! de ces deux derniers. 
1° Séchoir par' l'air chauffé. 
D'après ce que nous avons exposé sur la théorie de l'action 
de Yiir sur l'eau , il est évident que tes séchoirs d'été ne sau- 
raient convenir en hiver à cause de la moindre faculté dissui- 
vante de l'air froid et souvent humide ; ces séchoirs doivent 
doue dire pafai Cernent clos et à courant d'air échauffé ad 
moyen des calorifères. Jadis on employait des poêles qu'où 
plaçait dans les séchoirs, ce qui était fort embarrassant et oc» 
casiuuait parfois des incendies. Maintenant on y fait arriver 
l'air chaud par plusieurs bouches ouvertes an niveau du sol du 
séchoir. L'air chaud , comme plus léger à cause de sa dilata* 

lion qui, d'après M , est de ipio pour chaque degré ther- 

mométrique , traverse les couches plus froides du séchoir pour 
s'élever à la partie supérieure ; dans cette ascension , il dis- 
sout de l'eau des tissus, et, dès-lors, il acquiert un grand 
volume qui le rend encore beaucoup plus léger (i) ; deux 
thermomètres, placés l'un au sol et l'autre au sommet du sé- 
ciiotr, indiquent la différence de ces températures. L'air 
chaud , continuant d'arriver par les bouches, continue aussi il 
s'élever; dès-lors, là couche supérieure augmente d'épaisseui? 
et pèse sur la couche inférieure : cette pression augmenté à 
tel point qu'en ouvrant des conduits placés à environ 33 cen^ 
thnètres (i pied) de la partie inférieure, l'air froid s'y pré- 
cipite et sort du séchoir rapidement. Dès-tors , la couche qui 
portait immédiatement sur lui vient le remplacer ; à celle-ci 
succède celle qui la recouvre , ainsi de suite ; il est donc évi- 
dent que, dans un séchoir, il s'établit deux courants d'air : 
nn courant ascendant et un courant descendant. Le premier 
est dû à l'air chaud qui arrive et que sa légèreté fait élever à 
la partie supérieure ; le second est dû à la pression des cou- 
ches supérieures qui se précipitent vers le bas, se saturent 
d'eau , et cet air humide est ensuite évacué par le conduit 
précité. L'on voit quelle est l'erreur de ceux qui pratiquent 
les issues à donner l'air, à la partie supérieure du séchoir, c'est 
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•tors l'air chaud qu'ils évacuent, au lieu de l'air froid ou hu- 
mide. La force du courant de l'air sera d'autant plus forte 
qu'il y entrera une plus grande quantité d'air chaud à la fois 
et que la coloune de cet air Géra plus élevée, ou que le sé- 
choir sera plus élevé. 

Nous avons déjà dit que l'air froid et humide était chassé 
du séchoir par des ouvertures communiquant à des tuyaui de 
cheminées rectangulaires, ou planches placées dans les angles 
du séchoir qui vont s'ouvrir au dehors au-dessus du toit ; il y 
a des séchoirs où il n'y a qu'une de ces cheminées, et d'autres 
où l'on en trouve plusieurs autres; cela vaut mirai: ces che- 
minées doivent être munies d'une gueule de loup, afin que 
leur ouverture se trouve constamment du côté opposé du 
vent qui, sans cela, pendant les temps d'orale, ferait refouler 
l'air à évacuer dans le séchoir, comme il fait refouler la fu- 
mée dans les cheminées. 

2" Séchoir à la vapeur. 

Ce moyen diffère du précèdent en ce qu'on fait circuler la 
vapeur d'eau dans des tuyaux eu tôle disposés de manière à 
ce qu'ils aient assez de pente pour ramener l'eau condensée 
dans la chaudière génératrice. Il est évident que la vapeur 
d'eau ne tarde pas à chauffer beaucoup les tuyaux, et que 
l'air qui les entoure , en leur enlevant sans cesse du calorique, 
• échauffe, devient plus léger, s'élève et fait place à une nou- 
velle couche ; ce procédé est également rais en usage pour 
chauffer les appartements pour l'incubation des poulets, etc. 

Procédés propres à chauffer les habitations, ateliers et autres 
bâtiments, ou sécher diverses substances ; par Dague [John) 
a Crtosi-EY (UenriJ. 

(Brml d' importai!™ M Ja iiorfcclionnomanl.) 

Serre chaude avec appareil servant à lu chauffer. 
Figure 225 W*, Pl. VIII, coup;: verticale. 
Figure S2fi bis, plan. 

a, chaudière à vapeur construite et posée à la manière or- 
dinaire. 

b, tuyau de vapeur ajusté aux tuyanx de l'intérieur dm 
local, du côté oi\ ces derniers sont le plus élevés du sol. 

c, tuyaux placés dans l'intérieur de la serre pour y répan- 
dra la chaleur; ils sont incliné» vert la chaudière, dans 
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laquelle ilsTentrent au-dessous du niveau de l'eau que ren- 
ferme celle chaudière. 

d, soupape ou clapet posé en Liais au bout du luyau dans 
la chaudière, afin d'empêcher l'eau de remouter, soit par la 
pression de la vapeur, soit par l'effet du vide qui pourrait se 
former dans l'intérieur des tuyaux. 

e , soupape et robinet ajustés sur le tuyau rie vapeur c, près 
de sa rentrée dans la chaudière; celte soupape et le robinet 
sont disposés comme le montre la figure 227, sur une échelle 
plus grande que celle des figures 225 bis et 226 bis; f, fig. 
227, indique la coupe transversale du tuyau c,fig. 285 bit 
et 226 bis; g est la soupape, h la boîte qui l.i recouvre, et i est 
le robinet dont la place est en c,fy. 225 bit. 

«nation de l'air renfermé dans les tuyaux , a mesure qu'ils se 
remplissent de vapeur ; lu soupape empêche le retour de l'air 
extérieur , qui , dans le cas où il eiisterait un vide , ou que 
l'air se trouverait plus fort que la vapeur renfermée clans ces 
tuyaux, rentrerait avec force et produirait une commotion ou 
secousse dans l'intérieur de l'appareil. 

k,fig. 225 bis, jauge à mercure fixée sur la chaudière pour 
faire reconnaître le degré de pression de la vapeur, 

(, tube en verre ajusté sur le côté de la chaudière pour 
permettre de s'assurer de In quantité d'eau qu'elle renferme. 

m, deux bouts de cylindres creux dans lesquels passent les 
tuvaux de vapeur, et ayant chacun une bouche de chaleur. 
L'air froid est admis dans ces cylindres par de petits tuyaux 
n, arrivant de l'extérieur du local que l'on veut édi.-uilïer; il 
y circule , se chauffe, et se répand en cet état dans l'intérieur 
de la serre: ainsi, le renouvellement de l'air s'effectue sans 
qu'il soit nécessaire d'en faire venir autrement de l'extérieur. 

o, représente les murs de la serre. 

p, sol sur lequel esl élevée la serre. 

g, fig. 2SG bis, touche de chaleur. 

r, fermeture de la chaudière à vapeur, sur laquelle se 
trouve une soupape de sûreté. 

f, maçonnerie de la chaudière. 

t i cheminée. 

Séchoir à la vapeur à trois étages. 

La figure 228 montre, en coupe verticale, un séchoir à trois 
étages, qui esl chauffé au moyen d'un appareil semblable A 
celui que l'on «eut de décrire. 
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Conduite de l'appareil destiné à chauffer des liabitations, des 
manufactures ctautres bâtiments, et pour chauffer ou sécher 
des substances, représenté par les fia . 225, 226, 227 et 228. 
On charge en partie la chaudière a vapeur d'eau ; lorsque 
la vapéUr monte, Yâlf contenu dans la chaudière et dans les 
tuyaux est repoussé et comprimé de manière que la vapeur 
ne peut plus avancer ; alors, pour remédier à cet inconvénient 
et mettre la vapeur en état d'agir , on fait évacuer cet air par 
le robinet de la boîle placée en c, fig. 225. La soupape de 
cette boîle s'ouvre en même temps et resle dans cet état jusqu'à 
ce qu'il ne passe plus par cette issue que de la vapeur ; alurs 
on referme le robinet, afin d'éviter l'action de l'atmos|ihère 
dans l'intérieur de l'appareil. La libre circulation de 1a vapeur: 
dans les tuyaux s'établit immédiatement après, et, comme elle 
se condense parle contact de l'atmosphère sur la surface des- 
dits tuyaux, ou par celui des matières au travers desquelles 
lés tuyaux passent, ta pression étant en outre devenue égale 
des deux côtés de la soupape d, fig. 225 6&, cette vapeur con- 
densée rentre en eau presque bouillante dans la chaudière à 
vapeur qui s'alimente d'elle-même sans aucune addition d'eau, 
et n'en exige point tant que toutes les parties et les tuyaux 
sont herraéliquement fermés; les seules pertes à réparer se 
bornent donc à celles occasionées par la vapeur qui sort 
lorsque l'on fait évacuer l'air renfermé dans les tuyaux, et 
par celle qui peut s'échapper par la soupape de sûreté. 

Au moyen, de cette méthode d'obtenir et d'appliquer la 
chaleur, on arrive à une grande économie de combustible , et 
l'on évite en outre le dépense et le travail d'alimenter la. 
chaudière, parce que la vapeur a toujours été rapidement et 
alternativement convertie en eau presque bouillante et en 
vapeur pendant toute la durée de l'opération. " ■ 1 

CHAPITRE XII. 

DES FOURNEAUX DE CUISINE DITS ÉCONOMIQUES. 

Ce ne sont pa5 en général les poêliers -fumistes qui établis- 
sent les grands fourneaux à demeure qu'on appelle fourneau! 
économiques, et qui sont destinés à la cuisson des aliments 
et à divers services dans des grands établissements. I.a plu- 
part du temps, ce sont des ingénieurs, ou des inventeurs, ou des 
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architectes qui se chargent de ce soin. Néanmoins, comme te 
poélier- fumiste peut être appelés les réparer, ou même à 
mettre en place ceux qui sont fixes, noua croyons devoir pré- 
senter ici quelques détails sommaires à ce sujet. 

Depuis bien longtemps, surtout dans le r - pays du Nord , on 
se sert de fourneau* chauffés au bois ou au charbon de terre 

font partie de l'économie ménagère; mais ce n'est que dans 

distribution tant pour l'économie du combustible que pour 
satisfaire à toutes les conditions que doit remplir un appareil 
de cuisson et de chauffage. 11 eïisle à cet égard une foule 
de modèles présentant plus ou moins d'avantages, mais qui, la 
plupart du temps, ont entre eux la plus grande analogie sons le 
rapport de la forme et des fonctions. Nous ne pouvons ici pré- 
senter la description de tous ces appareils, et nous croyons de- 
voir nous borner à donner sur ce sujet qui n'intéresse qu'in- 
directement l'induslriequi nous occupe, que quelques exemples 
qui suffiront pour donner udc idée assez complète de ce genra 
d'industrie. 

ARTICLE PREMIER. 
Cheminée culinaire, par M , GreklER. 
(Breiti d'inteoiion-l 

Le mérite du système que je présente, comparé à cpux des 
antres appareils de cette nature en foule, par exemple , ima- 
ginés dans le même but ou dans un but analogue, consiste à 
offrir un service beaucoup plus commode, plus accéléré, moins 
dispendieux, exempt des odeurs malfaisantes qui se J^p^mt 
ordinairement lors de la préparation d'une certaine quantité 
d'aliments divers, et par conséquent , à contribuer à a-sninir 
l'air du local où il est disposé, effet salutaire qui s'obtient de 
deui manières: d'abord en entraînant dans le foyer les gaz 
déj.i;;réaules on nuisibles à la santé, puis en répandant, par 
des Couches de chaleur, plus ou moins d'air chaud qui , dans 
le principe, peut être pris à l'extérieur, pour passer ensuite 
dans des conduits destinés à lui transmettre la chaleur de 
l'appareil. Ces avantages n'out pas encore pu être obtenus 
d'une maiML-re ii:,'uliéfc, assez, 'lurable et assez écono- 

mique; et dés-lors, sans faire ici l'éuumé ration des divers 
inconvénients (jui se rattachent i la construction et à la com- 
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binaison mécanique de la plupart des appareils culinaires, 
surtout de ceux tout én fonte, imaginés jusqu'à cejour.il me 
suffira d'énoncer et de prouver par quelques détails explica- 
tifs, que les avantages que je signale Sont la propriété du nou- 
veau système culinaire dé mon invention. 

Ces appareils se composent d'une façade ou d'une devanture 
en fonte, ayant les ouvertures, nervures et rainures nécessai- 
res pour recevoir et maintenir convenablement les différentes 
pièces de forte tôle ou de fonte qui forment autant dë caisses, 
de fours ou de compartiments dans lesquels se placent com- 
modément les ustensiles (le cuisine ou autres propres à conte- 
nir des liquides ou des aliments en cuisson. 

Je construis en forte tôle ta partie postérieure des mes che- 
minées culinaires et les deiii parties latérales, qui peuvent, 
au beiom, être en fonte , et je réserve entre elles et les fours 
de différentes dimensions, des espaces qui forment autant de 
conduits dans lesquels circulent librement la flamme, la fumée 
et tous les gai qui résultent de la combustion, comme ceux 
aussi qui échappent à son action. 

Ces espaces ou ces conduits sont munis de valves ou espè- 
ces desoupapes que l'on peut, de l'extérieur, manœuvrer aisé- 
ment à la main pour diriger, augmenter ou diminuer la tem- 
pérature de telle ou de telle partie de la cheminée culinaire, 
et par conséquent, pour utiliser l'action du feu , selon les cir- 
constances, c'est-à-dire , suivant l'exigence de la préparation 
ou de la cuisson des aliments. 

En examinant, par exemple, la cheminée culinaire repré- 
sentéesurle dessin n» i, on voitque si l'on ferme les deux valves 
des côtés, il s'ensuit que le passage de la fumée s'y trouve 
fermé, et qu'elle est forcée de venir passer par le tuyau du 
milieu, pour aller chauffer le four supérieur et s'échapper 
ensuite par la clieminée; que si l'on ne ferme <Jue l'une ou 
l'autre de ces deux valves latérales, l'effet décrit ne s'accomplira 
que d'un côlé; que si l'on ferme la valve du milieu, en ténaut 
ouvertes ces deux dernières, la flamme se divisera en deux 
parties seulement et produira son effet d'abord sur le four du 
milieii, puis sur les compartiments latéraux ; qu'enfin, si toutes 
les valves restent ouvertes, le courant de la fumée se divise en 
trois parties distinctes pour chauffer presqu' uniformément 
toutes les parties de l'appareil. 

Dans chaque compartiment de mes cheminées culinaires 
sont pratiquées, latéralement et intérieurement , plusieurs 
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r.ijiiil.Miitdiit eiilramues dans la cheminée par le courant de la 
fumée , ce qui empêche que l'on en puisse être incommodé 

du» r. PP «t™.»i. 

On pourrait, an besoin, remplacer dans chaque comparti- 
ment, ce& petites ouvertures par une seule, en la munissant 
d'une soupape glissante, qui ait la propriété d'augmenter ou 
de diminuer cette ouverture. Quant à la disposition de la che- 
minée proprement dite des mes appareils eu lit!. lires, elle peut 
être établie verticalement Mir l'.ippan il, ou adaptée à sa par- 
tir postérieure , nu fixée autrement encore, selon le besoin ou 
la disposition du local. 

Mes cheminées culinaires peuvent être chauffées, indiffé- 
remment, avec du carbou de terre, du charbon de bois, du 
cokei de la tourbe, etc., et sans aucun inconvénient, selon le 
prix de ces divers combustibles dans les différentes localités, et 
leur construction peut être combinée de manière à permettre 
à la fumée de circuler tout autour Je leurs fours ou compar- 

(Jutre les réservoirs d'eau que j'ai ménagés dans la con- 
struction de mes cheminées culinaires, j'ai jugé à propos 
d'ajouter à leur corn lunaison spéciale une disposition de bain- 
Ces appareils n'ont besoin pour fonctionner, que d'un 
simple dessus en tftlej mais aussi ils peuvent être recouverts soit 
par un marbre garni ou non d'une galerie quelconque, soit 
par une plaque métallique avec ou sans ornement; et cette 
dernière disposition permet fort avantageusement, sur celte 
surface additionnelle , plus ou moins coûteuse, des plats, des 
casseroles ou des vases quelconques, dans les différents cas que 
présentent les fonctions culinaires ou les exigences du service 
de la table. 

Sur le dessus en forte tùle, ou partie supérieure, de mes che- 
minées culinaires , j'établis des réchauds de formes et je di- 
mensions différentes, afin qu'il devienne toujours commode 
et utile, surtout pendant i'elé , de se servir des mes appareils, 
comme de véritables fourneaux de cuisine ; ce qui nécessite 
seulement, pour accomplir les fonctions culinaires, le dépla- 
cement du marbre ou de la tablette métallique, dont pour- 
raient être ordinairement ornées ces cheminées nouvelles et 
d'une utilité générale. 
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Les socles île ces cheminées culinaires sont ordinairement, 
ou presque toujours, en fonte ou en fer, garnis ou non eu 
cuivre ou autre métal, susceptibles de varier: au besoin cepen- 
dant, ou pourrait les établir avec certaines substances qui, par 
leur nature et leur composition fort compacte et dure, comme 
aussi parleur bonne disposition, promissent asseï de rési- 
stance ou de solidité, ou asseï. de durée, comparativement à la 
masse et à l'emploi du meuble pyrotechnique qu'ils seraient 
destinés à élever et à supporter constamment. Ainsi, mes ap- 
pareils, tels qu'ils sont , outre leurs divers avantages , présen- 
tent une rare économie sous plusieurs rapports, surtout sous 
celui de l'économie du combusiible, et permettent de prépa- 
rer convenablement , avec facilité , à peu de frais et en fort 
peu de temps , un dîner à plusieurs services pour une société 
considérable. 

Enfin, ces appareils nouveaux, ainsi que jeles ai composé* et 
construits, peuvent, sans que le principe de leur combinaison 
en soit vicie , recevoir dans leurs formes, leurs dimensions et 
les dispositions de leur construction , toutes les modifications 
possibles , dictées par les circonstances ou puisés dans les lois 
de l'eipirience ; c'est-à-dire modifications dans le nombre, 
la disposition, b forme et les dimensions de leurs comparti- 
ments, modifications sérab labiés dans leS ustensiles qui doivent 
occuper ces l'ours ou compartiments , et modifications encore 
pour toutes sortes d'omeineuts dont on peut faire l'application. 

C'est ainsi qu'il devient commode de varier utilement l'em- 
ploi de mes cheininues culinaires, d'en établir, par exemple, 
iur différente* échelles pour le service ordinaire des grands 
^tabli;«mei;is, des collèges, des restaurants, des familles 
nombreuses, etc., et par conséquent, de tirer de ce meuble 
nouveau tous les avantages réels que j'ai développés dans ce 

Pour compléter la description que je viens de f.iïre de mon 
système pyrotechnique it rendre pli. s saillante (a construction 
de tues cheminées culinaires , j'ai jugé il pro|KW de fournir les 
troi.i dessiui numérotés ci joints, sur lesquels il m'.i [-m, sinon 
inutile, du mmus superflu de figurer les ornements infini' 
nient variables que snnl s il si ep tibias du recevoir les nouveaux 
appareils dont il s'agit. 

Le* mêmes lettres désignent les mêmes pièces dans toutes 
les projectimis. 

Ld duiu ->Sb, Pl. XII, représente une petite cheminée 
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culinaire qui, comme celles des dessins fij. 287 et 288, est 
vue en élévation. 

La première projection est une élévation ou une vue exté- 
rieure de l'appareil. 

La deuxième est une section verticale passant suivant la 
la ligne y %. 

a, foyer tle fonte qui peut être filé et qui peut Être aussi 
mobile, pour faciliter son nettoyage et le service qu'il exige. 

De chaque côté du foyer sont menacés des espaces vides où 
l'on voit des batustres , dont 1:l base porte sur le socle de l'ap- 
pareil, et dont te sommet supporte le corps de la cheminée 
culinaire, tout en permettant tantôt de placer dans ces espa- 
ces certains vaisseaux ou autres objets qui ont besoin de con- 
server une chaleur douce , tântûl*ie disposer de ces mêmes 
espaces pour d'autres usages analogues ou différents. 

b, cendrier placé sous le foyer a pour recevoir les cendres 
et les scories résultant de la combustion. 

c, plaque de fonte placée im-dessus ilu foyer et danslaquelle 
ou a pratiqué deux ouvertures circulaires pour recevoir des 
marmites ou casseroles de forme analogue à celles représen- 
tées sur le dessin, ou tuui autres ustensiles contenant des 
aliments exigeant une haute température. 

d, d, d, d, enveloppe eu forte tole formant un four dans 
lequel on peut, à volonté, placer des marmites ou autres vais- 
seaux analogues. 

e, e, les deux vantaux de la porte du four fermés par l'en- 
veloppe. Ces i vantaux sont articulés, à charnière, chacun 
avec une plaque de fer montée à coulisse, sur toute la 
hauteur des parties verticales et intérieures de l'enveloppe rf, 
tellement que ces vantaux étant ouverts entièrement, il suffit 
de les pousser directement à la main, pour les taire glisser le 
long des parois verticales de la cheminée culinaire et de l'y 
enfermer presque complètement-, ce qui permet de faire le 
service de cet appareil sans jamais se trouver embarrassé 
au dehors par la saillie des vantaux. Dans le nouveau système 
que je mets au jour, j'attache quelqu 'importance à cette com- 
binaison mécanique, à laquelle j'ai donné la préférence et 
que j'ai généralement adoptée ; car les appareils que repré- 
sentent les autres dessins , a 0 ' 287 et 188, ont leurs portes de 
bon principaux également à deux vantaux, disposés et 
adaptés d'uue manière tout-à-fait semblable, _ 

f, compartiment ou four supérieur, de forme carrée Jou- 
Poêtier-FumisUi 35, 
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gue et servant à recevoir les ustensiles propres à contenir le 
a lime ut s qui, pour être cuits ou convenablement préparcs, on 
besoin d'une 1 e m pé rature moins élevée; la porte de ce fou 
peut élre établie comme les portes ordinaire*, ou corani' 
celles dont il vient d'être parlé lout-a-l'beare, de chaque c6ti 
de ce four , ou d'un seul côté. Un peut , à volonté , dispose 
des réservoirs d'eau qui acquièrent une température plus 01 
moins élevée , selon que l'ou active ou que l'on ralentit L'in- 

dont ces réservoirs sont susceptible», il m'a paru convenais 
de leur adapter un tuyau descendant dans ta partie inférieur! 
de l'appareil et y recevant un robinet qui sert à en retirer I. 
quantité d'eau chaude dont ou peut avoir besoin. 

g , q , cj , valves établies! une au milieu de l'appareil et le 
deui autres sur les cotés dé i.i partie intérieure de sou foui 
principal; ces trois valves sérient à diriger, n modifier la COursi 
de la fumée, dont le mouvement est indiqué par des tiédies 

h , cheminée par ou s'ci'ha p[ -c tonle in lmin:e et dunl ■ 
disposition peut varier selon les circonstances ou les localités 

Le dessin n° 387 représente un appareil culinaire aualojjoi 
1 celui que je viens de décrire, seulement, il est établi dans dl 
plus grandes dimensions et avec un plus grand nombre di 
compartiments; ou voit aussi qu'il diffère du précèdent eu 
ce qu'il a deux fours au-dessus du foyer et deux fours latéraux, 

Tari er l'emploi d'une manicre plus commode ou plus avanta- 
geuse, et par conséquent de lui faire subir plus facilement 
diverses iiiodiûca lions que peuvent exiger certaines cirioa- 

Fourneaux ècor.omiques, 'de Victor CiievjtLin,. 

Ces fourneaui sont en général mobiles, mais 00 penl aussi 
les établir i demeure fixe; ils sont avec flamme reuversee ou 
non, et fonctionnent au bois Ou au charbon de terre. Ils R» 

b pttLerie, un^narmite en cnivw, un bain.ma^e" truil 

Nous donnons d..n. I.- fi.i -JMM, ('/. Mi lu mudeie d'un de ce'. 
fourneaux eu toute et » couple, cliaufie au charbon de terre, 
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pour îoo à 3oo personnes, |iropre au service de; liùpilaux de 
!a marine, des collèges et des établissements publics. 
Service des fourneaux économiques, de Victor Chevalier. 
Le fourneau ayant élé posé dans les meilleures condition» 



donnant beaucoup de flamme. Ce combustible est relui qui 



plus durable. 

Au. reste, le service des fourne;iui au bois ou au charbon 
est absolument le même; leur seule différence consiste dan» 
les dispositions des foyers. 

Revenons aux fourneaux a charbon de terre : les réservoir» 
de ces di'rnii i ■^(•nt [uni nus de deuï grilles, dont une est ronde 
et forme le fond du réservoir, et l'autre est à pieds servant a 
diminuer le foyer de moitié à peu près : on se sert de cette 
dernière lorsque l'on n'a qu'un demi-service à faire; niais il 
faut nécessairement plus de teints pour la cuisson des ali- 
ments. Le foyer, réduit par cette grille à pieds, suffit pour 
i-hïiiftei' la |>la>|tie du fourneau; mais il ne faut jamais «n- 
l'lii-r. lorsque l'on s'en sert, d'enlever d'aiiord la grille du fond. 
Le charbon de terre s'allume en jetaot dessus de la braise ou 
du charbon île bois bien enflammé : pour bien entretenir la 
combustion, il faut de temps en temps dégager la grille de 
la cendre qui pourrait l'obstruer, avec un tisonnier donne, 
pour cet usage. line faut jamais allumer le feu avant d'a- 
voirrempli le bouilleur ou réservoir d'eau, qui doit toujours 
être tenu plein en y versant de l'eau à mesure que l'on en 

Le pot-au-feu, qui doit toujours être de forme cylindrique, 
en cuivre ou en fer battu, doit >ïtre commencé sur le trou 
méti.'!>;iS ;'i la plaque au-dwns du foyer, après en avoir enlevé 
11' tampon on couvercle avec un crochet. Lorsque le liquide 
est arrivé à ébalIiticM, et qu'il a été écumé , on éloigne la 
marmite vers le tuyau de fumée, de manière à ce qu'elle 
continue à bouillir à petit feu,. C'est sur cette même ouve,- 
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tnre du foyer que l'on commence la cuisson de tonte espèce 
de mets, puis on en éloigne les casseroles suivant le degré de 
chaleur qu'elles exigent, de sorte que l'on en fait fonctionner 
autant que la plaque du fourneau peut en contenir. 

Les rôtis à la broche se font sur le côté du fourneau où se 
trouve le foyer, au moyen d'une rôtissoire qui s'y accroche, 
après avoir enlevé la porte mobile disposée à cet effet. 

Lorsque l'on fait un rôli d;ins le four, il faut avoir soin de 
Je retourner à moitié de sa cuisson; il ne se fait pas autrement 
dans les fourneau* à deux fours, au moyen d'un berceau à 
tringles en fer étante: il ne faut pas oublier d'entrouvrir la 
petite trappe pratiquée à la porte du four, et destinée à chas- 
ser la vapeur du rôti vers une ouverture ménagée à cet effet 
au fond de ce four. L'étuve placée en dessous du four est dis- 
posée pour la cuisson des côtelettes, au moyeu d'un plateau 
dans lequel on met de la braise bien allumée, et d'un gril ; 
pour l'évaporalion de la fumée des côtelettes et pour établir 
un courant d'air qui entretienne la braise allumée, il a été 
pratiqué à la porte de cette étuve, une petite trappe à cou- 
lisse que l'on entr'ouvre afin que l'air puisse entrer pour 
aller s'échapper par un tuyau disposé au fond de l'étuve, et 
qui va s'embrancher dans le premier bout du tuyau de fumée. 
HeUoyage des fourneaux. 

Le nettoyage des fourneaux se fait, pour les fourneaux 
ordinaires, en levant la phque inférieure en fonte, rendue 
mobile à cet effet, et ramenant la suie avec un petit balai 
vers l'ouverture du foyer pour qu'elle tombe dans le cendrier: 
pour les fourneaux à flamme renversée, on procède d'abord 
de la même manière, puis, en ouvrant la petite trappe ménagée 
entre les fours et les êtuves , on ramène la suie au moyen d'une 
raclette à longue tige en fer, donnée pour cet usage. 

Quant aux tuyaux, le nettoyage se fait par la trappe à cou- 
lisse, pratiquée au premier bout du tuyau, en passant dans 
tous les sens une baguette flexible, à laquelle on a attaché tin 
chiffon : cette trappe à coulisse du premier tuyau sert égale- 
ment à déterminer le tirage de la fumée, lorsque le mauvais 
temps vi«nt à le contrarier, en brûlant à l'ouverture un peu 
de papier. 

Le second exemple que nous présenterons est un fourneau 
de cuisine, dont la construction est due à M. René Duvoir. 
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Fourneaux de cuisine pour le service tics collèges, pensions, 
hùpitaux, pur M. Relié Dovoir. 

M. René Duvnir, api ès avoir construit, dans plusieurs Col- 
lèges des fourneaux du différents modèles, est arrivé à la 
combinaison de celui dont on va présenter le plan. 

Ce fourneau, dans lequel on obtient l'emploi le plus utile 
du combustible, présente toutes les facilités désirables pour 

Des fourneaux de ce dernier modèle ont été établis dans 
les collèges d'Amiens, d'Orléans, de Moulins, de Clermont 
et de Limoges; d'autres collèges nous en ont commandés. 
Ces fourneaux conviennent aux pensions et aux hôpitaux, 
avec quelques modifications dans la disposition des marmites 
et des fours. 

Description du fourneau de cuisine. 

La figure 290, planche XJT, est la vue de face ; la figure 291 
la coupe du fourneau, faite au niveau delà plaque supérieure; 
la figure 292 le plan. 

A, A*, est une plaque en fonte qui recouvre la partie anté- 
rieure du fourneau , dont toutes les faces en fonte. Cette pla- 
que est percée de trois ouvertures; deux rondes sont destinées 

bassine à légumes C. La troisième ouverture est carrée, et se 
trouve au-dessus du fuyer principal ; elle est bouchée par de 
petites plaques en fonte 1), qui peuventétre exposées, sans se 
détériorer, à l'action de la chaleur. C'est sur cette partie du 
fourneau que se fait la préparation des mets qui exigent une 
température très-élevée. Les petites plaques D peuvent être 
enlevées et remplacées par une troisième marmite quand le 
besoin du service l'exige. 

I est la porte du foyer principal ; K, la porte du cendrier. 

M est la porte d'un foyer additionnel destiné à chauffer la 
marmite à pot-au-feu, avant la préparation des autres alimenta. 

N est la porte du cendrier. 

G est un grilloir à côtelettes, disposé de manière à faire 
sortir par la cheminée les vapeurs qui se dégagent pendant 
la cuisson. 

F est un four pour les rôtis et la- pâtisserie; au-deitous est 



Digiîized by Google 



/ji.j DES FOtfRKlÀDX. D£ CU151HE. 

établi un petit foyer O, dans lequel on peut brûler quelques 
morceaux decharbou pour donner plus de couleur aux grosses 
pièces cuites dans le four. 

La cuisson des autres-aliments s'effectue dans des casse- 
roles placées sur la plaque A , qui les chauffe plus ou moins , 
suivant la position qu'elles y occupent. 

Dans la construction eu brique, qui est établie derrière le 
fourneau, se trouvent : 

■«'Um étuveE, chauffée par les produits de la combustion 
qui cireolrot a l'eniuur avant de se rendre dam la cheuuuée. 
C'est dans cette etuve qu Du maintient fhauds les plats pré- 
pares avant I heure des repaa. 

au chaude H, fournissant par le robinet 
: besoiiu de la cuisine , el qui a une 
même troips à la plu- 
sieurs batus de pied; un 
sin conduit l'eau chaude 



CHAPITRE XIU. 

EXPÉRIENCES SUH LES MODES DE Cil AI! t F AGE LES 
PLCS ÉCOÎfOMIQOES. 

Les expériences ont eu pour objet de reconnallre le degré 
de température constante au-dessus de celle extérieure que 

même temps, la combustion d'une même quantité de com- 
bustible consommé dans des appareils de diverses formes, 
toutes autres circonstances étant égales d'ailleurs. 

11 résulte des premières opérations qui ont eu pour objet de 
comparer les appareils de Curaudau et de Désaruod, que 
100 kilo(>. de bois . brûlés à la cheminée ordinaire, peuvent 
être remplacés, à raison de la meilleure construction des ap- 
pareils, par les quantités ci-après, savoir: 

Foyer ordinaire de Désarnod 3g kilogr. 

Foyer dit four creuse du même . 3gif3 

Foyer simplifié , idem. 7 3g 3?4 

Cheminées de Curaudau , , . 33 
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On a fait aussi des expériences sur deux poètes de formes 
différentes, l'an de Curaudau, l'autre de Désarnod, appelé 
par l'auteur poêle de Lynn perfectionné : ce dernier a été al- 
lumé avec du cTiarbon de terre. Il résulte de ces expérience! , 
dont chacune a été double comme les précédentes, que loo 
kilogrammes de bois ou de houille, brûlés à la cheminée ordi- 
naire, peuvent être remplacés par les quantités suivantes 1 : 

I Poêle de Curaudau 20 3; i kilog. de bois. 

! Poêle de Désarnod là i; 4 kilog. de houille. 

D'après ces expériences, il est prouvé que les appareils de 
Désarnod et Curaudau, comparés à une 'cheminée ordinaire, 
procurent une grande économie de CODlbftatfble'; mais, l'em- 
ploi tie ces appareils ne pouvant pas être considéré seule- 
ment soin le rapport seul de l'économie du combusliblé , : il 
fànt aussi l'envisager sous celni des dépensés de construction, 
d'entretien, de salubrité et d'agrément. 
1 La' maçonnerie est moins coûteuse que la fonte , et la tôle 
exige une dépense encore plus considérable. Il en est de 
même des frais d'entretien, qui sont presque nuls dans les 
cheminées ordinaires, un peit plus considérables dans les 
foyers de Désarnod construits en Fonte, et plus encore dans 
ceax de Curaudau, dont la t61e, présentant, relativement à 
sa masse, une plus grande surface et étant plus oxydable par 
ta nature, sera plus promptement détruite. 

Sons le rapport de la salubrité et de l'agrément, ces ap- 
pareils laissent jouir de la vue dn feu et du calorique rayon- 
nant, comme les cheminées ordinaires-, la quantité de calo- 
rique rayonnant s'étendra également loin dans l'appartement, 
en employant l'un ou l'autre de ces trois appareils à foyer 
égal ; et l'intensité de ce oiorique sera en raison inverse du 
carré des distances (1). .-■ t" 

Les appareils de Curaudau et Désarnod étant construits 
avec un métal bon conducteur du calorique, répandent 
beaucoup de chaleur qui traverse ses pores. On y allume le 
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feu arec facilité et promptitude ; on y accélère, on y ralentît 
la combustion à volonté. 

L'appareil de Ctirandau donne de la chaleur au moment 



.eph 



,s grande 
11 plus grand nombre d'appareil.;, ri 



très proportionnels suivants pour mesurer leurs av;itil:;;jes 
respectifs. Ces résultats sont rangés dans l'ordre que déter- 
mine la plus grande économie de combustible. 

Poêle fumivore de M. Thilorier 1,193 

Fourneau domestique de Désarnod o,g33 

Poêle de Curaudau 

Foyer dit ù tours creusts de Désarnod °,6*7 

Foyer simplifié , grand surbaissé, du même. . . 0,568 

Calorifère salubre de M. Olivier o,53o 

Cheminée de Curaudau o,5i5 

Foyer =iniplifié, deuxième grandeur , de Désarnod. 0,48 5 
Calorifère perfectionné de M. Olivier. . . . o,3 9 3 
Cheminée ordinaire du bureau consultatif. . . o,i5i 
Ponr compléter les résultats sur la chaleur utilisée avee dif- 
férents appareils de chauffage, nu us ajouterons les valeurs 
numériques données par M. Clément, dans son Cours au Con- 
teruatoire des Arts cl Métiers. 

La combustion de 1 kilogramme de bois par heure, dans 
un appartement de 100 mètres cubes de capacité, a élevé la 
température au-dessus de la température enérieurc , savoir : 

Avee une cheminée ordinaire 0,148 

Id. àliiltumford 0,379 

Cheminée de Désarnod. o,45o 

Poêle Curaudau 0,714 

Poêle Désarnol >.o,9Î6 

Pour obtenir la même température , on a lu ulé savoir : 

Ht*. d„ mm 

Cheminée ordinaire 100 

ht. àla Rumford 3o 

Id. Désarnod 33 

Poêle Cnrandau 10 3j4 

Poêle Déiarnod ; i3 3;4 
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CHAPITRE XIV. 



A STIC LE PREMIER. 

Calcul de la quantité de chaleur emportée par le courant d'air 
dii tuyau d'une cheminée. 

Pour connaître la déperdition de la chaleur par te conduit 
d'une cheminée, il faudra déterminer la vitesse du courant 
ascendant, ainsi que nous l'avons indiqué paye 54, et cal- 
culer la quantité d'air qui passe par l'ouverture dans un. 
temps donné, comme nous l'avons fait pages 63 et 64- Con- 
naissant cette quantité d'air , sa température et sa chaleur 
spécifique, il sera facile de connaître la chaleur qu'il emporte, 
sachant d'ailleurs qu'il faut environ 10 kilogrammes d'air 
pourbrûler on kilogramme de charbon, et que la chaleur 
spécifique de l'airest de 0,1669 (')■ 

Il faudra, pour élever de 1 degré ces 10 kilogrammes, 
50 X o,a 669 = 5 unités 34 centièmes, et si on les élève 
à i5o degrés, i5o X 5,34 =.80. unités, qui est à-peu-près 
la perte inévitable par le tuyau de la cheminée; et comme 
1 kilogramme de charbon produit 7050 unités par la com- 
bustion, le résultat est qu'il en faut absolument perdre 80 r 
sur 7o58 , ou environ un Autft'éoie. 

Article 2. 

De la perle de la chaleur dans les appartements. 
Plusieurs causes viennent se réunir pour occasioner une 
perte de chaleur considérable , indépendamment de celle né- 
cessairement perdue par le foy er , et dont nous venons de 
parler à l'article précédent ; d'abord il s'établit des courants 
par les ouvertures qui communiquent au dehors ; l'air froid 
extérieur entre par les fissures qui se trouvent au bas , et 
l'air chaud sort par celles qui sont vers le plafond. Ainsi, 
lorsqu'il existe des croisées et des portes qui correspondent h 
des pièces dans lesquelles on ne fait pas de feu, on remarque, 
en présentant la flamme d'une bougie aux jointures, que la 

(.) CJ.al.ur ipéciSqiB do l'.ir .™. imo preutoa d S 18 «nlimilHi, 
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flamme est chassée en dedans par l'air entrant , tandis que la 
flamme présentée aux jointures d'une porte est attirée au de- 
hors dans les ouvertures supérieures par un courant d'air 
sortant, et qu'elle est réponse dans la partie inférieure de 
la porte par un courant d'air entrant. Ces divers courants qui 
s'établissent contribuent à refroidir la chambre; il convient 
donc de boucher le niiruv |ios-iWe tontes le* issues en i'tjUu Li- 
sant le conduit qui doit fournir l'air nécessaire au foyer, et 
qu'on doit disposer, pour éviter des lames d'air froid qui 
causent un refroidissement désagréable , de manière que le 
courant d'air pris au dehors aille frapper quelque surface 
chaude autour du foyer, afin qu'il ne se répande dans la 
chambre qu'après s'être échauffé. 

La ventilation qu'exige chaque individu entraîne aussi une 
quantité de chaleur éf^le a la différence de température entre 
l'air extérieur et celle de l'air intérieur; dans la pratique, 
cette perte est négligée, parce que, si un certain nombre 
d'individus demeurent constamment dans l'appartement, leur 
respiration produit asseï de chaleur pour contrebalancer celle 
perdue. 

Quant à la perte de la chaleur par les murs, les nlnnr-*«rrs 
et les plafonds, dès qu'ils sont amenés à la même température 
que celle de la chambre, ils n'absorbent qu'une petite quan- 
tité de chaleur, s'ils sont en bois, eu plaire ou de matériaux 
mauvais conducteurs de la chaleur; «lail ce qui occasionne 
une déperdition considérable de chaleur, c'est le verre des 
fenêtres. 

Ou compte dans la pratique que la perte de la chaleur par 
des murs ordinaires en pierre ou moellons de Co centi- 
mètres (s pieds) d'épaisseur, est de o.3o par mètre carré; 
quantité qu'il faut alimenter dans le même rapport que 
la diminution de l'épaisseur des muis, 

La déperdition au travers des vitres est évaluée à 0,37 par 
mètre carié; mais on peut la diminuer par les moyens que 
nous allons indiquer, et la réduire à environ ip de ce qu'elle 
est ordinairement. 

Article 3. 

Des moyens de retenir la chaleur dans les appartements. 

Nous avons vu que la chaleur filtrait continuellement à 
travers les murs, les portes et fenêtres, etc. Pour diminuer 
cette espèce de filtration, il faut employer, dans l'épaisseur dws 
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murs et leurs revêtements, des substances qui soient mauvais 
conducteurs du calorique; telles sont les pierres, certaines 
briques légères et poreuses, les tufe, les pierres ponces et 
d'autres concrétions spongieuses ; nés corps exigent, quand ih 
smit exposés au grand air, délie recouverts il'uu enduit im- 
pénétrable à l'humidité. Les briques surlont ont le défaut 
de s'emparer de l'humidité, et l'on ne doit s'en servir que là 
où elles sont à l'abri de l.i pluie; leur force d'affinité pour 
l'eau est sigrande, qu'elles l'attirent jusqu'à une bailleur de 
i metre 3o a i mètre 5o centimètres {i à 5 pieds) lorsque la 
lase de la maison repose sur un terrain bumide. 

Les'lambris tu bois contribuent beaucoup à conserver la 
' chaleur. Ou peut aussi interposer une couclie de charbon pilé 
. entre les murs et le lambris , ainsi que dessous le plancher. 
lEnfinJ, les antichambres servent beaucoup à maintenir la 
j chaleur de l'appartement principal, parce que l'air est mauvais 
conducteur du calorique, et que, se renouvelant peu dans 

Illes lieux fermés, il conserve une température moyenne , et 
soutire bien moins la chaleur de l'appartement que ne le fait 
. l'air froid. 

En Russie, les croisées sont doubles ; on en bouche les joints 
avec des étoupes; on colle ensuite sur ces mêmes joints bien 
caleteutrés, des bandes de papier, maïs, comme ces doubles 
châssis entraînent une grande dépense, Ou peut adopter un 
moyen plus simple et moim coûteux, et qui réunit -presque 
tous les avantages du premier. 

que glace un intervalle d'environ 9 millimètres de pouc); 
on évite de cette manière fa dépense des doubles croisées; ou 
■ pins de jour dans les appartements; les vitres ne ressueut 
et ni- gèlent jamais, tri 'un est plus au ebaud qu'avec un simple 
vitrage. 

On peut encore mettre à la porte de l'antichambre qui 



rièrn celui qui entre avant qu'il ait ouvert la seconde porte; 
cette première porte doit êlre matelassée, et, pour qu'elle se 
ferme d'elle- nié me , il faut que la. patte du gond intérieur suit 
beaucoup plus longue que celle du gond supérieur, ou bien 
faire battre au muyeii d'un poids ou d'un ressort. La porte du 
Jaiabour et celle de l'antichambre, ou au moins la ^rcmisie, 
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ne doivent pas avoir plus de 80 centimètres (2 pieds 17s) de 
largeur, et plus de 3 mètres (6 pieds) de hauteur, afin qu'il 
s'introduise un moindre volume d'air chaque fois qu'ou^uvrr 
Article 4. 
De la température dans les appartements. 
Une personne qui agit peu dans mie chambre n'éprouve pas 

temps froid, cette température paraît trop élevée pour quel- 
qu'un qui vient de respirer un air à 5 ou 6 degrés au-dessous 
de zéro; eu effet, le passage subit d'uneatmosplièrede 1 5 de- 
grésà celle de 5 i!i;;;ri:s au-dessous de zéro donne une différence 
de 30 degrés, trop considérable pour qu'on n'en soit point 
affecté fortement, et il serait à désirer qu'un n'eut à éprouver 
d'abord qu'une Icgin-c différence de température entre l'air 
d'une chambre et celui du dehors, et qu'on pût l'augmenter 
graduellement, afin que le changement fût moins brusque, et 
d'éviter un danger que nous allons signaler. Si les vêtements, 
par l'état de l'atmosphère extérieure, sont imprégnés d'hu- 
midité, on éprouve une sensation très-vi^e de froid en entrant 
dans une chambre très-chaude : cet effet est occasioné par 
la prompte absorption de l'humidité que l'air échauffé réduit 
en vapeur; et cette évaporation , lorsqu'elle est subite, peut 
produire un froid tel, qu'on peut faire usage de ce moyen 
pour obtenir de la glace .(t),. 

L'effet analogue a lieu torqu'on sort d'une chambre très- 
cllaude pour passer à l'air extérieur lorsqu'il est humide; ou 
ressent un refroidissement plus considérable que si l'on était 
frappé par un air sec beaucoup plus froid, parée qu'il n'y a 
pas alors d'évaporation, cause de refroidissement. 

Nous concluons qu'en général la température d'un appar- 
tement, pour être douce et bien respirable, 11e doit pas excé- 
der 10 à 1 1 degrés de Réaumur (iS deg. centig.), et que, lors- 
que l'atmosphère est humide et qu'on se dispose à sortjr, il 
est prudent de se préparer à respirer l'air extérieur en chan- 
geant graduellement de température , en s 'éloignant du foyer, 
et, lorsqu'on entre dans un appartement, de ne s'en appro- 
cher que par degrés, .lorsque les vêtements contiennent de 
l'humidité, afin d'éviter une évaporation trop brusque. 

(0 TBM» lu S«ppUmi^t à tr.i>c 3 chpidii MAwitfMl do Hippisr, BlUq FieU, It 
ht cipÉritroH.i de 31. «jaj-UiHC, ,ol, page ÎSI, 
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CHAPITRE XV. 



ARTICLE PHBMIEB . 
Des Raiiumeurs. 



On a beaucoup dit et écrit contre l'emploi des enfants pour 
ramoner, mais on a fait peu pour no pas s'en servir. La rage 
dn jour pour bâtir offre une bonne occasion de mettre enfin 
un terme a cet usage et de chercher l'économie du combus- 
tible, si on donnait une attention convenable à ce sujet, mal- 
heureusement on y pense peu tant que les cheminées ne fu- 
raent^as. L'auteur de cet article a bâti aussi, et les deux objets 

l'un et l'autre des amélior.ilioîis coii'idi'ir.ïMirs. D'aliord , pour 
obtenir le plus de chaleur avec une petite quantité de char- 
bon de terre, il a une étuve bien propre, construite dans le 
mur entre deux chambres; l'une, dans lequel le feu se trouve, 
est échauffée en excès , à moins qu'il n'y ait peu de combus- 
tible-, l'auteur a un courant constant d'air échauffé qui s'y 

1res pièces, il leur communique de la chaleur; on nettoie ce 
tuyau au moyen d'une petite brosse, d'une poulie et d'une 
corde. Dans les lieux où on ne peut en agir de même, ou net- 
toie le tnyau avec une brosse ou balai il la manière ordinaire, 
par en bas, seulement on le fait avec plus de facilité, tu la 
petitesse dn tuyau; on ne peut employer un ramoneur, car 
le diamètre n'a pas besoin d'excéder 16 ou j8 centimètres 
(6 on 7 'pour,.); on peut placer des tuyaux dans le mur, seule . 
ment il fantdes précautions "pour les faire passera travers le* 
plàitAért en les dirigeant en divers sens. 

Article 2. 

Méthode de ramonage de cheminée sans grimper dans 

Cette invention consiste principalement dans l'emploi d'une 
forte brosse qu'on promène dans toute la longueur de la che- 
minée au moyen de tiges métalliques qui s'adaptent successi- 
vement les unes au bout des autres; mais, comme en descen- 
dant la brosse, elle ne frotterait pas contre les parois de la 
Poêlier-Fumist*. ' 36 
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cheminée avec la même intensité qu'en montant, & cause de 
la disposition même des soies, l'inventeur a imaginé de la fairt 
double, et de donner aux soies de la partie sepérîeure uni 
direction différente , afin nue la brosse frottât toujours s 
contre-poil, soit en montant, soit en descendant; toutefois, 
lurs'[ur- In brosse monte, la partie inférieure est recouvert! 
d'une enveloppe qu'on détache facilement lorsqu'on fait des- 
cendre la brosse, au moyen d'un fil d'archal assez long poui 
que son extrémité inférieure suit toujours à portée de la mail 
du ramoneur ; entin, une toile percée d'un trou, pour passe: 
le bras et les tiges métalliques, recouvre complètement le de- 
Tant de la cbeminée et empêche la suie de se répandre dam 
l'appartement. 

les cheminées, portée par un mancht à 
dUinge; par Abnep (Pierre). 



Figure 10, P1..V, élévation de cette machine. 
Figure 1 1 , plan ou vue par dessus. 

Figures 12 et 13, vues sur deux faces à angle droit, d'une 
portion du manche qui porte cette machine. 

Cette machine est composée d'un manche droit a, en bois, 
dei6mÈt, a5 à 19 m. So ÇaoàCopiedi), que l'on peut augmenter 
ou riduire de longueur, selon la hauteur de la cheminée. 

Ce manche, qui est surmonté d'une tête brisée d'un volume 
plus ou moins considérable, est formé de plusieurs partie) 
qui s'ajustent les unes dans les autres avec une très-grand.; 
solidité. 

La machine toute montée pèse 5 hectogrammes par 33 cen- 
timètres de longueur, y compris la ferrure nieessaire à s* 
construction ; elle est disposée de manière qu'un seul homme 
peut la faire mouvoir a volonté, sans faire un très-grand 
effoit. 

La léte b, qui couronne cet -appai eil, M déploie pendant 
F opération , au njojei. àe fils contlucleurs c, qui y sout adap- 
tés et que fait mouvoir celui qui le manœuvra ; de sorte que 
cette machine inarque son passage dans tous les endroits de 
la cheminée, saus qu'il reste le moindre vestige de suie. 
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APPAREIL POUR RAMONER LES TUYAUX DE CHEMINÉES. 3 



Article 3. 

Jppareil pour ramoner les tuyaux île Cheminées ordinc.iret , 

et pour éteindre le feu. 

M. Cadet de Gassieourt a importé d'Angleterre, en 1818, 
cet appareil, qui se compose de quatre brosses en barbe de 
baleine réunies , à charnière, à une tige en bois; de forte» 
baguettes creuses, aussi en bois, élèvent ces brosses; une 
corde qui traverse les baguettes sert à les réunir. Les quatre 
brosses mobiles, d'égales dimensions et formant éventail , 
tout attachées à une tige pleine et soutenue par des fourchettes 
reposant sur une virole ou douille évasée ; elles présentent le 
mécanisme d'un parapluie, et sont disposées de manière que, 
ployées et leurs extrémités rabattues , elles occupent très-peu 
de place quand on les pousse vers te haut de la cheminée. 
Lorsqu'on les fait redescendre, elles se déploient et balaient 
la suie attachée aux parois du tuyau de la cheminée. Les ba- 
guettes en bois ont 81 centimètres (2 pieds 6 pouces) ; elles 
sont creuses, et portent à leur extrémité supérieure une vi- 
role ou anneau; l'autre bout est aminci pour entrer dans ta 
virole du tube correspondant. Une corde attachée au chapeau 
de la brosse traverse la série des baguettes , et les réunit en. 
les maintenant dans une position verticale. La baguette infé- 
rieure est munie d'une vis qui s'engage dans un écrou, et qui 
sert à arrêter ta corde à mesure qu'elle pénètre dans le tube. 
Pour ramoner, on place devant la cheminée un rideau percé 
de deux ouvertures longitudinales. Il est monté sur une trin- 
gle de fer, divisée en deux branches qui glissent l'une sur 
l'autre, et qui s'arrêtent par une vis , afin de pouvoir s'allonger 
ou se raccourcir à volonté ; les erx t nj :xi i tés de cette tringle 
t'engagent dans deux pilous fixés aux jambages de (acheminée. 
L'ouvrier, placé devant le rideau, travaille en passant ses 
bras à travers les fentes (tu rideau. On établit sur Vitre de la 
cheminée un patin en fer portant une poulie dans laquelle 
on passe l'extrémité de la corde, que l'on tend fortement; 
on l'attache ensuite à un crochet adapté à ce même patin; 
on introduit dans ta cheminée la brosse renversée, on 
tire le rideau, qui se ferme au moyen des boutons ou des at- 
taches; puis, après avoir arrêté la corde par un nœud au 
lommel du chapeau de ta brosse, on la passe dans la pre- 
mière baguette, à laquelle ou en adapte d'autres jusqu'à ce 
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4l4 EA M OIT AGE DES TUYAHX DIS POELE». 

que la brosse soit parvenue en haut ; quand elle y est arrivée; 
on la fait mouvoir, en la poussant et en la retirant alterna- 
tivement. Un ressort adapté à la tige supérieure empêche 
que les branches on fourchettes qui In soutiennent nese ploient 
pendant la manœuvre. Pour retirer l'appareil, l'ouvrier, après 
avoir dégagé la corde du patin, saisît de la main gauche la 
baguette supérieure, taudis que, de la droite, il retire celle 
qui vient après, et ainsi de suite jusqu'à la dernière. Si le 
feu est dans la cheminée, on peut facilement l'éteindre en 
couvrant la brosse d'un drap mouillé et en la promenant 
comme il est dit ci-dessus (t). 

Article 4. 

Ramonaije des tuyaux cylindriques des cheminées. 

" Dans les cheminées trop étroites , pour que le ramonago 
puisse se faire à la main comme dans les tuyaux cylindriques 
de terre cuite, ceux de fonte de fer, etc., on l'exécute à l'aide 
d'un fagot d'épines ou d'un balai rond, ou d'une sorte de 
brosse cylindrique en fil d'archal qu'on promène dans toute la 
longueur du tuyau par le moyen de deux longues cordes, eu 
les tirant tantôt par le haut , tantôt par le bas. 

Article 5. . 

Ramonage des tuyaux de Poêles. 

Pour nettoyer les tuyaux de poêle, on se sert d'un instru- 
ment [Pl. I, fiy. 42) appelé grattoir; c'est un loDg bâton 
portant à l'une de ses extrémités un disque ou rondelle en fer, 
d'un diamètre un peu plus petit que celui des tuyaux, et 
qu'où y introduit en le faisant agir en tirant et en poussant 
pour détacher la suie fixée dans l'intérieur des tuyaux. 

Article 6. 

Moyens d'éteindre le feu dans les tuyaux de Cheminées. 

Dès qu'on s'aperçoit que le feu a pris dans un tuyau de 
cheminée, on doit aussitôt étendre sur l'âtre le bois allumé, 
ainsi que la braise, et y jeéfcr le plus également possible trois 
ou quatre poignées de soufre réduit en poudre. On bouche 

t» aawf ao ï y i K , iBia, ml m, P . u. 
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immédiatement après le devant du foyer de la cheminée, en 
y plaçant un devant de cheminée ou un dr.ip bien mouillé, 
qu'on a soin de tenir fortement à lit partie supérieure et Sur 
les cotés. Le soufre , étant uu très-bon combustible, s'enflamme 
i l'instant, absorbe si fortement l'oxygène de l'air contenu 
dans le tuyau, que la flamme cesse aussitôt de briller, et que 
le feu, quelque ardent qu'il soit, s'éteint à l'instant. Si lé bra- 
sier est assez ardent , on peut remplacer le soufre par quel- 
ques poignées de sel de cuisine. 

Lorsque le tuyau de la cheminée est garni à sa partie infé- 
rieure, vers la gorge, d'une trappe à bascule, il suffit de la 
fermer pour intercepter tout passage à l'air et étouffer le feu. 

Procédé de M. Gaudin pour maîtriser les grands incendies. 
Tout le monde sait que l'incendie est un fléau redoutable, 

millions pour toute la France ; il serait donc bien à désirer 
qu'on pût trouver les moyens de combattre avec plus d'effica- 
cité les grands incendies et diminuer par la la contribution 
forcée que paient chaque jour l'Etat, l'industrie ou l'agricul- 

C'est pour arriver à ce but que M. Gaudin proposa, il y a 
près de quinze ans, d'employer l'eau chargée de chlorure de 
calcium au lieu d'eau pure. On sait , en effet, que dans l'état 
des choses actuel, le rôle de l'eau ordinaire se borne à refroi- 
dir momentanément les parties qu'elle couvre , sans compter 
ion effet mécanique à faible distance qui consiste à dépouiller 
le bois de son charbon. Il est évident que dans un feu très- 
inlense, ces deux actions sont annihilées simultanément', il 
faut alors de toute nécessité abandonner le foyer principal 
pour se borner à entraver les progrès da l'incendie, ce que 
l'on nomme couper le feu. 

Avec l'eau p y rofuge proposée par M. Caudïn, on dispose- 
rait d'une troisième puissance qui conserverait toute son effi- 
cacité sur le feu le plus ardent : ce serait il présence du sel 
ealcaiçe qui, apporté par l'eau des pompes, se fondrait sur 
les charbons embrasés , et imprégnant leur tissu d'un verniâ 
indécomposable, les rendrait incombustibles. 

L'idée d'employer ainsi les sels n'est pas nouvelle; on l'« 
lu contraire mise eu pratique bien des fois. Un a essayé l'alun, 
U sulfate de fer, eta., mais «ans succès marqué. Cela devait 
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être ; ces sels n'ont pas île fusion ignée ce qui les fait tombe*- 
en poussière inerte au moment décisif. ^ 

Depuis bien des années , 61. Gaudin n'a cessé Je demander 
avec instance auï divers ministères de lui fournir - les moyens 
de taire un essai en grand de son procédé. On lui a cons- 
tamment opposé des fins de non-recevoir mal fondées, et 
contre lesquelles il ne pouvait que protester. 

Enfin il iiiKitfina d'eu saisir la .Société d'encouragement : 
cette fois son appel fut entendu, et au mois d'octobre 1 848, à 
huit heures du soir, il a été l'ail un essai de son procédé cbea 
M. Perrot, ingénieur civil à Vaugirard, auï frais de la So- 
ciété et devant une commission prise dans son sein. M. le 
ministre de la marine y avait envoyé un de ses aï des -de-camp, 
et MM. les ministres des travaux publics et du commerce , 
chacun un ingénieur; la préfecture de police y était repré- 
sentée parle commandant et l'ingénieur des sapeurs-pom- 
piers de l'aris; enfin, plusieurs membres de l'Institut et re- 
présentants y assistaient aussi. ' ' I 

1,'cïpérieuce a été faite sur un bûcher de l mètre de cote 
suri métrés de hauteur, composé de bois de charpente et 
bois à brûler arrimés, serrés. Dès que le tout a été embrasé , 
on a fcit agir une petite pompe d'usine fournie par les sa- 
peurs-pompiers de Vaugirard. (1 est arrivé alors qu'après 
avoir éteint l'une des quatre races du bûcher, celle-ci se ral- 
lumait dès qu'on l'abandonnait pour en éteindre une autre. 
Par un effet soutenu de la pompe on est parvenu cependant 
à éteindre presque complètement le feu; mais ayant inter- 
rompu le jet pendant quelques minutes, le feu revint dans 
toutes les parties plus vif et plus ilamboyant que jamais;. 

A ce moment on procéda d'une façon analogue avec la 
même pompe en substituant seulement à l'eau ordinaire dé 
l'eau chargée de chlorure de calcium. Après quelques coups 
de lame sur deui des faces du bûcher, l'une au vent et l'au- 
-e sous le vent, on arrêta le jet-, mais cette fois le résultat 
.. .„.,* a.nrH. on vit pendant longtemps !e bûcher séparé en 



tre sous le vent, on arrêta le jet-, mais cène rois le résultat 
fut tout autre, on vit pendant longtemps ie bûcher séparé en 
trois tranches , savoir : une tranche du milieu très-ardeole 
bordée de chaque côté de bois carbonisé éteint ; enfin, quand 
on eut fait jouer la pompe sur les déni autres côtés, iprès la 
cessation du jet et jusqu'àla fin, on eut le spectacle dune 
flamme centrale encadrée entre quatre pans de boi* carbonisés 
devenus presque incombustibles. 
De l'aveu de tous les juges compétent» alon priant», Y, f . 
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dire davantage, d'avoir connaissance des rapports qui ne man- 
queront pas d'être faits, et nous espérons surtout que M. le 
ministre de" la marine, qui est un homme de pratique et de 
progrès, donnera i M. Gaudin toute latitude pour faire des 
essais en grand dans un arsenal maritime , où les bois de dé- 
molition rendront l'opération facile et peu dispendieuse. 
Masses pour éteindre les incendies à i' inférieur. 

Un moyen pour étouffer le feu dans les incendies qui se 
déclarent à l'intérieur des bâtiments, dont on a commencé à 
faire des applications en Allemagne ^consiste en une masse 



des autres matières explosibles , cesse et s'éteint. Cette masse, 
toute prête à être appliquée, se vend dans des cylindres plats 
de gros carton qui, du coté supérieur, sont coiffés d'un fort 
couvercle, et 'portent sur le cûté une mèche de sûreté anglaise 
de ï5 secondes de durée. Ces cylindres renferment depuis a 
jusqu'à io kilogrammes de masse. La combustion d'un cylin- 
dre de a kilogrammes dure i5 secondes, et celle des gros plus 
longtemps. 

M. J. Dietrich , de Gratr., composait, en i84i,des cylin- 
dres semblables avec t partie de soufre, a de protoxyde de 
fer et 5 de couperose verte, et dès i8i3 , M. F.-X. Tillmetz , 
de Munich, avait proposé un mélange de 1 de soufre, i d'ocre 
rouge et 6 de couperose. Ceux que débite actuellement M. J. 
Teitor à CEdemburg ont la même composition que ces der- 
niers. Les matériaux , après avoir été grossièrement concas- 
sés, sont mélangés, puis réduits alors ensembleen une poudre 
fine. La pulvérisation a principalement pour but d'empêcher 
que le soufre ne s'éteigne en brûlant, et l'ocre sert à unir le 
soufre à la couperose. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de l'application de ce 



il a du succès; mais d'après plusieurs rapports dignes de foi, 
il paraît que dans plusieurs occasions ou s'en est servi avec 
■nntag*. 




:pté celle de ta poudre et 
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4l8 CHALUT. POUR HATE» LA M1TUMT» DU FBUIM. 

Article T. 

Moytn de concentrer In chaleur pour hâter la maturité dit 
fruits; pur James Andrew Henst Grabr>. 
Il s'agît de construire des murailles en fer et en tôle, on en 
fer et verre, comme des fenêtres, puis de placer, de chaque 
côté, les espaliers auxquels on veut faire produire des pri- 
meurs. La chaleur qu'acquerrait cetle muraille, et qu'elle 
rendrait ensuite aux fruits, en accélérerait, suivant l'auteur, 
la niaturilé. 

De pareils moyens peuvent convenir à l'Angleterre, ou la 
climat s'oppose à la culture d'une foule de fruits qui viennent 
sans peine dans nos provinces les plus septentrionale» ; iU ta- 
raient donc chez nous sans utilité. 
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